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    Heather Graham


    


    


    Noires visions


    


    


    Darcy entendit un cri glaçant, terrifiant Elle vit une femme courir, poursuivie par une silhouette qu'elle ne parvenait pas à distinguer.


    Et elle sentit sa terreur tandis que dans la pénombre luisait l'éclat d'un poignard... Enquêtrice dans une agence privée, Darcy Tremayne possède le don de "voir" des images du passé. Un don effrayant, mais qu'elle a toujours su maîtriser - du moins jusqu'à ce qu'elle soit contactée par Matt Stone, propriétaire d'un vieux manoir-hôtel en Virginie dont les clients et le personnel sont terrifiés par des apparitions nocturnes incompréhensibles.


    A peine arrivée sur place, Darcy est submergée par des visions atroces de meurtres commis autour du manoir au cours des siècles précédents. Mais l'un d'eux surtout la terrifie. Car la femme dont l'image hante son esprit a été assassinée peu de temps avant son arrivée. Sans que jamais le tueur n'ait été arrêté...


    


    


    


    


    



    


    


    


    


    


    


    


    

  


  


  Prologue


  


  


  Ailleurs, il y a bien longtemps


  


  


  Darcy Tremayne ne s'attendait pas à ce que ce bal de fin d'année soit le plus beau jour de sa vie, mais de là à penser qu'il se transformerait en cauchemar et changerait pour toujours le cours de son existence...


  Pour commencer, Hunter s'était conduit comme un parfait imbécile. Ils s'étaient disputés et la situation avait dégénéré, au point que Hunter avait juré de ne plus lui adresser la parole tant qu'elle ne se serait pas excusée. Elle avait rétorqué qu'il ferait tout aussi bien de se résigner à ne plus la voir, puisqu'elle n'avait pas la moindre intention de lui présenter des excuses.


  Elle ne se sentait coupable de rien : elle lui avait simplement fait remarquer que le fait d'avoir reçu un prix du club de théâtre ne l'autorisait pas à donner un long et fougueux baiser à la jeune femme qui dirigeait la troupe — et ça en plein auditorium, devant le monde entier. Enfin... devant leur petit monde à eux, à savoir tout le lycée.


  En tout cas, il était parti en claquant la porte. Mais elle ne s'en était pas inquiétée, persuadée qu'il n'allait pas tarder à l'appeler pour lui demander pardon.


  Mais l'appel en question n'était pas venu et le lendemain matin, elle avait appris que Cindy Lee, la jeune femme au baiser, serait sa cavalière au bal de fin d'année.


  Darcy s'était autorisé quelques petites larmes d'apitoiement sur elle-même, tout en se maudissant intérieurement d'être à ce point fleur bleue. Hunter devait partir en Californie poursuivre ses études et tenter une carrière à Hollywood, tandis qu elle prendrait le chemin de New York. Elle avait été folle de joie d'obtenir une bourse pour l'université. Mais cela impliquait, bien sûr, qu'elle aille vivre à des milliers de kilomètres de Hunter, et elle était consciente que cet éloignement risquait de les séparer. Elle aurait donc dû accepter depuis longtemps l'idée qu'il puisse s'intéresser à d'autres filles. Il était jeune. Elle aussi. Le fait de passer une longue période l'un sans l'autre, libres de tout engagement, allait leur permettre d'éprouver la force et la profondeur de leur amour.


  Mais elle sortait avec Hunter depuis le collège et elle tenait à lui...


  Il avait tout de même fini par l'appeler. Il était désolé, il avait tout gâché, mais Cindy Lee avait déjà accepté son invitation et il ne pouvait pas revenir en arrière.


  Elle avait écouté ses excuses avec calme et dignité. Il ne lui restait plus qu'à chercher un autre cavalier. Sa mère lui avait suggéré de proposer à Josh, son ami de toujours, de remplir ce rôle.


  —Josh ! s'était-elle exclamée, un peu surprise.


  Mais, après réflexion, l'idée ne lui avait plus paru si saugrenue. Josh était un solitaire. Un génie de l'informatique, des maths et des sciences. Il souffrait d'une timidité maladive, mais il se révélait précieux quand Darcy avait besoin qu'on lui donne la réplique pour apprendre une scène. Ils habitaient la même rue depuis des années, dans un petit quartier champêtre à la lisière de la ville. Ils n'avaient pas les mêmes fréquentations, mais Darcy avait entretenu leur amitié avec constance, sans se préoccuper de ce que pensaient les autres.


  Josh était un être à part. Il possédait une sorte d'étrange pouvoir et il avait plus d'une fois mis Darcy en garde contre les écueils qui se trouvaient sur son chemin. « Ne laisse pas Hunter seul ce soir, lui avait-il dit une fois. Rejoins-le chez le glacier. » Elle avait suivi son conseil et elle avait surpris Cindy Lee en train de flirter avec lui. Et il n'y avait pas eu que cela. Josh l'avait convaincue un beau jour d'empêcher son père de prendre la voiture, et il s'était avéré que les freins ne fonctionnaient pas.


  Ceux qui connaissaient Josh avaient appris à écouter ses avertissements, mais en même temps, ses prédictions les effrayaient. Il avait su avant tout le monde que Mme Shumacher, une de leurs voisines, allait mourir d'un cancer. Il avait vu que Brad Taylor se casserait la jambe en jouant au football... Certains le qualifiaient de monstre, mais Darcy s'en fichait. Puisque sa petite prise de bec avec Hunter la privait de cavalier, elle irait au bal de fin d'année en compagnie de Josh. Ça jaserait sûrement quand ils auraient le dos tourné. Et après ? Hunter lui faisait un affront terrible qui brisait son petit cœur de dix-huit ans, et elle n'allait pas se laisser faire.


  De toute façon, le lycée, c'était fini. Une nouvelle vie commençait pour elle...


  Sa proposition avait d'abord laissé Josh sceptique.


  —Darcy, avait-il balbutié, j'aurai l'air d'un singe en smoking au bras d'une princesse.


  -Mais elle avait ri en s'efforçant de le rassurer.


  —Pas du tout, Josh ! Franchement, tu es grand, mince, tu as de beaux yeux... On peut dire que tu es séduisant... Si ça ne t'ennuie pas, j'aimerais aussi que tu m'accompagnes dans les magasins pour choisir ma tenue. Bien sûr, je n'ai pas l'intention de te forcer la main. Si tu veux, on laisse tomber le bal et on va au cinéma... Enfin, en admettant que ça te fasse plaisir de passer la soirée avec moi.


  La remarque avait fait sourire Josh.


  —Je peux rassurer que ça ne me pose aucun problème de passer une soirée en ta compagnie, bien au contraire. Mais tu sais, je suis sûr que la moitié des garçons du lycée seraient ravis de te servir de cavalier.


  —J'en doute, et de toute façon ce n'est pas le problème. J'irai avec toi ou je n'irai pas.


  Josh avait eu un étrange sourire.


  —Très bien. Si tu tiens à te montrer au bras d'un empoté...


  Josh avait donc accompagné Darcy dans les boutiques. Pendant qu'ils faisaient du lèche-vitrines au centre commercial, main dans la main, ils étaient tombés sur des amis de Darcy qui avaient vite sympathisé avec ce garçon étrange et renfermé. Josh avait aidé Cissy Miller à résoudre un problème de maths sur lequel elle séchait depuis plusieurs jours et, tout en mangeant des tacos, il s'était fait une nouvelle admiratrice en la personne de Brenda Greeley, une fille particulièrement jolie qui menait le groupe de majorettes du lycée.


  Ensuite, ils étaient repartis tous les deux, et Darcy avait eu la surprise de constater que Josh possédait un goût très sûr en matière de vêtements. Il lui avait fait essayer une robe qu'elle avait immédiatement adorée. L'un des copains de Josh, un dingue de l'informatique lui aussi, travaillait dans le magasin, et il lui avait consenti une réduction. Il s'appelait Riley O'Hara et elle avait été confuse d'apprendre qu'il suivait certains cours avec elle, car son visage lui était parfaitement inconnu. En quittant le magasin, elle avait avoué à Josh d'un air pénétré qu'elle avait honte. Elle se montrait trop souvent indifférente aux autres. Elle avait même tendance à les mépriser.


  —Tu te trompes complètement ! lui avait affirmé Josh d'un ton fervent. Méprisante et indifférente, c'est quand on ignore les gens qui vous parlent et qu'on ne prend même pas la peine de les saluer. Ou quand on bouscule un freluquet sous prétexte qu'il ne fait pas partie de l'équipe de football et qu'il ne peut pas faire un bœuf avec sa guitare. Darcy, tu sais que je t'adore... Ce que je vais dire est d'une effrayante banalité, mais je pense sincèrement que tu es une personne exceptionnelle.


  Il avait soudain paru gêné.


  —A mon tour de m'habiller, maintenant. Sinon je vais avoir l'air d'un plouc à côté d'une belle fille comme toi.


  Elle lui avait suggéré une chemise et un costume de style rétro. Il avait approuvé son choix en faisant remarquer qu'il allait ressembler à une version New Age de Mozart.


  Il n'y avait eu qu'une seule fausse note à cette belle journée.


  Mike Van Dam.


  Mike était un ami de Hunter. Il sortait avec Brenda et il avait dû voir Josh parler avec elle. Toujours est-il qu'au moment où Josh sortait du centre commercial, les bras chargés de paquets, la porte s'était brutalement refermée sur lui, et il s'était retrouvé par terre, juste devant Mike.


  —Eh ben, mon pauvre vieux, on ne tient pas sur ses jambes ? avait lancé Van Dam en lui tendant une main secourable.


  Josh l'avait acceptée, mais quand il avait voulu se relever, Mike l'avait lâché sans préavis. Josh était retombé sur le coccyx.


  —Mike, qu'est-ce qui te prend ? avait protesté Darcy tout en se penchant vers Josh.


  Mike avait attrapé la jeune fille par les épaules pour l'obliger à le regarder en face.


  —Et toi, Darcy ? Qu'est-ce qui te prend de sortir avec un demeuré pareil ? Tu fais honte à tes amis !


  Elle s'était dégagée d'un coup sec.


  —Mike, tu n'es qu'un imbécile. Tu as l'intention de passer le reste de ta vie enfermé dans ton rôle de dur qui terrorise les braves types ? Tu as beau être une star de l'équipe de foot, ce n'est pas ça qui te fera entrer à l'université. Dans dix ans, tu pourrais bien te retrouver sur la touche, à jouer les sportifs sur le canapé de ton salon, pendant que Josh grimpera dans l'échelle sociale.


  Elle avait touché son point faible et elle le savait. Entre-temps, Josh s'était remis debout, et Mike lui avait jeté un regard mauvais.


  —J'ai une bombe lacrymogène dans mon sac, avait murmuré Darcy.


  Les yeux bleus de Mike lançaient des éclairs. Ses cheveux blonds coupés très court paraissaient dressés sur sa tête, comme l'ergot d'un coq. Il avait émis un petit bruit sec en pointant un doigt en direction de Josh :


  —Tu es un homme mort, avait-il dit.


  Josh lui avait rendu son regard, avec un drôle de petit sourire amusé et un tantinet ironique.


  —C'est bien possible, avait-il répondu d'une voix douce. Mais toi aussi.


  Voyant que Mike était sur le point d'éclater, Darcy avait ramassé leurs sacs et poussé Josh vers la sortie. La voix rageuse de Mike les avait poursuivis.


  —Qu'est-ce que tu veux dire par là, espèce de taré ? Tu ferais bien de faire attention, je...


  Ils n'avaient pas entendu la suite. La porte s'était refermée.


  Darcy avait jeté un regard inquiet vers Josh, tout en se dirigeant à grands pas vers la voiture.


  —De quoi parlais-tu ? Il ne s'agissait pas d'une de tes prémonitions, au moins ?


  Josh avait ri en secouant la tête.


  —Non, ne t'inquiète pas. Mais il va se poser la question. Darcy avait éclaté de rire. Mike allait probablement souffrir


  d'insomnies pendant quelque temps...


  


  


  Puis le grand soir du bal était arrivé. Darcy connaissait Josh depuis longtemps, mais elle n'avait jamais fréquenté sa famille. Sa mère était morte quand il était très jeune et son père, d'après ce qu'il lui en avait dit, dirigeait une société dont les bureaux se trouvaient à Washington, ce qui l'obligeait à passer pas mal de temps en dehors de leur petite ville du sud de la Pennsylvanie. Il devait bien gagner sa vie car il avait offert à Josh une Volvo flambant neuve — un modèle sport, qui plus est.


  Josh était venu chercher Darcy avec un ravissant bouquet, et sa mère s'était affairée autour d'eux pour les photographier


  sous tous les angles, tandis que son père rayonnait de fierté et de plaisir.


  Pendant le bal, la jeune fille avait découvert que Josh était un excellent danseur, et il lui avait avoué en rougissant qu'il avait pris des cours quand il était adolescent.


  Les amies de Darcy s'étaient montrées charmantes avec son nouveau cavalier — surtout Brenda —, et leurs petits copains s'étaient alignés sur cette attitude. Mais Hunter s'était tenu à distance, et Mike avait failli étouffer de rage quand ils avaient remporté le concours de danse.


  Hunter, lui, semblait seulement triste...


  Darcy avait remercié Josh.


  —Merci ? avait-il répété en levant les sourcils d'un air étonné. Mais c'est moi qui te suis reconnaissant ! Je me sens comme un prince pas du tout charmant qui, grâce à toi, est devenu le roi du bal...


  Elle avait secoué la tête.


  —Je ne parlais pas de cette danse. Grâce à toi, je viens de comprendre que mon univers ne se limitait pas à Hunter. Le monde est vaste.


  Il lui avait pris les mains et les avait pressées entre les siennes.


  —Ne l'oublie jamais, Darcy. Tu as tout compris. Le monde est là, dehors : il t'attend, il t'appartient et il est magnifique.


  Sa voix s'était faite pressante et il l'avait regardée droit dans les yeux.


  —Même si tout ne paraît pas toujours rose, il existe des gens qui, d'un simple sourire, rendent les choses meilleures. Tu fais partie de ces gens-là, il faudra t'en souvenir. Parfois, tu te sentiras triste, mais tu es faite pour donner. Ne te laisse


  jamais dominer par la peur ou le chagrin. Il faudra toujours aller de l'avant.


  Elle avait frissonné.


  —Josh, avait-elle dit. Tu me fais peur.


  —Désolé, Darcy. Il s'était ressaisi.


  —Écoute ça ! Pas possible ! Ils jouent un charleston. Tu veux essayer ?


  —Pourquoi pas ?


  Ensuite, ils s'étaient tellement amusés que la jeune fille avait complètement oublié cette note sombre.


  On buvait pas mal autour d'eux. Le punch avait l'air costaud, la drogue circulait en douce. Brenda était furieuse parce que Mike allait finir la soirée complètement fracassé.


  Darcy ne se sentait pas à l'aise avec les ivrognes, mais elle ne pouvait pas les empêcher de boire et elle avait décidé de profiter du petit miracle qu'elle était en train de vivre. Hunter l'avait laissée tomber juste avant le bal de fin d'année et pourtant, elle passait la meilleure soirée de sa vie...


  Elle avait réservé une chambre dans l'hôtel où la plupart des élèves devaient passer la nuit, mais lorsque la fête fut terminée, elle n'avait toujours pas envie de rentrer se coucher. Josh était convenu avec elle qu'il serait merveilleux de terminer la soirée au cinéma et d'assister au lever du soleil.


  Ils se trouvaient dans sa belle Volvo neuve et s'apprêtaient à sortir du parking quand quelque chose avait heurté le pare-chocs.


  Josh s'était retourné en jurant.


  —Encore un qui a trop bu ! Ou alors, il a pris la voiture de papa et il ne sait pas conduire.


  Mais il n'avait pas insisté et avait redémarré.


  —Ça ne te dérange pas que je choisisse un CD ? lui avait demandé Darcy.


  —Je t'en prie, ne te gêne pas.


  Elle s'extasiait tout haut devant sa collection de Beatles lorsqu'on les avait heurtés une deuxième fois, un peu plus violemment.


  —Merde ! avait gueulé Josh.


  —Mais qu'est-ce que... ? avait bredouillé Darcy en se retournant.


  La voiture arrivait déjà à leur hauteur et la jeune fille avait reconnu la vieille Chevy de Mike — une machine dont il avait gonflé le moteur, suffisamment nerveuse pour prétendre gagner le Daytona 500.


  Mike avait baissé sa vitre. Tout en conduisant, il tenait une bouteille de bière à la main.


  —Connard ! avait crié Darcy.


  Josh s'était tu en regardant droit devant lui. Il n'avait pas l'air effrayé... Seulement étrangement résigné. Mike avait fait signe à Darcy de baisser sa vitre.


  —Tu devrais faire ce qu'il te demande ! lui avait conseillé Josh.


  —C'est un crétin, avait rétorqué Darcy. Ne t'occupe pas de lui : conduis.


  Elle avait détourné la tête et fixé la route en ignorant superbement Mike.


  Mais Mike n'avait pas l'intention de s'en tenir là. Il avait de nouveau heurté la belle Volvo de Josh avec sa vieille bagnole.


  Darcy avait bouclé sa ceinture, mais le choc l'avait tout de


  même projetée contre Josh. Elle avait commencé à avoir peur. Elle avait toujours su que Mike n'était qu'un sinistre imbécile, mais au point de friser la folie, ça non, elle ne l'avait jamais imaginé. Elle avait jeté un regard mauvais en direction de la Chevy qui continuait à rouler à côté d'eux.


  L'ennui, quand on habitait une petite ville de Pennsylvanie, c'était qu'on pouvait parcourir plusieurs kilomètres sur une route sombre et déserte sans croiser personne.


  Mike y pensait. Darcy l'avait compris en voyant le sourire de triomphe qui s'affichait sur son visage. Puis elle avait remarqué, à sa grande consternation, que Hunter était assis près de lui, sur le siège du passager.


  Cette fois, c'en était trop ! Elle avait baissé sa vitre. Le père de Josh allait être furieux pour la voiture. Quant à Hunter, il allait lui payer ça...


  —Arrêtez, bande de crétins ! avait-elle hurlé.


  —Ben quoi..., avait répliqué Mike. Je croyais que tu aimais t'amuser avec les tarés !


  Le vent hurlait entre les deux voitures.


  —Hunter ! avait-elle crié. Dis-lui d'arrêter ça tout de suite !


  Hunter s'était penché en avant et elle avait vu nettement son visage. Il était pâle comme un mort.


  —Darcy, c'est ce que j'essaye de faire !


  Mike avait éclaté de rire et était venu heurter une fois de plus la Volvo. Darcy avait entendu un horrible grincement de tôles.


  —Stop, Josh ! avait-elle supplié. Arrête ta voiture, ça vaut mieux. Hunter ne laissera pas Mike te faire du rnal : il n'est pas soûl, je l'ai vu.


  Elle venait tout juste de terminer sa phrase quand la Chevy s'était mise à zigzaguer, et elle s'était demandé si Mike avait perdu la tête ou le contrôle de sa voiture. Poussée par la Chevy, la Volvo avait dérapé. Darcy s'agrippait désespérément à son siège, et elle avait eu le temps d'apercevoir Hunter qui tentait de redresser le volant.


  Avec un grondement de moteur plein de rage, la Chevy s'était projetée sur l'avant de la Volvo, puis elle s'était renversée et avait fait plusieurs tonneaux devant eux. Josh freinait par à-coups, mais il était trop tard : ils fonçaient inéluctablement sur la voiture folle.


  Darcy s'était sentie décoller de son siège. Un air bag s'était ouvert devant elle. Elle avait entendu un bruit d'une incroyable violence, et le monde s'était brutalement transformé en une absurde version de dessin animé : un champ d'étoiles sur fond de velours noir. Puis les étoiles s'étaient éteintes une à une, et il n'était plus resté plus que des ténèbres d'une noirceur d'ébène.


  


  


  Les cendres retournent aux cendres.


  La poussière retourne à la poussière.


  Darcy avait encore les yeux tuméfiés et le corps couvert d'ecchymoses, le jour de l'enterrement de Josh. On lui avait dit que l'air bag lui avait sauvé la vie.


  Hunter avait miraculeusement survécu. Quant à Mike, il serait inhumé dans quelques jours.


  Devant la tombe de Josh, encadrée par ses deux parents, Darcy avait compris qu'elle était encore en état de choc, sinon elle n'aurait pas eu pitié de Hunter qui sanglotait comme un enfant.


  L'accident avait secoué toute l'école, et même ceux qui n'avaient jamais fréquenté Josh étaient venus lui dire adieu. Leur sollicitude l'aurait probablement amusé, pourtant les visages exprimaient sincèrement le chagrin et la stupeur. Ces jeunes gens qui se croyaient immortels venaient de découvrir la fragilité de la vie. La mort frappait sans prévenir. Il ne s'agissait au départ que d'un jeu stupide qui visait à provoquer un rival... Mais l'histoire avait tourné au tragique.


  Le père de Josh, un homme âgé, grand et sobre, s'était courbé en deux pour embrasser tendrement le cercueil en y déposant une fleur. Il n'avait pas pleuré : son chagrin était au-delà des larmes et des mots. Pourtant, lorsque les dernières paroles du prêtre s'étaient évanouies dans l'étrange beauté bleutée du jour, il était venu vers Darcy et lui avait gentiment souri en lui prenant la main. Elle s'était laissé faire, et il l'avait entraînée près du cercueil en lui tendant une fleur pour qu'elle puisse l'offrir à Josh.


  A cet instant, les gens s'apprêtaient à défiler pour présenter leurs condoléances, mais personne n'avait osé déranger ces deux-là. Même les parents de Darcy s'étaient discrètement éloignés pour les laisser seuls près de la tombe.


  Ils étaient restés un long moment silencieux, comme hébétés. Puis Darcy avait entendu le pépiement insistant d'un oiseau, et elle s'était secouée. Finalement, elle avait retrouvé sa voix — une voix tremblante et faible mais qui prononçait les mots justes, ceux qu'elle avait dans le cœur.


  — Je suis désolée, avait-elle dit. Tellement désolée. Je... Je me sens responsable. Je sais que cela ne vous est pas d'un grand secours, avait-elle balbutié, mais... Josh était mon meilleur ami et... Oh... Seigneur... Je ne savais pas...


  —Je t'en prie, avait gentiment murmuré le père de Josh. Tu n'as rien à te reprocher, Darcy. Tu as été son amie et tu lui as beaucoup apporté. C'est tout ce qui compte. Il t'appréciait énormément et il savait que c'était réciproque. Tu étais très importante pour lui.


  Darcy avait levé les yeux vers ce vieil homme qui ployait sous la douleur mais qui paraissait résigné... Elle lui avait adressé un sourire triste et ému.


  —Je vous en prie..., avait-elle protesté. Vous venez de perdre votre fils unique : c'est moi qui devrais vous consoler.


  Il l'avait longuement dévisagée.


  —J'ai toujours su que je le perdrais, avait-il lâché. Dommage... C'était un garçon merveilleux, brillant, hors du commun. L'amour que nous avons partagé demeurera dans mon vieux cœur tant qu'il aura la force de battre. Je me sens privilégié d'avoir vécu si longtemps à ses côtés. N'oublie pas, petite : ceux que nous avons aimés vivent à jamais dans nos cœurs. Tu te souviendras de sa voix, de ce qu'il te disait et qui te faisait rire. Je ne peux pas t'expliquer, mais... Josh n'était pas fait pour cette vie.


  —Il est parti pour un monde meilleur, avait murmuré Darcy.


  Elle pensait sincèrement ce qu'elle venait de dire, mais sa phrase lui avait paru d'une atroce banalité.


  —Il était différent, Darcy. Tu le savais, je pense.


  —Oui. Si doux, si intelligent...


  Le vieil homme avait sorti son portefeuille en souriant, et il avait tendu une carte de visite à la jeune fille.


  —Je ne pense pas rester dans notre vieille maison de famille. Prends ma carte, s'il te plaît. Si tu as besoin d'aide ou seulement


  envie de te confier, appelle-moi. Viens me voir. Tes parents sont des gens formidables et je suis certain qu'ils t'aideront. Mais si tu te sens un peu perdue... N'hésite surtout pas à me contacter. N'oublie pas que je suis — j'étais — son père. Tu as toujours été là pour lui et je serai toujours là pour toi. Il avait marqué un temps d'hésitation.


  —Il se pourrait que tu aies besoin de moi. Je suis sérieux. Ne m'oublie pas.


  Il lui avait gentiment caressé les cheveux, puis s'était éloigné, la laissant seule près du cercueil. Elle était demeurée immobile un instant. Elle sentait une douce brise sur son visage. Le bleu du ciel était décidément incroyable, ce jour-là.


  Au bout de l'allée, ses parents l'attendaient tranquillement. Ils lui laisseraient le temps qu'il faudrait.


  Appuyé sur ses béquilles, Hunter l'attendait aussi.


  Mais elle ne s'était pas sentie d'attaque pour lui parler.


  Elle s'était agenouillée devant la tombe, soudain submergée par le chagrin et l'amertume.


  —Oh ! Josh... Dire que je ne te parlerai plus jamais..., avait-elle murmuré.


  Puis elle avait secoué la tête.


  —Seigneur... Aidez-moi !


  Elle avait fermé les yeux. C'est alors qu'une phrase lui était revenue à la mémoire, prononcée par une voix bien connue.


  « Darcy, ne sois pas trop dure avec Hunter. Il a fait ce qu'il a pu. »


  Josh ! La voix était si réelle que la jeune fille avait ouvert les yeux.


  Autour d'elle, rien n'avait changé. Il soufflait toujours une douce brise, le ciel bleu resplendissait. Le cercueil se trouvait


  suspendu au mécanisme destiné à le descendre lentement en terre.


  Les yeux de Darcy s'étaient remplis de larmes. Elle avait serré les paupières et s'était mise à prier. Puis elle s'était levée et avait embrassé le couvercle de bois.


  —Je ne t'oublierai jamais, Josh. Ton père a raison : tu seras toujours dans mon cœur. Toujours. Même si je dois vivre cent ans.


  Finalement, elle s'était résolue à tourner les talons et à emprunter l'allée au bout de laquelle patientaient ses parents.


  Hunter attendait un peu plus loin, et une bouffée de haine l'avait envahie en l'apercevant. Puis elle s'était souvenue des paroles de Josh.


  Ne sois pas trop dure avec Hunter.


  Il pleurait toujours. Elle avait fait l'effort de s'arrêter devant lui et de poser une main sur son bras.


  —Tu as fait ce que tu as pu, lui avait-elle dit doucement.


  —Oh, Darcy ! avait-il murmuré d'un ton plaintif.


  —Tu as essayé, je le sais, avait-elle insisté. Un jour, plus tard... nous pourrons peut-être nous parler de nouveau.


  Curieusement, elle s'était sentie un peu mieux.


  Hunter avait voulu arrêter Mike, elle n'en doutait pas. Sa blessure à la jambe guérirait, mais pas son cœur. Toute sa vie, il se souviendrait de cette nuit au cours de laquelle Josh et Mike étaient morts. Toute sa vie, il aurait à lutter contre sa culpabilité...


  Darcy avait ensuite couru vers ses parents qui lui ouvraient les bras : elle était prête à se laisser consoler.


  Cette nuit-là, sa mère lui avait donné un somnifère car elle n'avait quasiment pas dormi depuis l'accident.


  Elle avait eu un sommeil peuplé de rêves étranges.


  


  


  * * *


  


  


  Elle se trouvait de nouveau dans le cimetière. Une brume argentée flottait sur le paysage. Le temps avait passé depuis l'enterrement de Josh, et elle avançait entre les tombes et les grands arbres au tronc noueux. La tombe de Josh se trouvait au pied d'un très beau chêne. Elle s'en approchait, vêtue de noir, un bouquet de fleurs à la main.


  Et là...


  Un homme svelte et élancé attendait, appuyé au tronc de l'arbre. Josh !


  Il portait le costume sombre, la chemise blanche et la cravate rouge sang avec lesquels on l'avait enterré, et il avait les cheveux gominés, coiffés en arrière, comme le jour du bal de fin d'année. Il la regardait approcher, les bras croisés, un petit sourire aux lèvres.


  Elle avait sursauté, puis elle s'était reprise. —Josh ?


  —Pauvre, pauvre, Darcy ! avait-il murmuré tout doucement.


  Puis il avait eu un sourire attristé, comme son père le jour de l'enterrement.


  —Darcy, il faut que tu saches que tout va bien pour moi.


  —Non, Josh ! Tu es mort.


  Elle avait parlé d'un ton sec, comme si elle lui en voulait de l'avoir abandonnée.


  —Tu le savais, Josh. Tu savais que tu allais mourir. Le jour où Mike t'a menacé, au centre commercial, tu le savais déjà.


  —Oui. Mais je ne pouvais tien y faire : c'était mon destin.


  —Josh...


  — Il faut que j'y aille, Darcy. Je voulais juste te dire de ne pas t'en faire pour moi. Tu es vivante, tu dois poursuivre ta route.


  Il lui avait caressé tendrement la joue. Sauf que... Il n'était pas vraiment là, et elle avait seulement senti un léger souffle et une douce chaleur.


  —Je resterai près de toi, Darcy, avait-il ajouté en posant sa main sur son cœur. Quand tu auras besoin de moi, il te suffira de m'appeler.


  —Josh !


  Sa silhouette se confondait déjà avec la brume argentée. Avant de disparaître tout à fait, Josh avait souri.


  —Tu possèdes maintenant un don, Darcy. Tu n'es plus tout à fait comme les autres. Ce ne sera pas tous les jours facile de vivre avec, mais tu y arriveras. Je sais que tu es forte.


  


  


  Darcy avait d'abord cru qu'il ne s'agissait que d'un rêve, d'un effet du somnifère qu'elle avait absorbé.


  Mais le don annoncé par Josh avait commencé à se manifester dès le lendemain.


  Ses parents avaient tous deux décidé de prendre un jour de congé. Ils voulaient rester près d'elle pour l'obliger à se changer les idées, et ils lui avaient proposé une promenade en voiture dans les montagnes — l'endroit le plus tranquille et le plus sauvage de leur bel État.


  Son père devait passer des coups de fil pour annuler quelques rendez-vous, mais il ne trouvait plus son portable.


  —Tu l'as laissé dans ta salle de bains ! lui avait-elle affirmé.


  —Comment pourrais-tu le savoir ? Tu n'es pas entrée dans notre chambre !


  —C'est vrai, avait répondu Darcy, un peu étonnée elle-même. C'est seulement que... Ça me paraît logique, voilà tout.


  Il était monté l'étage et il en était revenu avec le portable à la main, en dévisageant sa fille d'un air intrigué.


  —Merci, avait-il dit simplement. Je suppose que tu connais par cœur les manies de ton vieux père.


  Bien sûr, il ne pouvait s'agir que de cela. Mais ensuite...


  Elle avait eu des visions prémonitoires. Quelques-unes pendant l'été. Puis d'autres au cours de sa première année d'université. Puis d'autres encore, de plus en plus fréquemment.


  Au début, ça l'avait perturbée. Ensuite, elle avait accepté parce qu'elle avait compris qu'il s'agissait d'un héritage. Celui de Josh.


  Elle avait longtemps hésité à se confier au père de Josh, mais quand les fantômes avaient commencé à la solliciter, elle avait ressorti sa carte de visite.


  Chapitre 1.


  


  


  Jeannie Mansoft Thomas savourait son bonheur. Elle était allongée sur un grand lit à baldaquin, dans la chambre du général Lee, à la pensionMelody House.Elle nageait dans la béatitude.


  A ses côtés, Roger ronflait doucement, et elle songea avec un mélange de tendresse et d'indulgence que rien n'empêchait jamais les hommes de dormir.


  Elle, elle n'arrivait pas à fermer l'œil. Elle repassait dans sa tête le film de la journée, minute par minute. Le film de son mariage.


  La matinée avait débuté avec les complications d'usage. Sa mère n'avait cessé de pleurnicher en l'abreuvant de conseils parfaitement inutiles sur le sexe et la nuit de noces. Alice, sa première demoiselle d'honneur, s'était cassé deux faux ongles en acrylique en l'aidant à accrocher sa traîne. Sandy, son autre demoiselle d'honneur, s'était soûlée avant la cérémonie en voulant goûter leChampagne.La limousine était arrivée en retard et, pour tout arranger, le ténor qui devait chanter pendant la cérémonie religieuse s'était réveillé aphone. Heureusement, le père O'Hara avait proposé de le remplacer et, une fois dans l'église, tout s'était déroulé à la perfection. Jeannie revit Roger, grand, beau et ténébreux dans son smoking, puis ses


  parents, très élégants eux aussi. Son frère et sa sœur s'étaient comportés de façon irréprochable, mettant de l'ambiance, riant et plaisantant avec tout le monde. Les mariés avaient ouvert le bal, comme il se doit, et ils avaient admirablement dansé. Mais c'était pendant la valse avec son père que Jeannie avait compris à quel point elle était heureuse. Elle avait une famille adorable et elle venait d'épouser l'homme idéal.


  Leur magnifique réception resterait longtemps dans les mémoires. Le ténor improvisé avait rejoint l'orchestre, lequel avait joué différentes musiques, pour satisfaire tous les goûts — classique, rock, pop et folk. Le buffet était somptueux et la pièce montée avait impressionné les invités.


  Ensuite, les mariés s'étaient éclipsés versMelody Housepour leur nuit de noces. Leurs ébats avaient été plus sensuels que jamais. Ils avaient ri et plaisanté en se déshabillant à la hâte, ils avaient pris une douche ensemble en jouant à s'arroser, ils étaient même tombés du lit en faisant les idiots.


  Ensuite, ils avaient fait l'amour, puis ils avaient vidé la bouteille de champagne — un cadeau de la maison — qui les attendait dans un élégant seau à glace en argent, près de la cheminée. Ils avaient fait également honneur aux petits-fours — canapés de caviar et quiche — et aux fraises au chocolat. Pour finir, ils avaient fait l'amour une deuxième fois, plus langoureusement, plus lentement, et cela avait été absolument délicieux.


  Demain matin, ils prendraient leur petit déjeuner dans la belle salle à manger ensoleillée attenante dans la cuisine. Ils auraient le choix entre lézarder dans la piscine chauffée — une addition récente aux installations du vieux manoir colonial — ou visiter à cheval les chemins qui serpentaient à travers la forêt.


  L'établissement offrait des prestations haut de gamme — en même temps que la solitude et l'intimité que recherche un jeune couple.


  Jeannie avait donc de bonnes raisons de se sentir parfaitement heureuse et de supporter sans broncher que son mari ronfle tranquillement quand elle-même n'arrivait pas à dormir.


  Elle se leva, agile et sinueuse comme un chat, nue dans la fraîcheur de la nuit. Elle s'étira voluptueusement en songeant que le programme de remise en forme qu'elle s'était imposé avant son mariage avait fait des merveilles et qu'il valait le mal quelle s'était donné — elle était mince comme un fil, et Roger avait apprécié. Elle était fière aussi parce que Matt Stone avait accepté de leur céder cette chambre pour leur nuit de noces en assurant qu'on ne pouvait rien refuser à une aussi charmante mariée. Pourtant, il avait une réputation de « grognon et pas commode ».


  En souriant, la jeune femme marcha vers la porte-fenêtre donnant sur la terrasse. Roger prétendait que si Matt avait cédé, c'était uniquement parce qu'il avait désespérément besoin d'argent pour entretenir son manoir. Il avait sûrement raison, mais elle préférait penser que son charme y était aussi pour quelque chose. Et d'ailleurs, quelle importance ? L'essentiel, c'était qu'ils aient trouvé un arrangement convenant à tout le monde...


  Jeannie se passionnait pour l'Histoire. Passer sa nuit de noces dans une vieille demeure comme celle-ci, c'était la cerise sur le gâteau de son mariage tellement parfait. Elle écarta les rideaux, heureuse de sentir la brise envelopper ses jambes nues, telle une caresse. Elle était mariée. Mme Thomas. Elle


  pouvait retourner se glisser dans ce lit où dormait son époux, et le réveiller pour donner libre cours à tous ses fantasmes. Pourtant...


  Son bien-être s'envola brusquement, et elle fut traversée par un étrange frisson qui la glaça jusqu'aux os. Elle regarda autour d'elle, mais elle ne vit rien. La chambre n'était éclairée que par une veilleuse qui filtrait de la salle de bains, la vague lueur de la lune et la lumière des lampadaires extérieurs qui entrait par la porte de la terrasse et se perdait dans les rideaux près desquels elle se tenait.


  Elle sentait... une peur venue de très loin et qu'elle ne s'expliquait pas.


  Elle avala sa salive et jeta un coup d'œil du côté de Roger. Il ronflait toujours. Elle tenta de se raisonner. Pour que tout rentre dans l'ordre, il lui suffirait de réveiller son mari : il la prendrait dans ses bras et elle serait aussitôt rassurée.


  Et c'était exactement ce qu'elle avait l'intention de faire.


  Mais elle ne le fit pas. Elle resta sur place, pétrifiée. Elle venait de voir une silhouette argentée dans la nuit.


  Elle battit des paupières, mais la vision persista. Une forme vague et blanchâtre s'était matérialisée près du lit et avançait vers elle.


  Jeannie paniqua. Incapable de prononcer le moindre mot, elle demeura immobile, à respirer par à-coups en émettant de petits sons étouffés. Pendant ce temps, la forme ne cessait d'approcher. Jeannie ne pouvait en détacher son regard. Son sang se figea et...


  A présent, la créature la touchait presque. Elle sentit ses cheveux se soulever... Est-ce qu’on lui caressai les cheveux ?


  Un souffle glacé passa sur son visage, et il lui sembla entendre un murmure moqueur et plein de mépris.


  — Pauvre petite idiote... Il va te tuer.


  De nouveau, les cheveux de Jeannie furent soulevés par cette vague forme argentée qui paraissait se balancer dans le courant d'air.


  Finalement, dans un dernier sursaut de panique, elle retrouva sa voix et son énergie. Elle poussa un cri terrible et se mit à courir — pas vers Roger, mais vers la porte de la chambre. Elle tira si fort sur la poignée qu'elle faillit l'arracher. La porte s'ouvrit à la volée et alla cogner violemment contre le mur, mais Jeannie ne s'en aperçut même pas. Elle continua à courir et à hurler tout en se ruant vers le palier. Puis elle descendit quatre à quatre les marches du bel escalier de bois sculpté pour rejoindre le rez-de-chaussée.


  


  


  Cette nuit-là, Matt Stone avait décidé de dormir dans l'ancien cottage des gardiens, à une cinquantaine de mètres du bâtiment principal. Il y avait vécu pendant des années, avant la mort de son grand-père qui lui avait légué Melody House— avec la lourde responsabilité de son entretien. Il ne s'était installé définitivement dans le manoir que depuis peu de temps, pour des raisons pratiques. Il devait d'ailleurs reconnaître qu'il s'y était habitué et qu'il avait appris à apprécier le confort et l'espace. Une chambre immense, un dressing, un bureau... Et il était sur place pour s'occuper de tout.


  La chambre qu'il occupait au manoir était contiguë à celle du général Lee, aussi avait-il décidé ce soir d'émigrer dans le cottage pour ne pas gêner les jeunes mariés.


  Il était déjà profondément endormi lorsqu'un cri déchirant le fit bondir hors de son lit.


  Stoneyville était une petite ville tranquille, mais un shérif ne dort jamais que d'une oreille. Matt avait l'habitude de réagir au quart de tour, et il ne lui fallut que deux minutes pour enfiler son jean, attraper la clé et traverser la pelouse.


  Le porche était éclairé par une veilleuse. Matt ouvrit la porte d'entrée et franchit le seuil, préparé à toute éventualité.


  Du moins le croyait-il.


  Mais il se trompait...


  Tout paraissait calme. Pas de danger apparent. Pourtant, la timide mariée hurlait au pied de l'escalier en tremblant de tous ses membres. De plus, elle était nue comme un ver, et Matt ne put s empêcher de remarquer qu elle était superbe.


  Cet instant d'émotion passé, il regarda anxieusement autour d'elle pour tenter de comprendre ce qui l'avait mise dans cet état. Mais il ne remarquait rien d'anormal... Il commençait à se demander si le marié n'était pas un pervers. Ou bien un fou qui avait essayé de l'étrangler... Tout de même, ça paraissait peu probable.


  —Jeannie ? dit-il d'une voix qui se voulait à la fois calme et autoritaire.


  Il fut tenté de lui passer un bras autour des épaules pour lui demander gentiment ce qui se passait. Mais elle était nue et en pleine crise d'hystérie, alors c'était un peu délicat.


  —Jeannie, je vous en prie, dites quelque chose ! Qu'est-ce qui... ?


  A présent le marié dévalait l'escalier, à moitié nu, les yeux bouffis de sommeil. Matt aurait pu jurer devant une cour qu'il avait été réveillé en sursaut et qu'il ne comprenait absolument


  pas ce qui se passait. Il n'avait pas l'air d'un type qui vient de se disputer avec sa femme.


  —Jeannie ! cria-t-il d'un ton atterré.


  Matt passa par-dessus l'un des cordons en velours qui séparaient le vestibule du salon. Il attrapa à la hâte un plaid sur l'un des vieux confidents, et vint le poser sur les épaules de la jeune femme. Elle ne criait plus mais elle tremblait toujours comme une feuille. De près, il remarqua qu'elle avait les yeux écarquillés et les pupilles dilatées.


  Roger — toujours aussi hébété — le remercia brièvement. Puis il posa sur son épouse un regard de profonde incompréhension.


  —Jeannie, mais qu'est-ce qui t'arrive ?


  Elle tourna vers lui un visage vide d'expression, puis parut s'animer de nouveau.


  —Tu ne l'as pas vu ? demanda-t-elle d'une voix vibrante de tension. Tu n'as rien senti ?


  —Mais enfin, Jeannie, je dormais ! De quoi parles-tu ? Penny Sawyer apparut sur ces entrefaites, enveloppée dans


  un peignoir en éponge, ses cheveux gris ébouriffés encadrant vaguement son beau visage digne. Elle s'approcha de la porte d'entrée que Matt avait laissée ouverte.


  —Pour l'amour de Dieu ! s exclama-t-elle.


  Penny faisait office d'intendante àMelody House.Elle tenait la comptabilité, s'occupait des chambres à louer, des séminaires et des réceptions, et organisait les visites guidées. Historienne de formation, elle avait été engagée par le grand-père de Matt pour dresser l'arbre généalogique des Stone. Puis elle s'était attachée au manoir et avait manifesté le désir de rester. Elle faisait désormais partie de la famille. Matt l'appréciait énormément ; il avait fini par la considérer comme sa tante. En fait, ils n'étaient en désaccord que sur un seul point...


  Matt serra les dents. Il savait comment elle allait interpréter ce déplorable épisode.


  —Votre femme a dû faire un cauchemar, dit-il posément.


  —Non, certainement pas ! protesta Jeannie.


  Elle dut se rendre compte que sa voix avait un ton strident car elle poursuivit plus calmement :


  —Je ne dormais pas.


  —Dans ce cas, pourrais-tu nous expliquer de quoi il retourne ? demanda Roger d'une voix où l'agacement commençait à être perceptible.


  —Je crois que je ferais bien de nous servir un brandy, intervint Penny.


  —Et moi, je crois que Jeannie ferait bien d'enfiler des vêtements, rétorqua Roger qui ne cherchait plus à dissimuler son mécontentement.


  —Des vêtements ? répéta la jeune femme en écho.


  Elle baissa les yeux et parut découvrir que sa nudité n'était que sommairement dissimulée par le vieux plaid.


  —Je vais préparer du thé et chercher le brandy, annonça Penny d'un ton décidé.


  —Pendant ce temps, Jeannie, tu devrais grimper l'escalier et filer dans la chambre pour t'habiller ! lança Roger qui paraissait de plus en plus exaspéré. Ensuite, nous pourrons nous asseoir tranquillement et tu nous expliqueras ce qui t'a pris.


  —Ce qui m'a pris ? répéta Jeannie en fronçant les sourcils. Roger Thomas, j'ai eu la peur de ma vie. Tu peux comprendre ça ?


  —Tu as eu peur au point de dévaler l'escalier toute nue ? Matt retint un gémissement. Il regrettait amèrement de s'être


  laissé embobiner par le marié et d'avoir accepté de lui louer la chambre du général Lee. Il jeta un coup d'œil à Penny. Elle l'avait poussé à dire oui en faisant valoir qu'ils avaient besoin d'argent pour entretenirMelody House.


  Penny haussa les épaules d'un air vague et lui répondit par un regard plein de sous-entendus.


  Certains prétendaient queMelody Houseétait hantée. Le bâtiment principal avait plus de deux cents ans ; il avait survécu à la révolution américaine et à la guerre de Sécession. Dans un vieux manoir comme celui-ci, chargé d'Histoire, les gens avaient envie de croire que d'étranges créatures surgissaient la nuit. Ils avaient besoin de chercher dans le présent les traces des tragédies passées.


  Mais Matt ne croyait pas aux fantômes. Avant de devenir le shérif de leur charmante petite ville, il avait été flic à Washington. D'après lui, on avait assez à faire avec la violence et la barbarie des vivants : inutile de s'inquiéter de ceux qui étaient morts et enterrés !


  —Monte t'habiller ! hurla Roger.


  Une lueur de rébellion et de défi brilla dans les grands yeux bleus de Jeannie.


  —Écoute bien ce que je vais te dire parce que je ne le répéterai pas, fit-elle. Pas question que je remonte dans cette chambre. Jamais, tu entends ? Jamais ! Il y a un fantôme là-haut, et il m'a menacée.


  Matt secoua la tête, tout en priant intérieurement pour ne pas perdre patience. Il regarda la mariée, puis le marié. Déjà


  des nuages sur leur idylle... L'état de grâce n'avait pas duré longtemps...


  —Jeannie, dit-il patiemment. Les fantômes n'existent pas. J'ai passé une grande partie de ma vie dans ce manoir, notamment quand il n'y avait pas encore l'électricité. Je peux vous jurer que s'il y avait des fantômes, je le saurais.


  Il avait essayé de prononcer calmement la dernière phrase, mais il se rendait compte qu'il laissait percer, lui aussi, un certain agacement. Il commençait à en avoir sa claque de ces histoires à dormir debout.


  —Tu as réussi à gâcher notre lune de miel ! lança Roger sur un ton de reproche. Et à mettre notre hôte en colère. Bravo !


  —Non, non ! dit Matt précipitamment. Je ne suis pas en colère. Jeannie, vous vous êtes mariée aujourd'hui et vous êtes un peu survoltée, ce qui est parfaitement légitime. Je présume aussi que vous avez pas mal bu. C'était le mariage du siècle, non ? Une fête superbe... Nous allons descendre vos affaires ici et vous passerez le reste de votre lune de miel dans l'ancien cottage des gardiens. Je l'ai récemment fait restaurer pour moi et vous y trouverez tout le confort moderne. Qu'est-ce que vous dites de ça ? Je peux vous le préparer en quelques minutes, pendant que Penny s'occupe du thé.


  Jeannie se tourna vivement vers lui, comme si elle avait subitement envie de courir se réfugier dans ses bras.


  Ne fais pas ça, Jeannie, ne fais pas ça !supplia Matt en son for intérieur.


  —Aucun de vous ne m'a proposé de vérifier s'il y avait quelque chose ou quelqu'un dans cette chambre ! fit remarquer la jeune femme avec indignation.


  Matt leva les mains dans un geste d'apaisement.


  —J'y vais de ce pas, dit-il.


  Il passa devant le couple et grimpa l'escalier. Au moment où il atteignait le palier, il entendit Roger murmurer à sa femme d'un ton rageur :


  —Des fantômes ! Tu parles ! Tu es une exhibitionniste, oui ! Avoue que tu as toujours eu un faible pour Matt Stone et que tu cherchais une excuse pour qu'il te voie nue.


  —Roger Thomas ! Espèce de salaud ! Comment oses-tu dire une chose pareille ? répliqua-t-elle sur le même ton.


  Puis elle poursuivit à haute et intelligible voix :


  —Nous n'avons plus besoin du cottage des gardiens. Je rentre chez moi, dans ma famille. Là-bas, au moins, on me respecte et on ne me prend pas pour une folle.


  —Hé ! je suis là ! protesta gentiment Penny. Je vous crois, moi. Allez, calmez-vous, Jeannie, je suis certaine que nous tirerons cette affaire au clair. Quant à vous, Roger, je vous demande de ne pas vous montrer trop sévère avec votre jeune épouse. Elle n'est pas la première à avoir rencontré un spectre dans ce manoir : je suis bien placée pour vous le dire.


  Pendant ce temps, Matt entrait dans la chambre du général Lee. La porte donnant sur la terrasse était ouverte et le vent soulevait les rideaux. Voilà sans doute ce qui avait tant impressionné la jeune mariée. Ou alors elle avait entendu parler des rumeurs qui couraient au sujet deMelody Houseet elle voulait tellement voir un fantôme qu'elle avait fini par l'imaginer.


  Il trouva la robe de chambre de Jeannie, mais elle était transparente et il songea que ça ne plairait pas à son mari. Il ouvrit donc l'armoire pour prendre celles qu'ils fournissaient aux clients.


  Penny avait installé Roger et Jeannie dans la grande cuisine dont ils avaient tenu à préserver le cachet en gardant intact le grand foyer et en conservant la décoration d'époque. Elle était tout de même équipée d'un énorme réfrigérateur, d'un congélateur et d'une cuisinière en acier inoxydable — bref, des commodités indispensables pour les réceptions, dîners et réunions d'affaires qui se tenaient régulièrement au manoir.


  Les jeunes mariés étaient assis avec Penny autour de la table. Elle avait fait diligence pour les servir. Ils buvaient déjà leur thé dans de grandes tasses, et la bouteille de brandy trônait au milieu de la table.


  Les autres résidents deMelody House,réveillés sans doute par les cris de la jeune femme, les avaient rejoints. Il y avait Clint, le cousin de Matt, lequel occupait, comme Penny, une chambre au-dessus des écuries. Puis Sam Arden, l'homme à tout faire, un vieux maigre et grincheux dont les cheveux blancs étaient tout ébouriffés et qui secoua la tête d'un air entendu en levant les yeux au ciel quand il aperçut Matt. Carter Sutton — un ancien camarade d'université de Clint — tournait autour du petit groupe. Il possédait des propriétés dans la région et venait tout juste d'acquérir une vieille maison tout près du manoir. Les travaux avaient pris du retard et il ne pouvait pas encore l'habiter. Carter faisait partie de ces gens qui investissent leur argent dans la pierre mais se trouvent toujours sans un sou vaillant en poche. Il était donc ravi de donner un coup de main, moyennant une petite rétribution. Il soignait les chevaux, nettoyait l'écurie et servait de guide aux touristes qui souhaitaient faire des balades à cheval.


  Matt tendit sans un mot la robe de chambre à Jeannie, puis il alla s'asseoir à un bout de la table. Penny parlait de fantômes


  d'un air ravi, pendant que Roger tentait de convaincre sa femme qu'elle n'avait rien vu et que tout cela n'était dû qu'aux émotions de la journée.


  —Même si c'était bien un fantôme, le cri que vous avez poussé a dû le faire fuir, assura Clint.


  —Des fantômes, il y en a, pour sûr, fit Sam d'un ton sentencieux, en hochant la tête.


  —Sam ! protesta Matt.


  —Elle voulait me faire du mal, assura Jeannie.


  —Je n'ai jamais entendu dire qu'un fantôme avait agressé qui que ce soit, commenta Carter.


  Sa moustache remua. Il s'était laissé pousser barbe et moustache depuis qu'il participait à des reconstitutions de batailles dans lesquelles il jouait le rôle d'un officier.


  —Elle voulait me faire du mal, répéta Jeannie avec entêtement.


  —J'ai déjà dormi dans cette chambre, fit remarquer Clint. Et il ne m'est jamais rien arrivé.


  —Et moi donc ! renchérit Carter d'un ton goguenard. Je la connais par cœur et j'y ai d'excellents souvenirs, ajouta-t-il en adressant un clin d œil à la mariée.


  Elle sourit en rougissant.


  —Matt, dit Penny. Je t'ai préparé une tasse de thé. Elle est là, au bout de la table.


  —Merci, répondit-il. Je la réchaufferai tout à l'heure. Je vais d'abord enlever mes affaires du cottage pour que nos jeunes mariés puissent se coucher dès qu'ils en auront envie.


  —Monsieur Stone, intervint Roger, nous vous avons suffisamment importuné comme ça...


  —Je ne retournerai pas dans cette chambre ! déclara Jeannie d'un ton plaintif.


  —Ne vous inquiétez pas, assura Matt. Ça ne me dérange pas le moins du monde.


  Il avait hâte de quitter la cuisine. Il ne se sentait pas capable de supporter une fois de plus Penny et ses discours rocambolesques sur les revenants. Il l'avait autorisée à organiser des visites guidées du manoir, et elle en profitait pour raconter aux touristes des fadaises sur les prétendus personnages qui se promenaient la nuit.


  Il avait catégoriquement refusé qu'elle intitule ses visites« A la rencontre des fantômes», mais elle s'arrangeait tout de même pour placer son petit discours. Les gens venaient de Williamsburg, de Richmond, de Harpers Ferry et même quelquefois de Washington... Elle leur servait du cidre, du thé, des biscuits et des gâteaux. Il était bien obligé de supporter ce cirque et surtout de reconnaître que les visiteurs allongeaient les billets sans rechigner. Il était furieux qu elle alimente des rumeurs stupides sur les fantômes deMelody House,mais il tolérait cette mascarade parce qu'il fallait bien entretenir cette grande bâtisse.


  —Vas-y, Matt, ne t'inquiète pas : on va les divertir pendant ton absence ! dit Clint d'un ton laconique.


  Matt leva un sourcil. Clint projetait sûrement de lancer quelques plaisanteries grivoises — sa spécialité. Il avait sûrement apprécié le spectacle de la jeune mariée nue sous le plaid.


  —Merci, dit Matt sèchement.


  Et il les laissa à leur discussion ^- pour ou contre les fantômes.


  Une heure plus tard, il avait réintégré ses appartements du


  manoir. Penny et Roger avaient rapatrié les affaires du couple dans la maison du gardien, et les jeunes mariés s'y étaient installés. Ensuite, Penny était retournée dans sa chambre, au-dessus des écuries.


  Matt venait tout juste de se rendormir lorsqu'il entendit une sonnerie. Il chercha à tâtons son réveil pour l'arrêter, mais il s'agissait du téléphone. L'un de ses agents était à l'autre bout du fil et lui demandait de venir sur-le-champ pour régler une affaire de violence domestique qui menaçait de tourner au tragique.


  Il s'habilla à la hâte.


  Son boulot, c'était de surveiller les vivants.


  Il régla rapidement le problème des Creekmore. Harry menaçait de tuer femme et enfants en prétendant que son épouse couchait à droite et à gauche et que les gosses qu'il élevait n'étaient sûrement pas les siens. Thayer avait réussi à éviter que la situation dégénère avant l'arrivée de Matt. Matt persuada Harry de le laisser entrer. Pour l'amadouer, il fit mine de vouloir partager une bouteille de whisky avec lui, puis il lui proposa de soumettre les enfants à un test ADN. Enfin, il parvint à lui enlever son fusil et le boucla.


  Ensuite, il passa une journée épouvantable. Il avait mal dormi, il était crevé.


  Il réussit tant bien que mal à tenir le coup toute la semaine, avec les deux tourtereaux qui chahutaient jour et nuit dans la piscine.


  A la fin de leur séjour, Jeannie vint le remercier de ne pas les avoir fichus dehors. Finalement, entre la piscine, les chevaux et le jacuzzi installé dans l'ancien cottage des gardiens, elle avait passé une lune de miel merveilleuse. Elle semblait même


  admettre qu'elle avait sans doute un peu trop bu, le jour de ses noces.


  Mais Penny ne l'entendait pas de cette oreille. Elle ne cessait de répéter que le manoir était hanté et que Matt n'était qu'un idiot et un aveugle. Elle craignait que le fantôme ne devienne méchant. D'un autre côté, si l'on apportait la preuve de son existence, ça risquait d'attirer du monde, et ils n'auraient plus à s'inquiéter pour l'argent nécessaire à l'entretien de la coûteuse demeure.


  Une fois les jeunes mariés partis, tout aurait pu rentrer dans l'ordre si Penny n'avait pas insisté lourdement pour qu'on organise une séance de spiritisme.


  Matt refusa catégoriquement.


  Elle insista de plus belle.


  Il la supplia de lui foutre la paix. Il avait du pain sur la planche et pas de temps à perdre en fariboles.


  Finalement, Penny abandonna et parut se contenter de ses fameuses visites du vendredi et du samedi soir.


  Matt soupira de soulagement. La crise était passée. Jusqu'à ce que Penny vienne le trouver en brandissant une lettre d'Adam Harrison, de la société Harrison Investigations. Il la mit de côté et fit mine de l'oublier.


  Malheureusement, un mois plus tard, Clara Issy, l'une des cinq femmes de ménage qui travaillaient au manoir, remit le sujet au goût du jour.


  Il faisait très beau ce matin-là, et le soleil entrait à flots dans la chambre du général Lee. Clara venait juste de secouer le couvre-lit matelassé du magnifique lit à baldaquin. Tout paraissait normal. Le bureau d'acajou apportait une petite touche moderne à l'ensemble. La télévision était éteinte. Clara


  avait entrouvert la double porte donnant sur la terrasse pour laisser entrer un peu d'air, et les voilages blancs se balançaient doucement. Clara faisait régulièrement le ménage dans cette chambre, et elle s'y sentait parfaitement à l'aise.


  Pourtant, elle s'arrêta brusquement, bouche bée. Quelque chose bougeait. Quelque chose qui était sorti subrepticement du lit. Une forme étrange et floue qui lui parut menaçante.


  La forme s'approcha de Clara. Elle lui toucha le visage, et Clara eut l'impression d'avoir reçu une petite claque sèche donnée du bout des doigts. Des doigts froids... Ceux d'un cadavre ? Clara crut entendre un murmure, et une caresse rêche lui effleura l'oreille. Elle n'aurait pas su dire si on la suppliait ou si on la menaçait.


  Elle crispa les mains sur son manche à balai, comme pétrifiée. Son corps se figea. Il n'y avait plus que la peur qui circulait le long de sa colonne vertébrale.


  Un étau glacial l'enveloppa. Plus près, plus fort. Encore plus près et plus fort...


  Au prix d'un effort surhumain, elle parvint à refermer la bouche et, enfin, à pousser un petit cri, comme un souffle, tout juste audible.


  Puis elle prit ses jambes à son cou en hurlant.


  Elle fila sur le palier. Personne. Elle dévala l'escalier jusqu'au grand vestibule. Toujours personne. Vite, elle prit la deuxième porte à droite de l'escalier en colimaçon. Pour l'amour du Ciel, il devait bien y avoir quelqu'un dans les bureaux : au moins Penny, l'âme de la maison — un faible rempart contre le mal, sans doute, mais c'était mieux que rien...


  Clara poussa un soupir de soulagement. Matt arrivait, juste-


  ment, en uniforme. Il n'était pas encore parti à son travail : il était en retard. Merci, mon Dieu !


  Il se précipita vers elle. Il l'avait sûrement entendue crier et il venait à son secours... Elle lui sauta au cou.


  —Clara ! Que se passe-t-il ?


  Matt était grand, fort et solide. Dans ses bras, elle se sentit protégée et elle retrouva la force de parler.


  —Je... Je m'en vais ! hurla-t-elle.


  —Clara, qu'est-ce qui vous arrive ? demanda-t-il gentiment en l'écartant légèrement de lui pour chercher son regard.


  —Cette jeune mariée n'était pas folle. Il y a un fantôme dans la chambre Lee !


  —Oh ! Clara, je vous en prie... Nous connaissons tous deux par cœur les bruits stupides qui courent sur ce manoir. Vous travaillez chez nous depuis des années. Clara... j'ai l'impression d'être un disque rayé à force de répéter ça, mais voyons, enfin, les fantômes n'existent pas. Les gens voudraient bien rencontrer des revenants dans ces couloirs, mais il n'y en a pas. Penny, par exemple, meurt d'envie d'en croiser un ou deux pour asseoir la réputation de la maison. Malheureusement, il semblerait que le passé historique de l'endroit ne suffise pas à attirer les touristes.


  Il sourit et caressa tendrement les cheveux gris de la vieille femme.


  —Il y a un fantôme dans la chambre du général Lee et il m'a touchée, déclara fermement Clara, les mains sur les hanches. Depuis combien de temps me connaissez-vous, Matt ? N'ai-je pas toujours abondé dans votre sens en prétendant que les fantômes n'étaient qu'une invention de déséquilibrés ? Vous devez me croire. Il y a quelque chose dans cette chambre et


  ce quelque chose m'a menacée. Matt, ce n'était pas le fruit de mon imagination ; je ne suis pas influencée par des contes à dormir debout. Ce que j'ai vu était bien réel. Montez et vous verrez par vous-même.


  Matt poussa un long soupir agacé, mais Clara vit briller une lueur d'inquiétude au fond de ses prunelles noires. Il s'inquiétait pour sa santé mentale, pas pour le fantôme, elle le comprit tout de suite. Mais elle allait lui démontrer qu'il se trompait.


  Elle passa derrière lui et le suivit tandis qu'il traversait le vestibule à grandes enjambées, puis grimpait l'escalier.


  Bien entendu, en entrant dans la chambre, il ne remarqua rien d'anormal.


  Clara alla se placer près de son balai.


  —J'étais là ! Debout.


  —Clara, vous avez dû voir bouger les rideaux.


  Elle se redressa, indignée, et le toisa du haut de son mètre cinquante-cinq. Matt la mettait dans le même sac que la jeune épousée dont il avait jugé la démonstration parfaitement ridicule. Il leva les deux mains en l'air avec une mine désespérée, comme s'il découvrait que le monde entier avait perdu la tête.


  —Je sais faire la différence entre des rideaux et un fantôme ! affirma Clara.


  Matt fourragea dans ses cheveux d'un noir d'encre, tout en secouant la tête.


  —Clara... Je ne sais pas quoi dire. Je ne remarque rien de particulier dans cette pièce.


  Elle renifla d'un air pitoyable.


  —Matt... Il est parti. Mais il était là. Pourquoi ne me


  croyez-vous pas ? Ça ne fait pas si longtemps que nous avons loué la chambre au couple Thomas. La femme est sortie en pleine nuit, complètement nue, en hurlant comme une folle. Je n'étais pas là mais j'en ai entendu parler, ça oui. Elle s'interrompit et se mordit la lèvre.


  —Je dois reconnaître que je me suis moquée d'elle, mais... Matt, à présent, je n'ai plus envie de rire. Il se passe des trucs louches dans cette pièce.


  —Écoutez, Jeannie Thomas a admis par la suite qu'elle avait probablement trop bu, ce soir-là. Son mari qui dormait à côté d'elle n'a rien vu ni rien entendu, et tout ce qu'elle a gagné, c'est une dispute. Leur première brouille d'époux, ils la doivent à ce prétendu fantôme. Elle avait insisté pour que je leur loue cette chambre parce qu'elle avait entendu dire qu'un spectre y avait élu domicile. Vous saisissez le lien ? Elle voulait rencontrer un revenant, alors elle en a trouvé un. Mais enfin... Vous êtes une femme raisonnable et vous devriez admettre que vous êtes victime de votre imagination.


  —Matt, je vous rends mon tablier.


  —Oh, Clara !


  Il ne pouvait pas se permettre de perdre encore une femme de ménage.


  —Écoutez, fit-il d'un ton résigné, je vous propose un marché. Vous restez, mais vous ne vous occupez plus de cette chambre. Ça vous va ?


  Elle parut réfléchir.


  —Et qui s'en occupera ?


  —Penny. Elle raffole des fantômes. Je suppose qu'elle n'aura pas peur...


  —Vous savez, Matt, j'étais la première à me moquer de


  ceux qui croient à ce genre d'absurdités, mais à présent... On ne m'ôtera pas de l'idée que cet endroit est hanté.


  —Admettons, admettons... A moins que...


  —A moins que quoi ?


  —A moins que Penny ne s'amuse à jouer les fantômes, de temps en temps, histoire de veiller à la réputation du manoir. Ou alors c'est quelqu'un d'autre. Je ne sais pas...


  Clara planta de nouveau ses poings sur ses hanches et fusilla son patron du regard.


  —Qui aurait le culot de s'introduire dans la maison du shérif pour faire une chose pareille ?


  —Je l'ignore. Mais puisque vous m'assurez que vous avez vu quelqu'un dans cette chambre, je trouverai.


  Clara secoua la tête.


  —Nous étions dans l'erreur, Matt. Inutile de se mentir. Le manoir est bel et bien hanté. Quant à cette chambre... Elle est... menaçante.


  —Les fantômes ne menacent personne, Clara. Elle fit la moue.


  —Vous n'y croyez pas. Comment pourriez-vous savoir ce qu'ils font ou ne font pas ?


  —J'ai lu quelques articles sur le sujet, comme tout le monde. Et je n'ai jamais entendu dire qu'un fantôme ait blessé quelqu'un.


  Clara secoua de nouveau la tête, avec l'air du sage qui se désole de la folie de ses semblables.


  —Vous faites erreur, Matt. Vous connaissez l'histoire de la femme qui hantait ce clocher, dans le Tennessee ? Il paraît que même le vieux Andrew Jackson avait peur d'elle. Elle tirait les cheveux des gens et s'amusait à lancer les enfants en


  l'air. Elle a même causé la mort du maître de maison. Vous ne croyez que ce que vous voyez, et ça vous rend aveugle à ce qui se passe dans votre propre maison.


  Matt s'appuya à l'embrasure de la porte, un grand sourire aux lèvres.


  —Clara, je vous le répète une fois de plus : je suis persuadé que les gens voient ce qu'ils ont envie de voir.


  —Et le vieil Andy Jackson ? Vous croyez vraiment qu'il avait trop d'imagination ?


  —Il faudrait que vous m'apportiez la preuve qu'il a eu peur d'un fantôme. Et je ne parle pas d'un article bidon dans un dépliant touristique ou dans un livre qui ne parle que de revenants, d'ectoplasmes et d'apparitions en tous genres.


  Clara pointa vers lui un doigt accusateur.


  —Vous devriez réagir. Si ça continue, les gens ne voudront même plus visiter ce manoir.


  —Merci beaucoup, Clara. Je tiendrai compte de cette mise en garde. Mais vous savez, Penny est persuadée du contraire. Elle pense que si nous apportions la preuve que le manoir est hanté, nous serions vite aussi riches que le roi Midas.


  Il s'arrêta brusquement de parler et la dévisagea en fronçant les sourcils.


  —Qu'est-ce que vous avez au visage ? lui demanda-t-il.


  —Au visage ? s'étonna Clara en fronçant elle aussi les sourcils.


  Elle marcha jusqu'au miroir. Elle avait la joue marbrée de rouge, comme si elle avait reçu une gifle.


  Elle se retourna vers Matt et le regarda fixement.


  —Les fantômes n'agressent jamais les vivants, hein ?


  —Clara, répondit Matt d'un ton conciliant, dans votre


  précipitation pour sortir de cette chambre, vous avez dû vous cogner quelque part.


  Elle lui jeta un mauvais regard et secoua la tête.


  —Ça fait des années que les témoignages s'accumulent, Matt. Certains jurent avoir croisé des soldats dans le hall du rez-de-chaussée, d'autres avoir vu une dame en blanc flotter au bas de l'escalier. On dirait même que c'est de plus en plus fréquent depuis la mort de votre grand-père. Souvenez-vous... Randy Gustav est parti précipitamment après avoir passé une nuit dans la chambre du général Lee. Il n'a même pas voulu vous dire pourquoi.


  —Les revenants n'existent pas.


  —Bien sûr ! Et pourtant, l'un d'eux m'a fait cette ecchymose.


  Et sur ces mots, elle passa devant lui, l'air digne et ulcéré.


  —Matt, lança-t-elle par-dessus son épaule, vous êtes un chic type. C'est uniquement pour ça que je ne vous laisse pas tomber. Mais croyez-moi, vous devriez faire quelque chose pour vous débarrasser du fantôme qui sévit dans cette chambre — même si vous n'y croyez pas.


  


  


  Ce soir-là, Matt rentra tard du travail. Il s'était installé dans le bureau attenant à sa chambre et s'occupait de son courrier lorsqu'on frappa à sa porte.


  —Entrez !


  Penny passa la tête dans l'embrasure.


  —Je ne te dérange pas, Matt ?


  —Pas du tout.


  Elle entra et vint s'asseoir sur un coin du bureau.


  —- Matt, j'ai appris ce qui s'était passé aujourd'hui avec Clara. Il faut faire quelque chose.


  —Ah oui ? fit-il en se renversant sur son fauteuil d'un air las.


  —Matt ! Elle a été blessée !


  —Je t'en prie, Penny. Elle a dû se cogner, tout simplement.


  Penny secoua la tête.


  Il se pencha en avant, comme un animal prêt à bondir.


  —Penny, tu ne t'amuserais pas à de drôles de petits jeux pour convaincre le monde entier — à part moi — que ce manoir est hanté ?


  Elle le contempla, bouche bée, d'un air tellement offensé qu'il regretta aussitôt d'avoir osé l'accuser.


  —Matt, jamais je ne...


  —Très bien, je te crois. Mais ça signifie que quelqu'un d'autre s'en charge.


  —Peut-être, admit Penny du bout des lèvres. Elle agita un doigt accusateur dans sa direction.


  —Tu es trop confiant. On entre ici comme dans un moulin.


  —Penny, nous habitons une petite ville plutôt tranquille. Elle secoua la tête d'un air résolu.


  —Je te rappelle que cettepetite ville plutôt tranquillea tout de même été le théâtre de quelques meurtres particulièrement atroces... Mais la question n'est pas là. Pourquoi ne veux-tu pas reconnaître qu'il se passe ici des choses étranges ?


  —Et toi ? Pourquoi n'avoues-tu pas que tu rêves depuis des années qu'il y ait un fantôme au manoir ?


  Penny secoua de nouveau la tête. Elle paraissait troublée.


  —Les fantômes..., murmura-t-elle. Ils sont généralement inoffensifs et plutôt discrets. Une zone glacée dans une pièce ou un courant d'air inexplicable... voilà comment ils se manifestent. Cela dit, j'ai l'impression que celui-là n'est pas animé des meilleures intentions.


  Elle fourragea parmi le courrier qu'il n'avait pas encore ouvert.


  —Tu as bien reçu une lettre de Harrison Investigations récemment ? Appelle Adam... Tu as confiance en lui, n'est-ce pas ? Ton grand-père et lui étaient amis, autrefois.


  Il poussa un grognement.


  —S'il te plaît, Matt ! Tu penses que quelqu'un s'introduit chez toi pour faire de vilaines farces. Adam pourra te dire si tu rêves ou si c'est la réalité.


  —Nous n'avons pas forcément la même perception du réel, grommela Matt.


  —L'année dernière, poursuivit posément Penny, il est intervenu avec son équipe dans une vieille mine abandonnée prétendument hantée, et il a découvert qu'il s'agissait en fait de deux chercheurs d'or qui voulaient prospecter sans être dérangés.


  —Super ! Tu me proposes de faire venir chez moi un chasseur de fantômes et de devenir du même coup la risée de tout le pays. Après ça, je n'aurai plus qu'à déménager.


  Elle secoua la tête.


  —Et s'il découvrait une supercherie ? rétorqua-t-elle en sautant à bas du bureau. Promets-moi au moins d'y réfléchir, je t'en prie !


  Elle sortit doucement en fermant la porte derrière elle. Matt se leva pour marcher jusqu'aux portes donnant sur la


  terrasse qui faisait le tour du bâtiment. A la lueur de la pleine lune, il distinguait la forme vague des montagnes et la courbe de la vallée. Seigneur... Comme il aimait ce manoir... Les écuries, la maison... Et surtout la beauté sauvage de la nature environnante.


  Il retourna s'asseoir à son bureau. Quelque chose le tracassait. Clara avait une marque sur le visage, comme si on l'avait frappée. Il y avait fort peu de chances qu'il s'agisse d'un fantôme. Mais alors, qui avait bien pu lui faire ça ?


  Il passa mentalement en revue les personnes qui circulaient dans la propriété. Penny, Sam, Clint, Carter. Quelques amis et parents qui étaient passés... Et si quelqu'un avait installé un dispositif pour faire croire à la présence d'un fantôme ?


  Il alla dans la chambre du général Lee, vérifia sous le lit, dans les armoires, un peu partout. Rien.


  Pourtant...


  Il retourna dans son bureau et prit la lettre d'Adam Harrison qu'il contempla longuement. Puis, finalement, il décrocha son téléphone et composa le numéro inscrit en en-tête.


  —Ça me fait plaisir de t'entendre, Matt ! s'exclama joyeusement Adam.


  —Tu devais bien te douter que je t'appellerais, non ? rétorqua sèchement Matt.


  —Non. Je l'espérais, mais je n'en étais pas sûr.


  —Je tiens tout de même à mettre les choses au point. Je ne crois pas aux phénomènes surnaturels.


  —J'en suis parfaitement conscient.


  —Donc, si je te demande de venir ici, c'est uniquement pour que tu me démontres qu'aucun fantôme ne hante ces murs.


  —Oui, oui, fit Adam d'un ton vague.


  —Quand peux-tu te libérer ?


  —J'ai un emploi du temps chargé, mais je vais m'arranger pour répondre à ta demande le plus vite possible.


  —Et c'est bien toi qui payeras pour intervenir ici, comme tu me le proposais dans ta lettre ?


  —Absolument.


  —Si tu arrives à l'heure du déjeuner, tu me trouveras auWayside Inn.


  —Très bien. L'un de mes collaborateurs te contactera pour te prévenir de mon arrivée.


  —Parfait, répondit Matt. J'ai hâte de te voir, Adam.


  Il raccrocha en contemplant l'appareil d'un air accablé, persuadé qu'il venait de faire une bêtise.


  


  


  Adam Harrison avait toujours eu de l'affection pour Matt, un garçon gentil mais têtu... et trèsterre-à-terre.


  —Mon petit, tu as encore beaucoup à apprendre de la vie, et tu ne vas pas tarder à t'en rendre compte, murmura-t-il tout bas.


  Matt ne lui avait pas laissé le temps de préciser qu'il comptait lui envoyer sa meilleure assistante en éclaireur, s'il ne parvenait pas à se libérer tout de suite.


  Mais mieux valait ne pas le rappeler. Matt avait sans doute un problème sérieux à résoudre, mais il n'avait fait appel à lui qu'à contrecœur. Il ne fallait surtout pas lui donner l'occasion de changer d'avis.


  D'ailleurs, tout se passerait à merveille. Darcy savait s'y prendre. Aussi bien avec les vivants qu'avec les morts.


  Chapitre 2


  


  


  En poussant la porte, Darcy fut frappée de plein fouet par le nuage de fumée qui stagnait comme un brouillard au-dessus des vieux box en plastique et des tabourets du bar. Elle remarqua deux tables de billard, un peu à l'écart de ce qui avait dû être une piste de danse.


  Il restait même deux crachoirs au pied du comptoir pour les adeptes du tabac à priser.


  Cet établissement s'appelait leWayside Inn,mais franchement, il ressemblait plutôt à une étable qu'à une auberge.


  En la voyant entrer, tous les clients se turent et la salle devint étrangement silencieuse. Les quatre joueurs de billard et les pin-up qui se trémoussaient se tournèrent vers elle. Derrière le comptoir, une grosse femme aux cheveux roux et frisés, coiffée à la mode des années soixante, leva le nez de l'évier dans lequel elle lavait des verres. Dans ce qui ressemblait au coin restaurant, quatre clients installés à une table bancale la dévisagèrent avec curiosité.


  Elle resta debout, immobile au milieu des volutes de fumée, en attendant que ses yeux s'accoutument à la pénombre. Elle comprit aussitôt qu'Adam aurait dû venir lui-même et qu'elle se serait sentie plus à l'aise si elle avait porté un jean et une chemise écossaise. Elle imagina Adam dans cet accoutrement, et cela la fit sourire. En attendant, c'était un type têtu. Et pour une raison obscure, il avait décrété qu'il fallait absolument intervenir àMelody House.


  Darcy essaya de se convaincre qu'elle n'était pas tout à fait ridicule. Après tout, elle avait mis un tailleur, comme chaque fois qu'elle devait rencontrer un client. Bien sûr, elle ne s'était pas attendue à trouver un restaurant quatre étoiles quand on lui avait parlé duWayside Inn,mais tout de même, elle n'imaginait pas un endroit aussi... populaire.


  —Je peux vous aider, ma chérie ? lui cria la femme aux cheveux roux.


  Sa voix chaude et amicale redonna à Darcy un peu de courage. Elle s'apprêtait à répondre quand l'un des hommes se leva.


  —Mademoiselle ? fit-il avec un accent traînant.


  Il était grand et mince. Il lui adressa un sourire qui découvrit ses dents impeccables et creusa une fossette sur sa joue gauche. Ses yeux marron au regard vif et son allure avenante firent plutôt bonne impression à Darcy. Il n'avait prononcé qu'un seul mot, mais elle jugea immédiatement qu'il possédait le légendaire charme des hommes du Sud.


  —Je cherche un certain Matt Stone, dit-elle. Nous devions nous retrouver ici.


  Elle espéra que quelqu'un connaissait ce Stone. Elle avait passé les clients en revue, et aucun ne correspondait à l'idée qu'elle se faisait de lui. Matt Stone descendait en ligne directe d'un des pères fondateurs des États-Unis : il devait donc être grand, digne et élégant. Il appartenait sûrement à ces nostalgiques du passé qui se réunissent autour d'une table pour parler


  de la Révolution ou de la guerre de Sécession. Elle imaginait un gentleman vieillot et un peu grincheux.


  —C'est pas grave, mon chou, je peux le remplacer ! lança l'un des joueurs.


  —Carter, tiens-toi correctement ! lui cria quelqu'un. Les autres ricanèrent.


  L'un des hommes assis à la table de celui qui avait interpellé la jeune femme se leva et lui fit signe.


  —Venez donc vous asseoir ! dit-il.


  Elle dut reconnaître que son jean mettait en valeur ses hanches étroites et ses longues jambes. Il avait conservé ses lunettes noires, sans doute pour protéger ses yeux de la fumée


  —pas de la lumière car la salle était plongée dans une demi-pénombre. Elle lui donna entre trente et trente-cinq ans. Il mesurait plus d'un mètre quatre-vingts ; il avait des cheveux d'un noir d'ébène, un peu trop long, mais soignés, et il était rasé de près. Elle fut frappée par les traits sévères de son visage ciselé. L'homme qui s'était adressé à elle en premier s'était montré poli, souriant et amical, mais celui-ci paraissait dur comme le roc. Il s'était levé avec courtoisie pour lui proposer de s'asseoir, tout en arborant l'air agacé d'un type prêt à l'envoyer au diable.


  Elle avança tout de même vers la table. Le premier homme


  —celui à la charmante fossette — avait déjà tiré une chaise pour elle. Elle jeta un coup d'œil aux deux autres qui n'avaient pas bougé jusque-là et qui se soulevaient légèrement, maintenant qu'elle approchait. Elle imagina aisément le plus âgé du groupe, avec ses cheveux et sa barbe blanche, dans l'uniforme marron et gris de l'armée des Confédérés. Le quatrième avait lui aussi la trentaine, des cheveux bien coupés, et il portait une


  chemise et un pantalon kaki, comme une personne civilisée qui vit et travaille normalement dans une ville digne de ce nom.


  —Qu'est-ce qui vous amène par ici ? demanda d'un ton abrupt le grand au visage sec.


  Ils la dévisageaient tous avec curiosité.


  —Je m'appelle Darcy Tremayne. J'avais rendez-vous avec Matt Stone, ici même. Je ne crois pas m'être trompée d'endroit. Vous le connaissez ?


  Elle sentit aussitôt une vague d'hostilité. Pourtant, elle s'était exprimée poliment, d'un ton très professionnel. Elle mourait d'envie de se lever et de partir en courant, mais comme tous les yeux étaient fixés sur elle, il n'en était pas question.


  —Vous le connaissez ? demanda le maigre à la fossette. Mais celui que Darcy avait déjà surnomméle type au visage


  ciselélui coupa la parole.


  —Vous êtes médium ? fit-il. Darcy leva un sourcil.


  Surtout, sois aimable avec les gens du coin,lui avait conseillé Adam.


  Très bien, elle allait faire de son mieux pour se montrer aimable.


  —On peut dire ça, oui. Je travaille pour Harrison Investigations, précisa-t-elle en songeant que oui, décidément, elle se trouvait bien dans unepetite ville.


  Elle-même avait grandi dans une ville de l'Amérique profonde, mais un peu moins rurale que celle-ci, tout de même. En tout cas, ce qui touchait àMelody Housesemblait intéresser les gens d'ici.


  —Oh ! Nous avons donc devant nous un vrai chasseur de fantômes, en chair et en os ! plaisanta le type à la fossette.


  —Chasseur de fantômes ?


  L'un de ses sourcils tressaillit légèrement, et elle se laissa aller contre le dossier de sa chaise. Se montrer aimable et cordiale, avait dit Adam. Elle rajouta « digne » en son for intérieur.


  —Harrison Investigations est une compagnie privée dont le but est d'étudier les phénomènes supposés paranormaux, expliqua-t-elle posément.


  Elle sourit.


  —La plupart du temps, nous trouvons surtout des parquets qui craquent et de vieilles tuyauteries qui fuient, mais un lieu historique commeMelody Houseest probablement chargé d'énergies venant du passé.


  —Melody Houseest un endroit vraiment génial ! déclara l'homme à la fossette en la gratifiant d'un nouveau sourire éclatant.


  Le vieux bonhomme aux cheveux gris intervint alors :


  —Vous savez, mademoiselle Tremayne, d'autres que vous ont voulu installer des caméras, des magnétos et tout un tas de matériel sophistiqué dans cette demeure, mais le propriétaire s'y est toujours opposé.


  —Je sais. Et c'est pourquoi j'ai hâte de rencontrer Matt Stone. Il connaît bien mon employeur, monsieur Harrison, et il sait que nous ne recherchons pas le sensationnel. Nous nous appuyons sur nos connaissances en Histoire, en architecture et en psychologie, et nous tenons à la discrétion. Je comprends parfaitement les réticences que M. Stone a pu manifester jusqu'ici. Beaucoup trop de gens cherchent à se faire de l'argent avec le surnaturel.


  —Je vois..., interrompit le visage ciselé. Vous vous intéressez aux histoires qui circulent autour de ce manoir, mais vous n'avez pas l'intention d'en retirer le moindre bénéfice.


  Il avait dit ça d'une voix calme, sur un ton détaché, mais elle discerna dans sa remarque une sorte de dédain sous-jacent.


  —En effet, dit-elle. Notre but est avant tout scientifique.


  —Ouais, murmura-t-il en la contemplant d'un air dur. Vous disiez aussi que vous ne trouviez la plupart du temps que des parquets qui craquent ou de la tuyauterie qui fuit. Mais quand il ne s'agit ni de l'un ni de l'autre ?


  —Nous faisons de notre mieux pour que tout rentre dans l'ordre, répondit-elle.


  Elle commençait à regretter de s'être engagée dans cette conversation.


  —Et comment vous y prenez-vous ? Je veux dire sans faire monter les enchères pour impressionner la galerie et sans en retirer de l'argent.


  Elle hésita. Elle était venue ici pour rencontrer le propriétaire du manoir, et rien ne l'obligeait à discuter avec cet incrédule. Sauf qu'elle se trouvait dans une toute petite ville et qu'Adam lui avait fait comprendre qu'elle devait ménager les membres de la communauté. N'importe qui pouvait détenir des informations intéressantes et représenter à ce titre une aide précieuse...


  Elle haussa les épaulés. Puisque telles étaient les recommandations d'Adam, elle se montrerait conviviale.


  —Certains fantômes sont maintenant aussi célèbres que des personnages de légende. Et quand on peut les rattacher à une période de l'Histoire, cela fascine encore plus les gens.


  Parfois, les propriétaires de lieux au passé chargé rêvent d'un revenant qui se manifesterait de temps en temps. Ça attire la clientèle. Les gens aiment avoir peur : il suffit de regarder la télévision pour s'en convaincre. Notre travail est de déterminer si nous avons affaire à un phénomène paranormal ou à une supercherie. Et s'il n'y a pas de supercherie, nous essayons de comprendre pourquoi le phénomène se manifeste et nous nous efforçons de le faire disparaître.


  Elle avait dit tout cela sans quitter des yeux l'homme au visage ciselé, en utilisant, comme lui, un ton aussi détaché que possible mais non dénué d'un certain dédain.


  Matt Stone avait demandé à Harrison Investigations d'intervenir chez lui, et il était prêt à payer les honoraires exorbitants réclamés par Adam. Elle s'en voulut de s'être laissé intimider par ces péquenauds. Bon sang ! Elle avait côtoyé bien des types de ce genre pendant sa jeunesse, et elle aurait dû être capable de river leur clou à ces machos qui croyaient tout savoir. Leur ton moqueur et leur scepticisme, ce n'était pas la première fois qu'elle y était confrontée. D'habitude, elle ne se laissait pas démonter aussi facilement.


  Elle décida qu'elle avait fait suffisamment de politesses.


  —M. Stone s'est entendu avec mon employeur. Mais je vois qu'il n'est pas là... Je suppose qu'il a eu un empêchement.


  —Votre visage ne m'est pas inconnu, déclara brusquement l'homme à la fossette. Je suis sûr de l'avoir déjà vu quelque part.


  Darcy hésita. Si elle leur disait maintenant qu'elle avait vanté les mérites d'une marque d'après-rasage pour financer ses études, ils ne la prendraient plus du tout au sérieux. Mais


  après tout, qu'est-ce que ça pouvait faire ? Elle venait pour traiter avec Stone, pas avec ces arriérés.


  —Pourtant, nous ne nous sommes jamais rencontrés, murmura-t-elle poliment. Merci de m'avoir si gentiment accueillie, messieurs. A présent, veuillez m'excuser, je dois partir.


  —« Péché Originel » ! s'exclama d'un ton triomphant le bellâtre à la fossette.


  Il eut un petit sourire gêné.


  —C'était l'époque où je me ruinais en après-rasage. On voyait votre visage sur les panneaux publicitaires.


  Elle fut tentée d'exprimer sa surprise à l'idée qu'il pût y avoir des panneaux publicitaires dans ce trou paumé, mais elle s'en voulut aussitôt. Ses parents lui avaient appris que tout être humain avait droit au respect, qu'il vienne d'un trou paumé ou de n'importe quel endroit de la terre. Et de toute façon, elle n'avait pas pour habitude de mépriser son prochain.


  —Alors, comme ça, vous êtes mannequin...


  On aurait pu traduire la phrase devisage ciselé par: « Ainsi, vous êtes une blonde avec des gros seins ! » Sauf qu'elle n'était pas blonde mais rousse, et qu'elle faisait du 90 B.


  —J'ai travaillé pour la marque Péché Originel, en effet, déclara-t-elle d'un ton qu'elle aurait voulu détaché. Et je suis également diplômée en Histoire et en sociologie.


  —Je croyais qu'Adam Harrison devait venir en personne ! lançavisage ciseléd'un ton sec.


  Darcy serra les dents.


  —M. Harrison a eu un contretemps : il arrivera plus tard. En ce moment, une affaire délicate le retient à Londres.


  Elle se tut brusquement. Elle n'avait pas à se justifier devant ces types.


  Elle allait se lever lorsque le quatrième membre de la tablée — celui qui avait une coupe de cheveux correcte et des vêtements décents —, se pencha en avant en lui tendant la main.


  —Nous ne nous sommes même pas présentés ! dit-il d'un ton d'excuse. Je suis David Jenner, de Jenner Equipment. Quelqu'un de chez vous a pris contact avec moi pour louer du matériel vidéo.


  Il haussa les épaules et jeta un regard en coin à l'autre bout de la table.


  —Si le projet se concrétise..., ajouta-t-il.


  —Ravie de vous rencontrer, David, dit Darcy. Justin, qui s'occupe de l'administration de notre société, vous a contacté, en effet.


  —Vous ne possédez pas votre propre équipement ? s'étonnavisage ciselé.


  —Bien sûr que si ! répondit Darcy en s'efforçant de dissimuler son agacement. Mais nous préférons louer sur place : comme ça, les gens ont moins tendance à s'imaginer que nous utilisons du matériel truqué. M. Stone est au courant de tout ça. Nous lui avons envoyé une brochure pour lui expliquer nos méthodes de travail.


  Visage ciseléinclina la tête, et Darcy regretta que cet abruti éprouve le besoin de porter des lunettes noires dans un bar sombre et enfumé. Elle aurait bien aimé plonger les yeux dans les siens.


  —C'est bien de vous contenter de ce qu'on vous offre sur place pour la partie, euh...techniquede vos recherches.


  —Nous intervenons à travers tout le pays ainsi qu'à l'étranger. Et nous avons toujours noué d'excellentes relations partout où nous sommes passés.


  —C'est vraiment très bien, fit une voix derrière elle. Très impressionnant.


  Darcy sursauta. Elle se retourna. L'un des hommes qui jouaient au billard, celui qu'on avait appelé Carter, venait vers elle. Il était plus grand qu'elle ne l'aurait cru. Ses yeux verts brillaient dans son visage barbu et il paraissait fort et musclé sous sa vieille chemise en pilou.


  Darcy eut l'impression de faire un saut en arrière dans le temps. Celui-là, avec un uniforme, aurait pu appartenir à la cavalerie du général Stuart... Il aurait laissé son cheval devant cette taverne... Il la contempla avec un regard intense.


  —Les Yankees qui descendent dans le Sud se prennent souvent pour des dieux vivants, murmura-t-il avec le plus grand sérieux. Mais à vous, mademoiselle Tremayne, on le pardonne aisément. Moi aussi, j'ai vu votre visage sur les panneaux publicitaires. Vous êtes une sorte de déesse de la beauté.


  —Merci, répondit-elle.


  Les Yankees qui descendent dans le Sud.Elle avait pas mal voyagé, mais elle ne s'était jamais sentie aussi décalée.


  —Les bureaux de la société pour laquelle je travaille ne se trouvent qu'à deux heures de route, répliqua-t-elle calmement.


  —Un mannequin ! ronchonnavisage ciselé.Excusez-moi, se reprit-il aussitôt, mais il y a de quoi être surpris... Oh ! mais j'y songe... Ils pensent peut-être qu'une jolie femme


  manipulera plus aisément Matt Stone. J'ai raison ? Tout de même... Vous venez vraiment pour ce boulot ? C'est plutôt surprenant de la part d'une fille comme vous, superbe et bardée de diplômes.


  Darcy sentit monter en elle une rage froide.Sympathise avec les gens du coin...Au diable, les gens du coin ! Elle avait fait assez de courbettes comme ça. Elle oublia tout ce qu'elle avait appris en cours de psychologie, tout ce qu'elle avait promis à Adam, et donna enfin libre cours à son fougueux tempérament.


  —- Je regrette d'avoir à vous l'apprendre, mais nous sommes entrés dans le xxiesiècle ! lança-t-elle. Quant à la guerre civile, vous l'avez perdue au xixe. Nous ne formons plus qu'une seule grande nation, et Washington D.C., où je réside, ne se trouve pas bien loin. Réveillez-vous : le monde avance !


  —D.C., répétavisage ciseléd'un air songeur.


  Puis il se tourna vers ses amis avec un grand sourire.


  —Je crois bien que mes potes ne font pas la différence entre Washington et Washington D.C. Pas vrai, les gars ?


  Darcy se leva, planta fermement ses poings sur la table et le jaugea froidement. Les mots semblaient sortir tout seuls, sans même qu'elle y réfléchisse.


  —J'ai oublié de vous retourner le compliment, tout à l'heure, mais je trouve que vous n'êtes pas si mal pour un péquenaud. A présent, veuillez m'excuser, il faut vraiment que je parte. D'ailleurs, ma présence ici ne vous concerne en rien. C'est avec M. Stone que je dois discuter et avec personne d'autre.


  Elle jeta un regard dédaigneux et appuyé sur l'ensemble du petit groupe, fit volte-face et s'éloigna en faisant claquer ses talons aiguilles.


  Arrivée devant la porte, elle se retourna une dernière fois.


  —Si l'un de vous vient à croiser M. Stone, qu'il lui transmette de ma part le message suivant : je me suis présentée au rendez-vous et je le rappellerai.


  Ils se levèrent en la contemplant fixement. Le type à la fossette, le plus sympathique de tous, ne put s'empêcher de sourire.


  —Qu'est-ce qu'il y a ? lui demanda-t-elle.


  —Eh bien..., fit-il avec un air mystérieux, je pense que Matt Stone sait déjà que vous êtes ici.


  —Vraiment ? lança-t-elle d'une voix grinçante. Et comment le saurait-il ?


  Visage ciseléintervint.


  —Mademoiselle Tremayne, dit-il posément. Je suis Matt Stone.


  Adam Harrison n'aurait jamais dû l'envoyer seule dans ce trou. Lui, il aurait trouvé un moyen de rester calme et diplomate, sans perdre sa dignité. Il aurait su tout de suite comment s'imposer.


  Darcy se sentait comme une cocotte-minute prête à éclater.


  —Eh bien, dit-elle, je regrette de ne pouvoir vous répondre que c'est un plaisir, monsieur Stone, parce que ça fait un moment que vous vous amusez à mes dépens. Si vous décidiez de ne plus faire appel à nos services, je crois que ça ne me dérangerait pas outre mesure. C'est mon employeur qui tient à intervenir dans votre manoir, pas moi.


  Là-dessus, elle tourna les talons et sortit, raide comme la justice, en refermant la porte derrière elle.


  —Alors là, fit Mae depuis son comptoir, je ne vous félicite pas !


  Matt releva ses lunettes, les coinça sur sa tête, et lança à Mae un regard de défi.


  —Écoute, je m'attendais à voir Harrison en personne, et j'ai voulu tester cette nana. Je ne voudrais pas qu'une bande d'allumés débarque ici pour rejouer le scénario deBlair Witch.


  —Ben voyons ! fit Clint avec un éclair malicieux dans le regard et un sourire qui creusa profondément sa fossette. La déesse de la beauté entre dans ce bar et il l'envoie paître avec une incroyable grossièreté. Joli travail, Matt !


  Clint et Matt étaient cousins. Ils portaient le même nom de famille, mais Clint était né du côté de la branche pauvre, celle qui n'avait droit à rien. Il avait tendance à jouer et il était couvert de dettes. Pire, ça ne semblait pas l'inquiéter outre mesure. Mais Matt l'aimait bien, tout de même, et il l'hébergeait gratuitement àMelody Houseen échange d'un petit coup de main.


  Matt regarda Clint, puis Mae. Puis il secoua la tête.


  —Est-ce que le mot « décence » signifie quelque chose pour vous ? leur demanda-t-il.


  —Absolument rien ! répondit Clint en riant.


  —Tu oses parler de décence ? intervint Carter. Après ce que tu viens de faire subir à cette malheureuse.


  —- Oh ! elle doit avoir l'habitude d'obtenir tout ce qu'elle veut, fit Matt en haussant les épaules. Et tu es mal placé pour me donner des leçons, Carter.


  Il reconnut intérieurement qu'il s'était montré plutôt grossier. Mais lui, au moins, il avait de bonnes raisons. Carter avait la mémoire courte : il méritait qu'on la lui rafraîchisse.


  —Si je me souviens bien, dit-il, tu as été tellement abject avec Catherine Angsley, dans ce même bar, un jour où la salle était particulièrement bondée, quelle a quitté le comté pour ne plus jamais y revenir.


  Carter haussa les épaules.


  —Mais je la connaissais : je savais pourquoi je faisais ça!


  Mae laissa échapper un gloussement.


  —Et toi, jeune homme, fit-elle à Clint, tu as fait fuir cette jolie Texane... Comment s'appelait-elle déjà ? Ah ! oui, Salela Bennett. Elle est rentrée chez elle sans demander son reste.


  —Sasha, corrigea Clint.


  —Sasha, c'est ça ! Comment se fait-il que je n'arrive jamais à me rappeler ce nom ? Ça doit être parce qu'il y a trop de femmes qui vont et viennent dans vos vies, les gars : on ne peut pas se les rappeler toutes.


  —Mae, nous sommes exigeants parce que nous cherchons le grand amour, tout simplement, rétorqua sèchement Clint.


  —Mon œil..., fit Mae. En réalité, vous cherchez à emballer la dernière pin-up qui passe ! Mais je crois que celle-là va vous donner du fil à retordre, ajouta-t-elle d'un ton docte et satisfait.


  —Notre cher Matt s'est montré sous son meilleur jour, fit Clint en soupirant. A mon avis, elle va repartir aujourd'hui même pour Washington.


  Puis il se tourna vers Matt en fronçant les sourcils d'un air accusateur.


  —Dis donc, je crois me souvenir que tu ne t'es pas toujours montré d'une exquise délicatesse avec Lavinia.


  —Au moins, il l'avait épousée ! intervint Mae.


  —J'ai toujours été correct avec Lavinia, même quand nous avons divorcé, protesta Matt.


  Il regretta aussitôt de s'être justifié. Mais ça l'agaçait tellement qu'on lui rappelle son désastreux mariage...


  —Tu vois, Mae ? L'exemple de Lavinia prouve qu'il faut y réfléchir à deux fois avant de se marier. Elle était absolument superbe, mais elle se conduisait comme la pire des sorcières.


  —N'exagérons rien ! fit Matt en se demandant pourquoi il éprouvait soudain le besoin de défendre son ex-femme. Nous n'avions pas la même conception de la vie, c'est tout.


  Mais il se rappelait parfaitement que Lavinia était une gosse de riche, gâtée, capricieuse et égocentrique. Et qu'elle s'était comportée avec lui comme une salope.


  —Tu n'y comprends rien, Mae, intervint brusquement le vieil Anthony Larkin. Les choses ne se passent plus comme du temps de notre jeunesse. Ces jeunes gens veulent tester avant de s'engager. Bien sûr, on divorce facilement, de nos jours, mais un divorce est toujours une épreuve, surtout pour les enfants.


  —Heureusement que Matt et Lavinia n'ont pas eu d'enfants parce qu'ils seraient probablement venus au monde avec une queue fourchue ! lança Clint d'un ton ironique. Lavinia avait certainement fait appel à la chirurgie esthétique pour se débarrasser de la sienne, mais c'était encore inscrit dans son patrimoine génétique et elle pouvait la transmettre à ses rejetons.


  —Lavinia n'est plus là et tout ça, ce sont des vieilles histoires, conclut Matt d'un ton ferme.


  —Cette Sibel, Shana ou Sheila, enfin bref, la fille que fréquentait Clint, elle n'était pas une salope, reprit Mae en


  faisant la moue. En plus, elle avait de la personnalité, elle n'était pas sotte et elle faisait preuve de débrouillardise. Clint soupira ostensiblement.


  —Mae, elle s'appelait Sasha. Sasha Bennett. Elle tenait absolument à ce que je m'installe au Texas ; c'est ça qui a gâché notre merveilleuse relation. D'ailleurs, je ne vois pas pourquoi je te réponds : ça n'a rien à voir avec notre discussion.


  Anthony secoua la tête, ce qui eut pour effet de faire osciller sa longue barbe.


  —Je vais te donner l'avis d'un vieux routier, Matt. Oubliez vos erreurs passées. Toutes les femmes ne sont pas bonnes à marier, je te l'accorde. Mais celle-ci a l'air intelligent, et c'est un morceau de choix. Elle vient ici pour t'aider à résoudre un problème. Même si tu t'attendais à voir Adam, c'est toi qui as demandé à Harrison Investigations d'intervenir. Donc, cette femme, c'est toi qui l'as appelée. Tu n'as pas le droit de la recevoir comme un chien dans un jeu de quilles.


  —Il n'a pas pu s'en empêcher parce qu'elle ressemble à Lavinia ! intervint Clint.


  —Je ne trouve pas, dit Carter. Elle a un peu la même démarche et la même élégance naturelle. Mais c'est vraiment tout.


  Matt les lorgna tous les deux d'un air renfrogné.


  —Ça n'est pas une question d'allure, messieurs, déclara-t-il.


  —Messieurs ?répéta Mae d'un air pensif.


  —C'est cette histoire de fantômes qui m'agace. Et oui, j'ai effectivement appelé Adam parce qu'il m'avait écrit une lettre en me demandant s'il pouvait venir au manoir pour y effectuer des recherches. Je me demande bien ce qui lui a pris,


  d'ailleurs... Enfin bref, j'avais cru comprendre qu'il viendrait en personne. Et pour moi, ça fait une différence.


  Il jeta un coup d'ceil furieux en direction de Clint et de Carter.


  —Et cette jeune dame ne ressemble pas à Lavinia, ajouta-t-il d'un ton qui n'admettait pas de réplique.


  —Je suis d'accord, renchérit Mae. Elle est beaucoup plus jolie.


  —Mais vous devez reconnaître, poursuivit Matt, qu'elle n'a rien d'un détective de choc. On a du mal à la prendre au sérieux.


  —Il ne faut pas se fier aux apparences, fit remarquer Carter.


  —Dis donc, il paraît que tu vas autoriser Liz à faire une séance de spiritisme chez toi ! dit Anthony Larkin. Tu trouves que c'est sérieux ça ?


  —Liz était très proche de mon grand-père, dit Matt. Elle l'a soigné jusqu'à sa mort. Je lui dois beaucoup.


  Il prit un air résigné.


  —Quand elle a su que des experts du paranormal venaient ici, elle m'a supplié de la laisser intervenir en premier. Je suppose qu'elle tient à faire ses preuves. Son association organise chaque mois une réunion au manoir, et ça nous fait une belle rentrée d'argent. Il faut que je la ménage.


  Anthony haussa les épaules.


  —Je me doutais bien que c'était un truc de ce genre... Je l'ai croisée au drugstore, et elle m'a dit en effet qu'elle t'avait quasiment supplié parce que ça faisait longtemps qu'elle sentait quelque chose là-haut, dans la chambre du général Lee. Je te signale qu'elle projette de convier à sa séance une conseillère


  municipale et un journaliste. Donc... Je trouve un peu gros que tu envoies promener cette jolie fille qui vient pour déterminer si tu as affaire à un fantôme ou à un mauvais plaisant.


  —Cettesacrement jolie fille! corrigea Clint.


  Matt hocha lentement la tête. Ils avaient raison. Il s'était comporté comme un crétin. Mais elle l'avait agacé avec son allure de gravure de mode, ses talons aiguilles qui claquaient sur le sol, ses belles mains manucurées qui s'agitaient quand elle parlait, son visage d'ange — ou de sirène.


  Les rousses, ça n'apportait que des ennuis.


  —Je me suis un peu énervé, je le reconnais, dit-il. Je devrais peut-être lui présenter des excuses.


  La sonnerie stridente du téléphone se fit entendre. Matt eut une pointe d'angoisse. Elle appelait déjà ? Mae décrocha.


  —Allô ? Oui, Penny, il est là. Il a encore éteint son portable, c'est ça ? Enfin, il est là, sous mes yeux, oui.


  Elle se tourna vers Matt en posant sa main sur le récepteur.


  —Tu ne devrais pas fermer ton portable, Matt, tu le sais bien !


  —Shirley sait où me joindre en cas d'urgence, rétorqua-t-il. A part ça, je ne suis pas obligé de répondre.


  —Mais j'ai dit à Penny que tu étais là. Viens lui parler, s'il te plaît, insista Mae qui avait remarqué sa mâchoire crispée.


  Il lui jeta un regard mauvais, mais se leva pour prendre le combiné par-dessus le bar.


  —Oui ? fit-il.


  —Matt, tu as fait passer un moment épouvantable à cette pauvre fille.


  —N'exagérons rien !... Mais comment sais-tu que je l'ai vue ?


  Matt jeta un coup d'œil circulaire dans la salle. Le neveu de Penny, Marty Sawyer -— qui était venu pour regarder Carter jouer au billard —, s'était discrètement éclipsé.


  —Matt Stone ! Te rends-tu compte de tout l'argent que tu pourrais retirer de cette affaire ? Tiens, pas plus tard qu'aujourd'hui, le principal du collège m'a encore répété que ses élèves avaient adoré la reconstitution historique de l'été dernier... Tu sais aussi bien que moi que nous ne pouvons pas envisager de poursuivre ce genre de manifestation tant que nous ne sommes pas certains que la maison ne présente aucun danger. En plus, tu as accepté une séance de spiritisme !


  —Ce n'est pas parce que je crois aux médiums, mais uniquement parce que j'aime beaucoup Elisabeth, fit-il d'un ton exaspéré.


  —Elisabeth ne t'apportera pas grand-chose, alors qu'Adam Harrison t'offre une fortune pour intervenir àMelody House.D'habitude, ce sont ses clients qui lui donnent de l'argent en échange de ses services. Écoute... Tu sais que je n'ai pas peur des fantômes. Mais je commence à me sentir nerveuse. Pense au visage de Clara... Et ne me dis pas qu'elle s'est cognée contre un mur. Les histoires de revenants, c'est parfait pour nous. Très émouvant. Comme la passion, les amants éconduits, les meurtres, les suicides... mais il me semble quand même que quelque chose ne tourne plus rond dans ce manoir... Matt, je t'en prie ! Si tu aimes ton domaine, si tu veux pouvoir continuer à l'ouvrir au public pour qu'il serve de témoin de l'histoire de ton pays, si tu veux continuer à y vivre, laisse cette fille s'installer ici et commencer ses recherches !


  Il jeta un coup d'œil à la salle. Tout le monde le regardait. Penny parlait fort. Ils avaient sûrement entendu.


  —Tu as raison, Penny, dit-il. Des meurtres, des suicides, une dame en blanc qui flotte au-dessus de l'escalier... Quoi que je fasse, ces fables continueront à circuler.


  —La dame en blanc, je l'ai vue, rétorqua Penny d'un ton buté.


  —Penny, tu avais bu la moitié de la réserve de vin, ce soir-là...^


  —Rien à voir ! coupa-t-elle d'un ton sec. Mais réfléchis, bon sang ! Si tu penses que quelqu'un s'amuse à imiter des phénomènes surnaturels, eh bien cette femme t'en apportera la preuve.


  —Penny, je suis tout de même le shérif : je n'ai pas besoin d'elle pour mener une enquête.


  —Et le patriotisme, qu'est-ce que tu en fais ?


  —Quoi ? fit-il d'un ton incrédule.


  —Ce manoir est un monument historique. Que se passera-t-il, d'après toi, si quelqu'un est blessé, un jour ?


  Il faillit sourire. Elle venait de trouver un nouvel argument.


  A l'autre bout de la salle, David Jenner se racla la gorge.


  —Tu sais, Matt, c'est une opportunité qu'elle veuille louer des appareils de vidéo.


  —Oui, renchérit Clint avec un grand sourire. Nous ne sommes pas tous nés riches et bien nommés.


  —Tu pourrais faire ça pour nous ! ajouta Carter.


  —Ce n'est pas si difficile que ça, Matt, fit la voix de Penny dans l'écouteur. Donne mon numéro de téléphone à Mlle Tremayne et je m'occupe de tout. Si sa présence te


  dérange, tu n'auras qu'à éviter le bâtiment principal pendant quelque temps. Mais, avant tout, je veux que tu sortes immédiatement de ce bar et que tu ailles la chercher dans l'hôtel délabré où elle est descendue.


  —Hé ! protesta Carter.


  Il avait très distinctement entendu Penny. Le propriétaire de l'hôtel délabré en question, c'était lui. Cette fois, Matt ne put retenir un sourire.


  —Je te jure que je m'occuperai de tout, répéta Penny. Et puis, n'oublie pas que c'est toi qui as appelé Adam Harrison. Je ne comprends pas pourquoi tu fais machine arrière maintenant.


  —Justement ! rétorqua-t-il. J'attendais Adam en personne.


  Il commençait à en avoir assez de répéter toujours la même chose.


  —Bon, fit-il d'un ton exaspéré. Je vais lui parler, tu as gagné.


  Et il raccrocha.


  Mae arborait le sourire d'un enfant auquel on vient de donner une barre chocolatée.


  —C'est extra ! s exclama-t-elle. Un vrai chasseur de fantômes àMelody House...


  —Arrête de l'appeler comme ça ! dit Matt.


  —Je veux absolument assister à la séance de spiritisme, poursuivit Mae.


  —Vous avez entendu toute la conversation, commenta Matt tristement.


  Ils hochèrent la tête avec un bel ensemble.


  r


  —Très bien, murmura-t-il. Je crois qu'à l'avenir, je ferais mieux de laisser mon portable allumé.


  —Parfait ! fit Clint d'une voix traînante. Tu te lances ? Il faut appeler cette fille et la convaincre qu'elle est la bienvenue et même que sa présence t'est indispensable.


  —Je vais l'appeler, répondit Matt. Mais pas d'ici.


  Il fit glisser ses lunettes de soleil sur son nez, fila à grandes enjambées vers la porte, et attrapa au passage son chapeau suspendu à une patère. Il ne croyait pas aux fantômes, pas plus qu'aux esprits, aux maisons hantées ou au lapin de Pâques. Et il ne croyait pas non plus aux prémonitions.


  Pourtant, ça le tracassait que cette fille vienne faire des trucs bizarres chez lui.


  Il secoua la tête et s'adressa aux autres sans se retourner.


  —Aucune envie qu'on remue le passé de cette maison ! lança-t-il.


  Puis il sortit sous la lumière du soleil en laissant la porte claquer derrière lui.


  


  


  Après son départ, il y eut quelques secondes de silence dans le bar.


  —Ne t'inquiète pas, fit Clint en s'adressant à Mae qui contemplait la porte d'un air songeur. Tu vas pouvoir assister à ta première séance de spiritisme.


  —Oui. Je sais. Mais je me demande quand même pourquoi il était si nerveux. On ne m'ôtera pas de l'idée que cette fille lui rappelle Lavinia.


  —Il n'aurait jamais dû épouser cette salope de New-Yorkaise ! lança Carter.


  —Une rousse, elle aussi, murmura David Jenner.


  —Il n'y a pas que les fantômes qui viennent nous hanter, déclara Mae d'un ton sentencieux, en hochant tristement la tête.


  Puis son visage s'illumina, comme celui d'une jeune fille qu'on invite pour la première fois à danser.


  —Dire que je vais peut-être voir un vrai fantôme, en chair et en os !


  —Mae, les termesen chair et en osne conviennent pas vraiment à un fantôme, rétorqua sèchement Clint. Cela dit, on s'en fiche. Il va enfin se passer quelque chose d'intéressant ici, et je sens qu'on ne va pas s'ennuyer !


  


  


  En sortant duWayside Inn,Darcy avait filé directement à son hôtel pour appeler Adam qui se trouvait à Londres.


  —Tu ne vas pas me demander de lui présenter des excuses, tout de même ? lui dit-elle d'un ton incrédule.


  Elle éloigna le téléphone de son oreille pour le contempler, comme s'il s'était agi d'Adam en personne.


  —Lui présenter des excuses, non, mais réviser ta position, oui.


  Adam marqua un temps d'arrêt.


  —Darcy, cette maison m'intéresse énormément, reprit-il. Je t'expliquerai pourquoi quand je serai de retour.


  Il soupira doucement.


  —Darcy, tu es la meilleure, et j'ai besoin de toi. Je t'en prie, prends un peu sur toi !


  Darcy fit la grimace. Elle avait déjà compris qu'Adam lui cachait quelque chose au sujet deMelody House.Ce manoir l'intéressait pour des raisons personnelles qu'il n'avait pas cru bon de lui confier, jusqu'ici.


  —Adam, si c'était tellement important, il fallait venir toi-même !


  —Je sais. J'aurais bien voulu, mais j'avais une affaire à régler à Londres.


  Elle ne prit pas la peine de lui demander laquelle. Il respectait à la lettre les règles de confidentialité et ne confiait à ses collaborateurs que le strict nécessaire.


  —Darcy, ça va ? demanda-t-il avec une note d'inquiétude dans la voix.


  —J'ai rencontré pas mal de sceptiques, répondit-elle, mais je n'ai jamais travaillé avec un type aussi hostile et méprisant.


  —Tu es capable de surmonter ce petit écueil, j'en suis certain, déclara Adam.


  —Peut-être, mais sache que je ne m'excuserai pas auprès de M. Stone. C'est hors de question !


  —Bien sûr, bien sûr, je te comprends parfaitement.


  —Alors, qu'est-ce qu'on fait ?


  —Attends tranquillement. Tu ne vas pas tarder à avoir de ses nouvelles.


  Darcy poussa un profond soupir. Elle était contrariée de s'y être si mal prise. Elle adorait Adam. Elle détestait le décevoir.


  —Tu es bien dans cet hôtel ? lui demanda-t-il gentiment.


  Elle parcourut la pièce du regard, et décida de mentir.


  —Oui, oui, très bien, répondit-elle.


  Au même moment, le téléphone posé sur sa table de nuit se mit à sonner. Elle le contempla d'un air sceptique. Il était encore plus crasseux que ceux des cabines publiques.


  —J'ai un appel, dit-elle à Adam.


  —Je suis prêt à parier qu'il s'agit de Matt Stone !


  —On verra. Je te rappelle pour te tenir au courant.


  —Pas la peine ! répondit-il avant de raccrocher.


  Darcy contempla de nouveau l'appareil. Puis elle secoua la tête et se força à décrocher.


  —Oui ?


  —Mademoiselle Tremayne, c'est Matt Stone.


  Elle attendit la suite en silence. Adam avait vu juste. Comme d'habitude.


  Le silence s'éternisa. Si Stone s'attendait à ce qu'elle fasse le premier pas, il se trompait lourdement.


  —Oui ? répéta-t-elle.


  Elle n'avait aucun mal à s'imaginer son air farouche et buté.


  —Comme vous le savez, je suis le propriétaire deMelody House,reprit-il. Je suis secondé par une femme qui veille à l'entretien général et qui s'occupe de louer les chambres, d'organiser les visites guidées, les réceptions et les séminaires. Elle s'appelle Penny Sawyer. Je vais vous mettre en contact avec elle. Elle est réellement très désireuse de vous avoir chez nous.


  —Ce qui n'est pas votre cas, si je comprends bien ?


  —J'ai parlé de cela avec Adam Marrison, fit-il en évitant soigneusement de répondre à sa question. Penny est chargée de l'intendance. Elle connaît parfaitement les lieux et elle vous sera très utile. Bien sûr, j'attendrai de savoir ce que vous comptez faire exactement avant de vous donner un accord définitif.


  —Bien entendu, je comprends, dit Darcy.


  Mais le ton signifiait plutôt : « Tu m'emmerdes, mais je


  n'ai pas le choix. » Et son interlocuteur n'était sûrement pas dupe de cette politesse de surface.


  —Penny propose que vous veniez tout de suite vous installer au manoir.


  —Oh... Ce n'est pas nécessaire.


  —Je suppose que vous devez être sur place jour et nuit pour vos recherches ?


  —Oui, mais je ne suis pas obligée de commencer aujourd'hui.


  —Penny meurt d'impatience de vous rencontrer et de vous avoir près d'elle. Son bureau se trouve au rez-de-chaussée du bâtiment. Nous avons aussi une bibliothèque très bien fournie avec pas mal de vieux registres qui pourraient vous intéresser.


  Darcy jeta un coup d'œil à sa chambre.


  —Je connais l'hôtel où vous êtes descendue, lui dit Matt, comme s'il avait deviné ses pensées.


  Avait-il un sixième sens, lui aussi ?


  —Vous avez raison, convint-elle. Il vaut mieux que je m'y mette tout de suite.


  —Je passe vous prendre dans trente minutes.


  Elle ouvrit la bouche pour protester. Elle aurait voulu prendre son temps et visiter un peu Stoneyville... Trop tard. Il avait déjà raccroché.


  Elle fît de même en pestant intérieurement, et passa en revue la petite pièce. Elle n'avait pas déballé grand-chose, et il ne lui fallut que dix minutes pour rassembler ses affaires de toilette et les quelques vêtements posés sur le fauteuil.


  Et c'était tant mieux car Matt n'avait pas une notion de


  l'heure très exacte. Elle venait à peine de boucler sa valise qu'il frappait déjà à la porte.


  Elle lui ouvrit, et il resta planté là, ses éternelles lunettes sur le nez. Une mèche de cheveux noirs ébouriffée par le vent lui barrait le front. Avec ses talons, elle atteignait bien un mètre soixante-quinze, et pourtant, il était encore nettement plus grand qu'elle. Elle n'apprécia pas ce désavantage, même si, au fond, la taille ne signifiait pas grand-chose.


  —Vous êtes prête, mademoiselle Tremayne ?


  Elle inspira profondément et ébaucha un sourire qui devait ressembler à une grimace.


  —Monsieur Stone, la façon dont vous prononcez le motmademoiselleen insistant sur le s comme s'il s'agissait d'un z, a quelque chose de désobligeant. Mon prénom est Darcy.


  Il pencha légèrement la tête de côté. Mais elle ne pouvait déchiffrer l'expression de ses yeux, à cause de ces fichues lunettes.


  —D'accord, Darcy. Je suis ravi de constater que vous êtes déjà prête. Je n'ai pas terminé ma journée de travail... Alors, allons-y tout de suite, si vous n'y voyez pas d'inconvénient. Où se trouve votre valise ?


  —Je la porterai moi-même.


  —Pourriez-vous tout de même me dire où elle se trouve ?


  Elle posa les deux poings sur ses hanches.


  —On devrait vous signaler à la police. Vous êtes peut-être une personne importante ici, mais je n'ai jamais rencontré un individu aussi grossier que vous.


  —Désolé, mais je n'ai vraiment pas beaucoup de temps.


  Mademoiselle Tremayne... Pardon, Darcy, puis-je prendre votre valise, s'il vous plaît ? fit-il d'un ton sarcastique.


  —C'est mieux. Elle est là. Elle est munie de roulettes et je vous conseille de les utiliser, à moins que cela nuise à votre image de macho.


  Il lui répondit par une grimace amusée, attrapa la valise et s'engagea dans le couloir.


  Elle était tout de même soulagée de quitter ce taudis, et elle le suivit jusqu'au parking sans un mot.


  Il l'avait précédée, et s'était arrêté au pied de l'immeuble pour l'attendre. Il avait même relevé ses lunettes de soleil. Il remarqua qu'elle passait le parking en revue et qu'elle était visiblement étonnée de n'y voir que quelques camionnettes, un véhicule d'auto-école et une voiture de la police du comté.


  —Oh ! désolé, fit-il d'un ton nonchalant. C'est celle-ci. On a sans doute oublié de vous prévenir que j'étais le shérif de cette ville. Mais j'y pense..., ajouta-t-il avec une lueur ironique dans le regard. Puisque vous êtes médium, vous auriez pu le deviner.


  Elle lui adressa un sourire mielleux.


  —Monsieur Stone, je ne passe pas les gens au scanner. A part ça, j'ai la réputation de débusquer les squelettes cachés dans les placards, et je suis persuadée qu'il y en a des douzaines àMelody House.


  Il la regardait maintenant fixement. Ses yeux gris sombre, dérangeants et intenses, semblaient la transpercer. Mais il ne l'agressa pas. Il paraissait enfin disposé à lui accorder une trêve.


  —On y va ? dit-elle.


  —Oh oui ! Je suis impatient de découvrir ce que vous


  allez sortir de mes placards, mademoiselle Tremayne. Vous n'imaginez pas à quel point !


  —Tant mieux. Seulement, il faut que vous sachiez...


  —Quoi ?


  —Vous pourriez avoir de mauvaises surprises. Il est rare que les gens apprécient de découvrir un squelette dans leur placard.


  Chapitre 3


  


  


  — Ce manoir est une magnifique demeure mais aussi un site historique, déclara Penny avec enthousiasme. Je l'adore et je m'y sens merveilleusement bien.


  Darcy sourit en songeant qu'elle partageait cette opinion — à condition d'oublier Matt Stone, le maître de ladite demeure.


  Il avait fait des efforts de conversation pendant le trajet. Il lui avait montré au passage les endroits où s'étaient déroulées les batailles de la guerre de Sécession, et il lui avait appris, non sans fierté, que le général Lee avait dormi au manoir.


  Une fois arrivé àMelody House,il ne l'avait pas vraiment jetée de la voiture, non, on ne pouvait pas dire ça, mais il l'avait déposée rapidement au pied du perron où l'attendait Penny, en expliquant qu'il était en service et qu'il devait retourner au plus vite à son bureau.


  Elle se demanda s'il était aussi en service quand elle l'avait trouvé en train de boire un coup auWayside Inn.


  Heureusement, Penny Sawyer se montra adorable. Darcy n'aurait pas su dire son âge — elle lui donnait entre quarante et soixante ans, une marge plutôt large. Penny était mince ; elle mesurait à peine plus d'un mètre cinquante, elle avait de magnifiques yeux bleus et une coupe de cheveux qui lui


  allait à ravir. Darcy la trouva très élégante dans son tailleur pantalon, et aussi amicale et sympathique que son employeur était grossier et rébarbatif.


  —Ce manoir est superbe, en effet. Et il n'est absolument pas dénaturé.


  —Il faut dire que le grand-père de Matt le soignait comme un bébé. Il a tenu à l'habiter tout en s'arrangeant pour lui conserver son cachet d'origine. C'était un homme remarquable.


  —Apparemment, oui.


  Penny adressa à la jeune femme un petit sourire attristé.


  —Matt est très concerné, lui aussi. Il refuse catégoriquement de céder le manoir à une société, même si l'entretien représente un gouffre financier. Surtout pour un salaire de shérif.


  Elle se tut, rêveuse.


  —Matt est un excellent shérif et les gens l'adorent. Il est capable de désamorcer les situations les plus explosives, il communique facilement avec les jeunes... Bref, pour faire rentrer de l'argent, il a dû accepter de louer des chambres et d'organiser des visites guidées... Alors ? Vous avez l'impression que ce manoir est hanté ?


  Darcy sourit. Elle ne savait pas trop comment répondre.


  —On sent très fortement les énergies du passé, c'est tout ce que je peux dire pour l'instant.


  —Mais vous... Vous avez l'impression qu'il y a des fantômes ?


  Darcy hésita de nouveau.


  —Ça me paraît probable, en effet. Je perçois une ou plusieurs présences... Mais c'est souvent le cas dans une vieille demeure.


  Penny leva un sourcil.


  —Je sais tout ça. Je ne vous demande pas des généralités. Vous êtes médium. Je voudrais savoir ce que vous, vous pensez de ce manoir. Remarquez, quoi que vous disiez, ça ne changera rien à mon opinion. Je sais que ce lieu est hanté.


  —Ah?


  Penny haussa les épaules. Elles se trouvaient dans son bureau, une pièce très joliment aménagée — et contiguë à celle où travaillait Matt.


  —J'ai vu la dame en blanc, celle qui sort de la chambre du général Lee et se montre dans l'escalier. Et je commence à croire qu'elle n'est pas du tout inoffensive. Ne vous méprenez pas. J'adore les histoires de fantômes et je considère qu'elles contribuent à attirer du monde dans ce manoir. Mais, depuis peu, j'ai l'impression que cette femme se... matérialise un peu trop... violemment.


  —Depuis quand ?


  —Il y a quelque temps, nous avons loué la chambre à un couple pour sa lune de miel. La jeune mariée s'est réveillée en pleine nuit et le fantôme lui a parlé... ou bien il lui a tiré les cheveux. C'est difficile à dire : elle était choquée et elle n'a pas été très claire. En tout cas, elle est sortie de la chambre en hurlant, nue comme un ver, et elle n'a pas voulu y retourner, même pas pour y prendre ses affaires. Un peu plus tard, Clara Issy, l'une de nos femmes de ménage, une personne adorable, s'est enfuie de cette chambre parce qu'il lui était arrivé à peu près la même chose. Le fantôme l'a agressée. Elle avait même une marque sur la joue.


  —Et que dit le shérif Stone de tout ça ? demanda Darcy. Penny agita dédaigneusement la main.


  —Il prétend que Clara s'est cognée. Matt refuse tout simple-


  ment de croire à ce qu'il ne voit pas. Il a fallu que je déploie des trésors de persuasion pour le convaincre de vous contacter. Et du coup, il a même autorisé Liz à présider une séance de spiritisme. Bien entendu, il ne croit pas un seul instant qu'elle puisse entrer en contact avec un esprit. Il a sans doute voulu lui faire plaisir. Et peut-être vous provoquer un peu.


  —Je serais ravie de participer à cette séance de spiritisme, assura Darcy avec tact. Peu importe qui la préside.


  —Elle est prévue pour demain soir, répondit Penny. J'installerai un guéridon et des chaises dans le grand salon du rez-de-chaussée. Elisabeth veut que nous soyons placés au cœur de la maison.


  Darcy leva les mains.


  —Ça me semble parfait.


  —Tant mieux ! dit Penny en soupirant. Je suis soulagée de l'entendre. Après tout, c'est vous la professionnelle.


  Darcy sourit.


  —Je ne crois pas qu'on puisse parler de professionnalisme dans ce domaine, et je suis certaine qu'Elisabeth est une excellente médium.


  Elle se leva.


  —Ça ne vous dérange pas que je fasse le tour des lieux ?


  —Bien sûr que non, ma chère. Votre valise se trouve déjà dans la chambre du général Lee, là où le fantôme apparaît régulièrement. Vous, au moins, vous ne vous sauverez pas en hurlant. Je suppose que vous avez l'intention de lui parler ?


  —On peut le dire comme ça, convint Darcy.


  —Promenez-vous à votre guise. Faites comme chez vous, dit Penny en lui tendant une brochure. Voici ce que nous donnons à ceux qui viennent pour la visite guidée. Le plan


  vous aidera à vous orienter, et vous trouverez aussi quelques anecdotes concernant le passé de notre maison.


  —Merveilleux ! dit la jeune femme. Je vous remercie.


  —Je vous en prie. Surtout, si vous avez besoin de quoi que ce soit, n'hésitez pas à me le demander. Je suis ravie de vous savoir ici et je ferai tout ce que je peux pour vous rendre le séjour agréable et vous venir en aide.


  —Merci encore.


  Darcy prit la brochure et sortit du bureau situé à droite du couloir qui donnait sur le vestibule et le grand escalier.


  Elle s'arrêta. L'écoute était une partie essentielle de son travail. Adam excellait dans la manipulation des machines. Il utilisait des instruments capables d'enregistrer les changements de température. Il possédait aussi des gadgets qui mesuraient les champs magnétiques et électromagnétiques, tellement sensibles qu'ils décelaient les plus infimes perturbations. Bien entendu — et Adam ne cessait de le répéter aux clients —, le plus difficile était de savoir d'où provenaient les perturbations en question, et ce n'était pas une mince affaire de déterminer si votre four à micro-ondes était parfaitement hermétique. La présence d'un fantôme dégageait une certaine quantité d'énergie qui agissait sur la circulation de l'air, sur la température, sur l'humidité et sur tous les éléments que l'on pouvait mesurer, mais d'autres manifestations physiques avaient les mêmes conséquences.


  Adam était le scientifique. Il analysait.


  Darcy adoptait une démarche intuitive : elle cherchait à s'imprégner des effluves de l'endroit.


  Souvent, lorsqu'elle entrait dans un lieu hanté, elle sentait


  aussitôt la présence de Josh. Sans doute était-il son gardien dans le monde de l'étrange...


  Elle attendit quelques instants, silencieuse et immobile, en essayant de faire le vide dans son esprit. Non, Josh n'était pas avec elle, et cela la surprit car cette maison lui paraissait plutôtchargée.


  Elle fit demi-tour pour retourner dans l'entrée et consulta le plan afin de s'orienter. L'agencement de la maison lui parut simple. Après avoir grimpé les marches du porche, on poussait la porte principale qui s'ouvrait sur le vestibule, face au grand escalier. Comme la plupart des maisons de style colonial, celle-ci possédait un long couloir — aussi vaste qu'un hangar —, juste à la droite de l'escalier, qui menait directement à la porte de derrière. Un dispositif qui permettait autrefois de créer un courant d'air pour rafraîchir le bâtiment, l'été.


  A part les bureaux, il n'y avait de ce côté du rez-de-chaussée que la bibliothèque. Darcy décida d'y jeter un rapide coup d'œil. Trois des murs étaient recouverts d'étagères, tandis qu'une cheminée au manteau sculpté occupait une grande partie du quatrième. Un superbe tapis persan, probablement ancien, recouvrait le parquet. Un énorme bureau en acajou trônait au milieu de la pièce et deux fauteuils rembourrés étaient installés devant la cheminée.


  La jeune femme se demanda si Matt Stone connaissait la valeur des vieux livres qui remplissaient les étagères.


  Sur le bureau, on avait posé un ordinateur et une imprimante, sans doute à l'intention des clients puisque la pièce où travaillait Penny était déjà équipée en informatique.


  Darcy alla se placer au milieu du tapis et ferma les yeux pour s'imprégner de l'atmosphère de la pièce. Elle la trouva chargée de passion, d'émotions fortes et aussi des menues joies et peines qui jalonnent le quotidien de chacun. Par contre, elle n'y sentit aucune malveillance et pas la moindre énergie négative.


  Elle ouvrit les yeux et décida de rejoindre le vestibule.


  L'escalier lui parut plus trouble, mais ça ne la surprit pas. Elle se demanda combien d'hommes l'avaient descendu pour partir à la guerre, accompagnés par le regard inquiet de leur femme, de leur amante, de leurs enfants... Certains n'étaient jamais revenus.


  Le grand salon était une merveille, à condition d'ignorer les plaids de velours qui protégeaient les meubles des doigts poisseux des enfants, et le parquet abîmé par les trop nombreux passages. Ouvrir une telle maison aux visiteurs présentait, hélas ! des inconvénients. Comme la bibliothèque, cette pièce dégageait une atmosphère particulière que la jeune femme perçut encore plus nettement en fermant les yeux. Les traces du passé étaient bien là, mais cette fois encore, rien ne lui parut menaçant.


  Contiguë au salon, se trouvait l'élégante salle à manger où l'on avait dressé la table comme pour un dîner d'antan et, un peu plus loin, la cuisine, très pittoresque, même si elle était équipée de tout le confort moderne. Darcy l'adora immédiatement. Une porte donnant sur l'extérieur communiquait avec la véranda qui faisait le tour de la maison.


  La jeune femme sortit pour admirer la vue. Il faisait un temps magnifique ; le ciel était dégagé, et elle pouvait voir au loin les montagnes — une explosion de verts, de violets, de roses, d'orange et d'or, en cette saison riche de fleurs et de verdure.


  Elle rentra bientôt et, au lieu d'emprunter le grand escalier pour monter à l'étage, elle décida de prendre celui des domestiques, plus modeste, qui reliait la cuisine et le couloir du premier.


  De nouveau, elle consulta son plan. A l'origine, il y avait sept chambres ; à présent il en restait cinq puisque le maître de maison en avait réquisitionné deux. Une pour dormir et l'autre pour y aménager un salon ou un bureau personnel.


  Darcy jugea qu'il ne serait pas de bon ton de faire intrusion dans ses appartements privés sans lui en avoir demandé la permission.


  Les noms attribués aux chambres rendaient hommage aux héros de la guerre de Sécession : Lee, Stuart, Longstreet, Beauregard et Amistad — celle du général Lee étant la plus grande et probablement la plus luxueuse.


  Darcy les visita une à une, et constata qu'on y avait conservé les meubles d'époque. Elle les trouva toutes accueillantes et d'une propreté impeccable. Apparemment, l'équipe qui entretenait le manoir prenait son travail au sérieux.


  Enfin, elle arriva devant la chambre du général Lee et se tint un instant immobile devant la porte, les yeux fermés. Aussitôt, une atmosphère lourde et dense l'enveloppa comme un nuage. Elle ouvrit les yeux et entra.


  Les portes donnant sur la terrasse étaient ouvertes, et un léger courant d'air pénétrait dans la pièce silencieuse.


  Mais, sous ce calme trompeur, Darcy percevait un champ d'agitation.


  Elle décida de ne pas en parler à Matt Stone pour le moment. Il douterait sûrement de ses dons extrasensoriels, lesquels


  lui permettaient d'affirmer qu'il y avait dans cette pièce une présence pas très recommandable.


  Adam, lui, n'aurait pas douté d'elle. Adam était un homme hors du commun et très intuitif. Il n'était pas médium, mais il avait compris et accepté que certains naissent avec un sixième sens. Il avait fait d'elle sa principale collaboratrice, il lui avait appris à dominer sa peur et l'avait encouragée à aider les âmes perdues. Finalement, il lui avait permis de gagner sa vie grâce à cette particularité.


  Dans la chambre, Darcy sentait tourbillonner un nuage sombre, fait de souffrance et de désespoir.


  Pourtant, étrangement, la pièce ne lui parut pas désagréable, et elle la préférait à l'hôtel miteux qu'elle venait de quitter. Sa valise était posée au pied du lit et elle se mit à la défaire en fredonnant, tout en restant attentive aux changements qui s'opéraient autour d'elle.


  Le courant d'air la caressait doucement, mais aussi...


  Un petit frisson à la base de la nuque la prévint qu'on l'observait. Des yeux qui n'étaient pas de ce monde se posaient sur elle. Si intensément qu'elle en eut la chair de poule.


  Elle marqua un temps d'arrêt, à l'écoute.


  Mais...


  Rien de palpable. Pourtant, elle eut la certitude que l'entité qui occupait cette pièce ne tarderait pas à se manifester.


  


  


  C'était l'été et les journées étaient longues.


  Matt rentra vers 18 heures et se rendit aussitôt dans le bâtiment principal deMelody House.Penny et son invitée devaient se raconter leurs rencontres avec les revenants. Elles


  en étaient sûrement à discuter de la meilleure façon de décoder les messages de l'au-delà.


  Mais il trouva Penny dans la cuisine avec Joe McGurdy, le chef cuisinier qu'ils engageaient pour les réceptions. Matt haussa un sourcil interrogateur, tandis que Joe l'accueillait d'un grand sourire.


  Penny le contempla d'un air de reproche.


  —Quoi ? fît-elle. Nous avons un dîner ce soir.


  —Nous ?


  —Oui. En l'honneur de notre invitée. Et j'y ai également convié Clint et Carter.


  —Je vois, tu comptes lui sortir le grand jeu ! Un repas avec trois entrées, plat principal, fromage et farandole de desserts.


  —Ne sois pas ridicule ! Tu ne voulais tout de même pas que je lui serve des haricots au lard, le soir de son arrivée ?


  —Bien sûr que non ! répondit Matt. Et où est-elle, en ce moment ?


  —Elle a demandé à Carter de lui seller Nellie, et elle est partie faire un tour dans la campagne.


  —Elle sait monter à cheval, au moins ? Il y a des coins de forêt plutôt dense, et il faut être un bon cavalier pour s'en sortir.


  —Matt, elle est assez grande pour savoir ce qu'elle fait. Elle nous a dit qu'elle se débrouillait.


  —Je crois que je devrais tout de même aller à sa rencontre, murmura-t-il en secouant la tête.


  Formidable... On faisait venir le chef cuisinier pour cette demoiselle, on lui déroulait le tapis rouge et on la laissait partir


  seule à cheval... Il se demanda pourquoi Carter ne l'avait pas accompagnée, comme il l'aurait fait pour un autre client.


  Il enfila un jean et un pull, puis se dirigea vers les écuries. Là, Carter répondit à ses questions d'un air résigné, tout en le regardant sortir Vernon, le cheval de race qu'il avait l'habitude de monter.


  —Elle a dit qu'elle préférait explorer seule les environs, que c'était important pour son travail. Bien entendu que je lui ai proposé de l'accompagner ! Tu veux rire ou quoi ? Une belle nana comme ça...


  —Une belle nana complètement cinglée, corrigea Matt en passant la bride par-dessus la tête de Vernon.


  —Bah... Elle gagne sa vie comme elle peut. On en est tous là.


  Matt posa la selle sur le dos du cheval.


  —Je pense qu'elle aurait pu faire autre chose si elle l'avait vraiment voulu.


  —Elle croit sans doute à son truc, dit Carter.


  Il mâchonna rêveusement une brindille de foin en contemplant d'un œil amusé Matt qui montaitenselle.


  —Je viens d'acheter la propriété du vieux Reed, dans le comté voisin, dit-il. Si tu ne veux pas qu'elle s'occupe de tes fantômes, je peux lui demander d'aller voir ce quisetpasse là-bas.


  —Ben voyons...


  Matt secoua la tête d'un air incrédule.


  —Pour le moment, dit-il, je vais m'assurer qu'elle ne gît pas dans un fossé avec une jambe cassée... Mais qu'est-ce qui t'a pris, bon sang ? Tu aurais dû insister pour l'accompagner.


  —C'est ce que j'ai fait, mais elle a refusé catégoriquement.


  —Ce n'est pas elle qui décide, ici ! fit remarquer Matt. Elle n'est pas propriétaire de ce manoir.


  —Moi non plus, que je sache ! rétorqua Carter en tripotant sa barbe.


  Pour toute réponse, Matt éperonna Vernon afin de le faire sortir de l'écurie.


  —Hé ! Ne sois pas en retard pour le dîner ! lui cria Carter. Penny a demandé à Joe de nous mitonner des merveilles.


  Matt se sentait de plus en plus agacé, mais il réussit à se contrôler. Adam Harrison avait payé le prix fort pour effectuer ce qu'il appelaitdes recherches;alors la moindre des choses était de nourrir correctement son employée. Quant à la sécurité de cette demoiselle...


  Il s'en fichait. Mais si elle avait un accident, elle risquait de se retourner contre lui et de lui faire un procès.


  Il supposa qu'elle avait pris à travers le vaste champ qui se trouvait à l'est de la propriété, celui qui menait vers les chemins forestiers.


  Et il ne s'était pas trompé : il y avait des traces de passage toutes fraîches dans la boue et l'herbe.


  Il traversa donc le champ et prit le large chemin qui grimpait vers les montagnes.


  Au bout de trente minutes, il atteignit la petite rivière qui serpentait dans la forêt : un lieu protégé, qui n'avait pas changé depuis des centaines d'années. Le passage régulier des promeneurs entretenait le chemin. L'air était frais, ça sentait bon le pin.


  Lorsqu'il découvrit Nellie toute seule, en train de s'abreuver


  tranquillement, Matt eut un pincement au cœur. La jument s'était sans doute débarrassée de la présomptueuse cavalière. Les ennuis commençaient.


  Il descendit de cheval en jetant un coup d'œil circulaire autour de lui, et se rendit compte aussitôt qu'il n'aurait pas dû s'inquiéter trop vite. Mlle Tremayne était tranquillement assise sur un tronc d'arbre. Il avait conclu un peu hâtivement qu'elle n'était qu'une empotée...


  Elle le regarda s'avancer d'un air indifférent, pendant que Vernon rejoignait Nellie pour boire un peu d'eau.


  —Hello ! lança-t-il en marchant à grands pas dans sa direction.


  Il faisait encore jour, mais dans la forêt, l'épaisse voûte de feuillage créait d'étranges taches d'ombre qui donnaient une lumière verdâtre aux tonalités surnaturelles. Les cheveux roux de Darcy resplendissaient, le vert de ses yeux paraissait encore plus profond que celui des arbres, sa peau plus pâle que de coutume. Assise, elle aurait pu passer pour une créature des bois, une nymphe légère — pas debout, car elle était trop grande. Une fois de plus, sa longue silhouette fine et musclée, son maintien, son aisance naturelle agacèrent prodigieusement Matt.


  Elle entoura ses genoux de ses mains en lui jetant un regard hostile.


  —Hello, shérif ! Comme vous le voyez, après m'être perdue dans la forêt, je suis sottement tombée de cheval et je me suis brisé la nuque.


  —Mais je n'ai rien dit de tel...


  —Vous n'avez rien dit parce que vous ne saviez pas que j'avais l'intention de partir à cheval pour visiter le coin.


  —Vous auriez pu m'en parler.


  —Je n'en ai pas eu le temps. Vous m'avez littéralement poussée hors de votre voiture quand nous sommes arrivés àMelody House.


  —Pas du tout !


  Elle haussa les épaules et ne daigna pas répondre.


  De nouveau, il se sentit irrité. Il comprenait pourquoi. Elle n'était pas seulement grande et élancée... En dépit de ses airs hautains de princesse et de ses lèvres pincées, il se dégageait de ses mouvements souples et délicats une sensualité féline, quelque chose de charnel et de passionné.


  —Je pensais que vous songeriez avant tout à visiter la maison.


  —Je l'ai visitée, rétorqua-t-elle en posant sur lui un regard quelque peu méprisant.


  —Et vous n'avez pas encore trouvé mon vilain fantôme ? Elle répondit d'un ton dégagé et plein de mépris, en le


  regardant fixement :


  —J'ai fait le tour de la maison, puis de votre propriété, et maintenant je jette un coup d'oeil dans les environs.


  —Ah ! fit-il en s'asseyant près d'elle sur le tronc d'arbre. Il regarda fixement à travers les arbres, en direction de la


  rivière. Les rayons du soleil se reflétaient dans l'eau qui scintillait comme si des milliers de petits diamants flottaient à la surface.


  Puis il se tourna de nouveau vers Darcy.


  —Il paraît que ces bois sont hantés.


  —Ça ne me surprend pas, répondit Darcy d'un ton sibyllin. Et que raconte-t-on exactement ?


  —Eh bien... Il y a très longtemps, vers la fin du xvmcsiècle,


  je crois, une famille vivait non loin de là, au pied des montagnes. Un homme, une femme et toute une ribambelle d'enfants. Les Clayton. La plus âgée des filles était quelconque et la plus jeune une beauté. Le prétendant de la première tomba follement amoureux de la seconde. Et lorsqu'il dut s'absenter pour s'occuper de ses affaires, la fiancée éconduite entraîna sa jeune sœur dans la forêt sous prétexte de rendre visite à l'un de leurs voisins. En chemin, elles s'arrêtèrent au bord de cette rivière, et lorsque la plus jeune se pencha au-dessus de l'eau...


  —Sa sœur lui trancha la nuque à coups de hachette, et le fantôme de la jeune fille court encore dans la forêt en hurlant de terreur, avec le sang qui dégouline de sa blessure, conclut Darcy.


  Matt leva les mains.


  —Ah ! On vous a déjà raconté cette histoire ! Elle se tut un instant.


  —Qu'est devenue la meurtrière ? demanda-t-elle enfin.


  —Il n'y a pas eu de procès, et elle n'a pas été punie pour son crime. On la soupçonnait, sans doute, mais faute de preuves... Quand le fiancé est revenu et qu'il a appris ce qui s'était passé, il s'est pendu. L'aînée a complètement perdu la raison, et elle a fini ses jours enfermée dans l'écurie de la maison. Elle a vécu jusqu'à plus de quatre-vingts ans et elle a avoué son crime peu avant sa mort. A cette époque, il lui arrivait régulièrement de piquer des crises en hurlant que sa sœur revenait pour se venger.


  —Eh bien... Il ne s'agissait pas d'une famille particulièrement unie, fit Darcy d'un ton docte.


  —En effet. C'est le moins qu'on puisse dire.


  Il leva les yeux vers elle. Elle avait une beauté classique et


  un teint de porcelaine. Il se rappela qu'elle avait posé pour une marque de cosmétiques. Cela avait du lui rapporter pas mal d'argent, et il se demanda pourquoi elle avait abandonné une carrière de mannequin pour un travail aussi farfelu... Sans compter qu'elle prétendait être bardée de diplômes.


  —Un chien qui jouait dans les parages a déterré le corps de la jeune sœur, enchaîna brusquement Darcy. Mais on n'a jamais retrouvé son crâne, et il n'a pas reçu de sépulture décente. Tant qu'il n'aura pas rejoint le reste du squelette, le fantôme continuera de se manifester.


  —Comme c'est simple ! Simple et catégorique. Si je comprends bien, selon vous, nous devrions nous mettre à remuer la terre pour chercher ce crâne. Hmm... Mais par où commencer... ? Même si une telle relique a existé, n'importe quel animal a pu la transporter ailleurs. Ou bien le fleuve a pu la charrier jusqu'en Floride. Mais quelle importance... Ce qui compte, c'est que les gens adorent les histoires de fantômes. Je crois que ça ne dérange personne qu'elle déambule à travers les bois. Au contraire.


  —N'empêche que c'est affreux et désolant, déclara Darcy.


  —Quand vous aurez un petit moment, ne vous gênez surtout pas pour creuser au pied des arbres. Le terrain appartient au comté, mais nous fermerons les yeux. Soyez gentille, quand même, ne laissez pas d'ornières : il y a beaucoup de passage et il ne faudrait pas qu'un nouveau fantôme vienne hanter les lieux avec une jambe cassée.


  Il se leva avec impatience.


  Il avait probablement réussi à lui faire perdre son sang-froid parce qu'elle se leva d'un bond, elle aussi.


  —Qu'est-ce qui vous prend ? fit-elle. Pourquoi une telle hargne ?


  —Parce que vous apportez de l'eau au moulin des imbéciles qui feraient mieux de se comporter intelligemment au lieu de gober toutes ces histoires de revenants. Le passé est le passé. Il faut laisser les morts tranquilles, Darcy.


  —C'est vous qui m'avez demandé de venir !


  —Non. J'avais contacté Adam Harrison.


  Elle planta ses poings sur ses hanches, renversa la tête en arrière, et fixa sur lui ses sombres prunelles vertes, aussi brûlantes que de la braise.


  —Vous avez signé un contrat avec la société Harrison Investigations, que je représente au même titre qu'Adam.


  Il haussa les sourcils d'un air étonné, et elle rougit.


  —Presqueau même titre qu'Adam, corrigea-t-elle. Et je suis très compétente dans mon domaine. Donc, puisquevousm'avez engagée pour intervenir dans votre manoir, je vous prierai de vous comporter autrement que comme un macho borné.


  Il eut envie de la remettre à sa place, mais il se trouvait à court d'arguments. Il se contenta de lever les deux mains en signe d'apaisement.


  —Il est temps de rentrer, dit-il. Le dîner doit être prêt. Et il lui tourna le dos pour rejoindre son cheval.


  —Vous savez, lança-t-elle, toutes les rousses ne sont pas de fieffées garces !


  Il se retourna, surpris.


  —Je ne vois pas à quoi vous faites allusion, répondit-il d'une voix plus rauque qu'il n'aurait voulu.


  —Je fais allusion à votre ex-femme, Lavinia Harper, dit-elle simplement.


  —Je vois. Vous avez lu dans mes pensées, c'est ça ?


  —Vous n'aimez pas les rousses. Pas besoin de lire dans vos pensées pour s'en rendre compte. Lavinia... c'est Penny qui m'en a parlé.


  —On peut se procurer une perruque rousse pour moins de dix dollars. Je ne rejetterai jamais personne à cause de la couleur de ses cheveux, de sa peau ou d'un autre critère physique.


  Il avait parlé posément, sur le ton d'un maître d'école qui fait un sermon, mais sa voix tendue laissait deviner sa colère.


  Darcy lui adressa un sourire compassé et se mit à marcher à ses côtés.


  —Bien entendu, dit-elle. Je suis désolée. Veuillez m'ex-cuser.


  Il ralentit pour la laisser passer devant lui et s'efforça de se calmer. Décidément, elle avait le don de le faire sortir de ses gonds, lui qui était pourtant du genre à se montrer prudent et mesuré dans ses jugements...


  Il accéléra le pas et se dirigea vers elle pour l'aider à grimper en selle.


  Mais il n'en eut pas le temps. Elle enfourcha son cheval sans difficulté et partit au trot.


  Le temps qu'il mette le pied à l'étrier, elle galopait déjà sur le chemin.


  Il la suivit en gardant ses distances. Le crépuscule tombait lentement. Quand ils rejoignirent le champ, ils aperçurent au loin le manoir, perché sur sa colline, baigné d'une surnaturelle lumière rouge et or.


  Puis le soleil disparut à l'horizon et ce fut brusquement la nuit, profonde et noire.


  


  


  * * *


  


  


  En dépit de la présence de Matt Stone — ou peut-être grâce à sa présence —, Darcy apprécia sans réserve ce premier dîner àMelody House,et elle rit beaucoup.


  Matt et Penny se chamaillaient sans cesse, mais on voyait qu'il existait entre eux une grande complicité et, sans nul doute, de l'affection. Penny racontait volontiers les légendes du coin, et Matt la corrigeait chaque fois que cela devenait trop sanglant, trop romantique ou trop fantastique.


  —On aurait dit que toute l'armée sudiste s'était réfugiée dans ce manoir ! dit Penny en conclusion d'une de ses histoires.


  —Toute l'armée sudiste ! répéta Matt. Une compagnie, tout au plus. Ils étaient vingt, Penny.


  Elle agita une main impatiente.


  —Des soldats aguerris, reprit-elle en ignorant la remarque. Ils valaient bien un millier d'hommes. Ils ont battu les Yankees...


  —Quoi ? fit Matt d'un ton incrédule, avec une lueur amusée dans le regard.


  —Oui, une centaine de soldats nordistes, insista Penny en soutenant son regard. Mais nos gars n'ont pas lâché, et ils ont gagné la bataille. Hélas ! leur chef, un tout jeune homme, a été touché en plein cœur par une simple balle qui est passée par les fenêtres du salon. On prétend qu'il est resté ici et qu'il est devenu le gardien de cette maison.


  Matt se pencha par-dessus la table. Ses yeux brillant de malice croisèrent ceux de Darcy.


  —Personne ne lui a dit que la guerre était finie, ironisa-t-il.


  Il ignore que le Sud a perdu. Et il paraît qu'il n'apprécie pas beaucoup l'accent yankee.


  —Grâce à Dieu, je n'ai pas d'accent ! fit remarquer Darcy d'un ton doucereux. Toutes ces nuits passées à regarder la télévision m'auront au moins servi à ça !


  —Vous avez été actrice, intervint Carter d'un ton admiratif. C'est facile pour vous de vous débarrasser d'un accent.


  —Actrice..., fit Matt.


  —J'étudiais le théâtre, corrigea Darcy. Mais je ne suis jamais montée sur les planches.


  —C'est vrai, dit Matt. Elle est diplômée en tout, sauf en comédie.


  —Vous ne chassiez pas encore les fantômes quand vous étiez étudiante, n'est-ce pas ? demanda Clint.


  —Arrête de dire des bêtises ! gronda Penny.


  Carter et Clint haussèrent les épaules avec un bel ensemble.


  On avait déjà servi le dessert, un délicieux gâteau glacé et meringué. Darcy avait l'impression qu'un majordome stylé n'allait pas tarder à apparaître pour proposer aux dames de se retirer dans le salon pour boire le thé, et aux hommes dans un autre pour déguster un brandy et fumer le cigare.


  Mais ce soir, il n'y avait pas de majordome et tout le monde avait mis la main à la pâte pour le service.


  —Alors ? fit Penny d'une voix excitée en regardant Darcy.


  Apparemment, elle employait très souvent le mot « Alors ».


  —Alors ? répéta Darcy en souriant.


  —Vous le voyez ?


  —Qui ?


  —Notre capitaine.


  —Celui qui a sauvéMelody Housedes soldats yankees, rappela sèchement Matt.


  Darcy haussa les épaules.


  —Pour l'instant, j'essaye simplement de m'habituer à la maison.


  —Oui, je comprends, dit Penny d'un ton posé. Vous avez besoin de sentir les vibrations.


  —Quelque chose comme ça, oui, répondit Darcy.


  —Et alors, vous en sentez ? demanda Matt avec une poli- -. tesse appuyée.


  Elle le regarda droit dans les yeux.


  —Cet endroit est vibrant, murmura-t-elle.


  —Et de quoi vibre-t-il ? Elle écarquilla les yeux.


  —D'hostilité. Clint éclata de rire.


  —Ça pourrait venir des vivants, non ?


  Matt contempla Darcy, et ses lèvres ébauchèrent un sourire attristé. Il paraissait complètement transformé et elle le trouva soudain terriblement attirant.


  —Si je dégage des vibrations hostiles, dit-il, ce n'est pas intentionnel.


  Darcy vit dans cette remarque une façon de s'excuser. Il ne pouvait probablement pas faire mieux.


  —Pas toujours facile de déterminer d'où viennent les vibrations, dit-elle.


  Elle se surprit à sourire. Carter, Clint et Penny les observaient en silence.


  Elle se leva, avec moins d'aisance qu'elle n'aurait voulu.


  —Le dîner était délicieux, merci. Merci beaucoup à vous tous. Je viens de me rendre compte qu'il est déjà très tard. Si vous voulez bien m'excuser, je crois que je vais monter me coucher.


  Matt, Carter et Clint se levèrent en même temps. La galanterie légendaire des hommes du Sud. Chez eux, c'était aussi naturel que de respirer.


  —Tout se passera bien, affirma Carter. J'ai déjà dormi dans la chambre du général Lee et je suis toujours vivant.


  —Il n'a même jamais dévalé l'escalier tout nu ! ajouta Clint avec un clin d'oeil.


  —Grâce à Dieu ! murmura Penny.


  —Hé ! Mais j'ai fière allure, tout nu, protesta Carter. Darcy rit doucement.


  —Je suis sûre que je vais passer une excellente nuit dans cette chambre.


  Elle constata avec étonnement que Matt paraissait tout de même légèrement inquiet.


  —Je dors au manoir, ce soir, annonça-t-il. Si vous avez le moindre problème, n'hésitez pas à crier.


  —Mais vous ne croyez pas aux fantômes ! lui rappela Darcy.


  Il haussa les épaules.


  —Je crois que les hommes ont beaucoup d'imagination quand il s'agit de faire le mal, grommela-t-il.


  Il la contempla un instant de ses yeux gris au regard profond.


  —Ma porte est juste à côté de la vôtre.


  Elle hocha la tête, leur souhaita bonne nuit et traversa le


  salon pour rejoindre le grand escalier. Elle avançait doucement, en réfléchissant. Étrange que Matt, le maître de maison, ne perçoive rien de particulier dans cette demeure. Penny avait parlé de vibrations. Elle n'avait pas tort. Ce manoir hébergeait pas mal d'âmes errantes, inoffensives pour la plupart.


  Sauf dans la chambre du général Lee où Darcy sentit une atmosphère de violence, de désespoir et de haine aussitôt qu'elle y entra.


  Mais elle ne se laissa pas impressionner. Elle prit une douche, se brossa les dents et se prépara à se coucher.


  La pièce était fraîche, un peu trop pour un soir d'été, mais elle fît comme si elle n'avait rien remarqué.


  Elle se glissa dans son lit. Elle était épuisée et elle s'endormit en suivant une émission sur l'histoire de la Grande-Bretagne.


  Plus tard, dans la nuit, elle fit un rêve. Elle dormait dans ce lit, mais en même temps, elle se déplaçait, comme si elle s'était dédoublée. La peur lui serra le cœur lorsqu'elle perçut la présence de l'entité avec l'angoisse et la colère qui l'accompagnaient.


  


  


  Une femme qui fait des histoires...


  Ce soir-là, il était silencieux et plongé dans ses pensées. Il se sentait d'humeur morose. Il restait là, dans le noir, à contempler l'ombre imposante de la maison. Il réfléchissait à la conduite à tenir. Il n'avait encore rien décidé.


  La majestueuse demeure n'avait pas changé depuis sa construction. Le temps ne l'avait pas dénaturée.


  Elle l'attendait à l'intérieur.


  Il le savait, elle l'attendait.


  Ils avaient des choses à se dire. Il fallait clarifier la situation ou bien mettre fin à leur relation. Pourtant...


  De nouveau, il contempla rêveusement la façade. Non. Il ne venait pas avec de mauvaises intentions. Il ne lui ferait pas de mal.


  Il sentait son cœur comme figé dans la pierre. Des idées terribles germaient dans son esprit, des idées qu'il aurait voulu bannir. Mais ce qui devait arriver arriverait.


  Il serra les poings, les relâcha, les serra de nouveau. Comme s'il répétait le geste qu'il devrait accomplir tout à l'heure.


  Une femme qui fait des histoires...


  On la préfère morte.


  


  


  Darcy se réveilla en tremblant. Son rêve l'avait transportée dans le passé. Ou plutôt le passé était entré en elle. Elle n'avait pas vraiment rencontré une entité, mais elle avait fortement ressenti la colère et la malveillance qui s'étaient manifestées ici, autrefois.


  Elle s'assit sur son lit, jeta un coup d'œil circulaire autour d'elle, ferma les yeux, puis les rouvrit. Ce qui avait été là, en elle, était parti. Et pourtant...


  Elle percevait cette fois une présence silencieuse et attentive.


  On attendait. On l'observait.


  Chapitre 4


  


  


  — Nous savons tous ce qui nous réunit ce soir.


  Elisabeth s'était récemment entichée de sciences occultes, mais elle ne ressemblait pas à la personne que Darcy s'était imaginée quand on lui avait parlé d'une débutante. Elle n'en rajoutait pas. Elle n'avait pas jugé utile de s'enrouler un turban autour de la tête ni de se maquiller les yeux d'une façon outrancière pour donner à son regard une profondeur mystique. Elle avait entre cinquante-cinq et soixante ans ; elle était grande, mince, élégante, avenante. Elle coiffait joliment ses cheveux gris et mettait de l'ombre à paupières bleue. Elle avait tout de la femme d'affaires.


  Seule sa voix rappelait vaguement l'image d'Épinal de la gitane diseuse de bonne aventure. Elle remplissait la salle à manger deMelody Housede ses accents rauques que les murs renvoyaient en écho.>


  Elle n'avait pas eu le mauvais goût de se faire appeler madame Zara ou quelque chose de ce genre. Elle s'était présentée sous son vrai nom, Elisabeth Holmes, native du nord de la Virginie, et autrefois agent immobilier. Darcy avait d'abord craint de se retrouver en présence d'une allumée, mais ce n'était absolument pas le cas. Restait à savoir si elle possédait réellement des dons.


  Sa façon d'ouvrir la séance avait de quoi intriguer. Elle se lança dans une longue harangue inspirée :


  —Melody Homes'élève sur cette colline depuis le xvmesiècle. Au cours des années, ce manoir a abrité bien des joies et des malheurs. Il est l'une des rares grandes et vieilles maisons de notre région à appartenir encore à la famille qui l'a édifiée. George Washington y a dormi.


  Les membres du petit groupe s'étaient placés autour du guéridon, à la lueur voilée d'un cierge. Liz fit une pause pour ménager son effet, et sourit à chacun d'eux, tour à tour.


  —George était toujours en vadrouille et on se demande pourquoi Martha, sa femme, ne s'en est pas émue plus que ça. Mais je m'égare. Washington n'a pas été le seul prestigieux invité de cette maison. Des gens comme Patrick Henry et Thomas Jefferson se sont arrêtés ici. Plus tard, ce manoir a accueilli des hommes d'État et des généraux d'une triste période de guerre fratricide — Robert E. Lee, Stonewall Jackson, Jeb Stuart. On prétend qu'Ulysses Grant et Abraham Lincoln y sont également passés. De nombreuses balles ont transpercé ces murs et on peut encore en voir les impacts. Des soldats ont péri. Mais les batailles ne sont pas les seuls événements tragiques dont Melody Housea été le théâtre. La belle Melody, fille de l'homme qui a fait bâtir cette demeure, est morte en voulant protéger celui qu'elle aimait : elle a reçu une balle tirée par son propre père. Elle est tombée dans le vestibule, à quelques mètres à peine de l'endroit où nous nous trouvons. Il y a eu aussi Eliza, empoisonnée par Sally Beauville, sa rivale. Le père d'Eliza, le général Stone, s'est vengé et a dû affronter ensuite le bourreau. Et je ne vous raconte pas tout. Des histoires comme celle-ci, il y en a encore beaucoup.


  » Melody Housea près de trois cents ans. En un tel laps de temps, cette demeure a vu passer bien des drames, abrité bien des passions et des rêves. On dit que la matière se compose d'énergie et que l'énergie ne peut être détruite. C'est pour ça que le manoir est hanté. Si l'énergie des esprits et des fantômes reste attachée aux endroits où ils ont vécu des moments forts, quoi de plus naturel que d'en trouver ici. Nombreux sont ceux qui ont aperçu ou cru apercevoir des âmes tourmentées errant entre ces murs. A la fin des années 1800, le courageux Andrew Jackson, qui allait devenir plus tard président des États-Unis, ne termina pas la nuit qu'il devait passer ici. Il raconta plus tard qu'il aurait préféré affronter de nouveau l'armée anglaise plutôt que de rester une seconde de plus àMelody House.D'autres jurent qu'une dame en blanc hante ces couloirs. Certains ont rencontré des soldats qui continuaient à se battre pour des causes perdues depuis longtemps.


  Elisabeth se tut et un sourire mélancolique apparut sur ses lèvres.


  — Bien. A présent, nous allons joindre nos mains pour former un cercle, en espérant qu'une de ces entités se manifestera pour nous délivrer un message.


  On avait installé depuis bien longtemps l'électricité àMelody House,mais ce soir-là, à part les projecteurs destinés à la caméra, la pièce n'était éclairée que par le cierge placé au centre du guéridon.


  Darcy avait déjà senti un courant d'air froid. Elle n'aurait pas su dire si Elisabeth était réellement capable d'entrer en communication avec les énergies du manoir, mais en ce moment même, elle avait la certitude d'être observée. Les âmes deMelody Houseétaient présentes.


  En face d'elle, de l'autre côté du guéridon, Penny frissonna.


  On poussa Darcy du coude. Ah ! oui, former un cercle... Elle posa ses mains à plat. Elle se trouvait entre Jason Johnson — écrivain, journaliste, historien et, naturellement, ami de Matt —, et Clint Stone, lui-même assis près de Carter. Clint posa une main chaude sur celle de la jeune femme. Il paraissait à la fois amusé et curieux. Matt se trouvait près d'Elisabeth et tentait de dissimuler l'agacement qui creusait ses traits sculptés. Mae, la femme qui avait accueilli Darcy lorsqu'elle était entrée auWayside Innpour la première fois, était là aussi, de l'autre côté de Matt, habillée et pomponnée, manifestement très excitée. Venait ensuite une jolie jeune femme répondant à l'improbable nom de Delilah et récemment élue au conseil municipal.


  David Jenner, de Jenner Electronic, que Darcy avait déjà rencontré auWayside Inn,se tenait à l'écart du petit groupe pour filmer. Darcy avait envisagé un instant d'apporter le matériel qu'Adam lui avait confié, puis elle avait jugé que cela ne valait sans doute pas la peine de déballer les appareils sophistiqués de Harrison Investigations pour une vulgaire séance de spiritisme.


  — Nous tous ici formons un cercle bienveillant, déclara solennellement Liz. Nous ouvrons nos cœurs et nos esprits. S'il y a une présence, qu'elle se fasse connaître sans crainte.


  Darcy sentit un souffle d'air sur sa nuque et ferma les yeux.


  Comme chaque fois que le contact allait s'établir, Darcy eut peur. Josh avait reçu en naissant cette faculté de communiquer avec l'au-delà, et il ne s'en était jamais effrayé. Mais pour elle,


  savoir qu'une porte s'ouvrait sur une autre dimension était toujours une expérience éprouvante. Elle avait l'impression que des doigts glacés lui enserraient le cœur, et elle devait lutter contre elle-même pour accomplir ce qu'elle réussissait pourtant si bien.Ils n'étaient pas seuls.


  Parle-moi,murmura-t-elle intérieurement.


  Mais un coup sec la fit sursauter et elle ouvrit brusquement les yeux. Elle fronça les sourcils. Les mains autour de la table s'agrippaient les unes aux autres.


  —Nous avons quelqu'un ! s'exclama Elisabeth d'un ton surexcité. Esprit, si tu es avec nous, frappe un autre coup, je te prie.


  Le guéridon répondit aussitôt.


  Darcy passa l'assemblée en revue d'un air suspicieux. Elle avait du mal à y croire. Matt aussi regardait tout le monde d'un air méfiant.


  La présence qui avait approché Darcy recula un peu. Elle la sentait toujours derrière elle, mais en retrait.


  —Etes-vous celle qu'on appelle la dame en blanc ? demanda Elisabeth.


  Pas de réponse.


  —Un soldat ?


  Cette fois, le guéridon craqua.


  Matt fixait sur Darcy un regard où l'hostilité était à peine dissimulée. Il paraissait croire qu'elle était responsable de ce qui se passait, et elle en fut profondément mécontente.


  —Avez-vous vécu pendant la Révolution ? demanda encore Elisabeth d'un ton fervent et légèrement inquiet.


  Pas de réponse.


  Matt ne quittait plus Darcy des yeux.


  —Durant la guerre de Sécession ? proposa Elisabeth d'une voix douce.


  Un coup sec lui répondit.


  —Oui, c'est ça, fit Elisabeth en fermant les yeux pour mieux se concentrer. Je crois que nous comprenons ce qui vous est arrivé. Vous vous êtes durement battu pour ce que vous pensiez être une juste cause. Vous êtes mort dans cette maison. Mais vous devez partir, maintenant. La guerre est finie depuis longtemps. Et l'issue en a été juste. Le monde a changé, les gens ont évolué. A présent, nous voulons offrir les mêmes droits à tous les hommes. Vous pouvez reposer en paix... Vous me comprenez ? Je voudrais tant que mes paroles vous aident à trouver enfin le repos.


  Il y eut un raclement, suivi de nombreux petits coups précipités.


  —Nous ne demandons pas à nos fantômes de partir, murmura Penny à Elisabeth. Nous souhaitons simplement qu'ils soient heureux.


  —Ils ne sont heureux que lorsqu'ils ne ressentent plus le besoin de se manifester, répondit Carter avec un étrange petit sourire.


  —Tout cela est très excitant ! souffla Mae à son voisin.


  —Chut ! ordonna sèchement Elisabeth. Nous risquons de briser le lien qui nous relie à cette entité.


  Le guéridon fut secoué d'un tremblement impatient.


  —Je vous en prie ! dit Elisabeth. Capitaine... Car vous étiez capitaine, n'est-ce pas ? reprit-elle en s'adressant à l'esprit.


  Silence.


  —Vous pouvez nous le dire : nous sommes là pour vous écouter.


  De nouveau, le guéridon répondit par un petit coup.


  —C'est bien ça, vous étiez un capitaine. Un gentilhomme défendant sa cause.


  Il y eut un cri perçant et le guéridon fit un bond.


  —Quelqu'un m'a touché la cuisse ! se plaignit Delilah.


  —Ce capitaine n'est peut-être pas un vrai gentilhomme, suggéra Clint d'un air narquois.


  Le guéridon se balança. On aurait dit qu'il riait. Matt se leva en poussant un juron, et rompit le cercle.


  —David, dit-il, tu peux allumer, s'il te plaît ? La pièce fut brusquement baignée de lumière.


  —Très bien, fit Matt. Bon. Maintenant, j'aimerais savoir qui a touché la cuisse de Delilah.


  —Matt, nous avions réellement un contact ! lança Elisabeth d'un air consterné.


  —Oh ! je t'en prie ! répliqua Matt.


  —Un contact avec un esprit lubrique, suggéra Clint qui paraissait beaucoup s'amuser.


  Matt le regarda fixement.


  —Ah non ! s'écria Clint. Ce n'était pas moi.


  —Je vous dis que nous étions en communication avec un soldat de la guerre de Sécession ! insista Elisabeth d'un air buté.


  —C'est vrai, renchérit Penny. Et l'un de vous a tout gâché. Matt, n'invite pas ces deux-là à la prochaine séance. Delilah, il y a vraiment des fantômes dans ce manoir, je vous assure.


  Delilah frissonna.


  —Vous le croyez vraiment ? Vous croyez qu'un soldat de la guerre de Sécession se trouve avec nous dans cette pièce ?


  —Je tiens à vous faire remarquer, intervint Jason, que tout le monde avait les mains sur la table.


  Il avait dit cela d'un ton ambigu, et il était difficile de savoir si la manifestation de l'esprit l'avait impressionné ou s'il se demandait comment le tricheur s'y était pris.


  —Et qu'en dit notre expert ? demanda David en pointant sa caméra vers Darcy.


  Elle répondit lentement, avec un haussement d'épaules prudent :


  —Malheureusement, ça n'a pas duré assez longtemps pour que je puisse me faire une opinion.


  Jason lui sourit.


  —Mais vous avez bien une idée, tout de même ? Ou un sentiment, une intuition... D'après vous, est-ce que ce manoir est hanté ?


  —Melody Housea un passé chargé, dit-elle. On le sent dès que l'on franchit la porte d'entrée. C'est déjà une manière d'être hanté.


  . Clint éclata de rire.


  —Darcy, vous ne cessez de noyer le poisson. Et si nous vous demandions une réponse claire : oui ou non, comme dans les émissions de télévision ?


  —Nous ne sommes pas à la télévision ! rétorqua-t-elle posément.


  —J'étais tellement contente ! s'exclama Elisabeth. Moi, je suis sûre d'avoir établi un contact. Il faudra recommencer, nous n'en étions qu'aux balbutiements. Mais pas ce soir, je crois que ce ne serait pas raisonnable. Matt...


  —Pardonne-moi, Elisabeth, mais pour l'instant, je ne veux pas entendre parler d'une prochaine séance. Ne m'en veux pas, mais je pense que l'un d'entre vous s'est débrouillé pour frapper cette table et qu'il a caressé la cuisse de Delilah, intentionnellement ou pas.


  —Matt ! protesta Penny. Tu n'es qu'un cynique !


  —Seigneur ! fit Delilah avec un petit sourire, tout en passant en revue les hommes présents dans la pièce.


  —C'est l'un de nous deux qui est visé par cette accusation, déclara tranquillement Carter en s'adressant à Clint.


  —En effet, répondit Matt d'un ton sévère.


  Il ne paraissait pas réellement en colère, juste exaspéré. Il n'avait jamais apprécié l'idée de cette mascarade, et il regrettait d'avoir accepté.


  —Je crois que je vais faire quelques pas dehors, si vous le permettez, annonça Darcy.


  —Je vous apporte à tous des boissons et de quoi grignoter, enchaîna Penny.


  —Des boissons ! s'exclama Carter d'un air ravi.


  —Je vais te donner un coup de main, Penny, proposa Mae. Je suis encore toute frissonnante. Elisabeth avait réussi, moi je n'en doute pas. Vous ne vous êtes pas rendu compte qu'il faisait un froid glacial dans cette pièce ? Il y avait quelque chose avec nous, pas de doute. Il faut absolument que tu nous laisses réessayer, Matt. S'il te plaît ! Il le faut.


  Juste avant de sortir, Darcy entendit la fin de la conversation. Elle se sentait un peu coupable de ne pas aider Penny à faire le service, mais elle étouffait et elle ressentait le besoin de prendre l'air.


  La nuit était parfois étrange. La silhouette des montagnes se découpait sur le velours du ciel constellé d'étoiles.


  Darcy s'appuya à la rambarde de la véranda et inspira profondément en savourant la forte odeur de fleurs qui emplissait l'air en cette saison.


  Puis elle s'installa sur l'une des chaises à bascule et ferma les yeux en offrant son visage à la douce caresse de la brise d'été. Elle aussi se demandait qui avait frappé sur le guéridon en se faisant passer pour un esprit.


  Elle sentit bientôt une présence tout près d'elle. A en juger par les effluves d'après-rasage, il ne s'agissait pas d'un être surnaturel mais d'un vivant.


  Elle ouvrit les yeux et vit que Matt s'était installé sur la chaise voisine de la sienne. Il la contempla un long moment en silence.


  Elle détourna son regard vers la profondeur de la nuit. Elle savait très bien ce qu'il voulait, et n'attendit pas qu'il entame la conversation.


  —Non, dit-elle. Je ne pense pas que le bruit ait été causé par un revenant.


  Elle vit du coin de l'œil que ses lèvres s'étiraient lentement en un triste sourire.


  —Ouf ! fit-il. Si vous m'aviez dit le contraire, je crois que je ne vous aurais plus jamais fait confiance.


  —Ah ? Parce que vous avez décidé de me faire confiance ?


  —A vrai dire, je n'en sais rien encore. Tout dépend de ce qui va se passer.


  —J'ai eu maintes fois l'occasion de constater que la plupart des gens ne croient pas aux forces occultes, commença-t-elle.


  Pourtant, certains entretiennent un léger doute tout au fond d'eux-mêmes sur le fait qu'il existe peut-être des choses qui nous dépassent.


  —Vous voulez dire que ceux-là ont l'esprit ouvert ?


  —Disons plutôt qu'il existe dans leur mental un petit interstice dans lequel on peut se glisser.


  Il se balança sur sa chaise pendant quelques secondes, d'un air pensif.


  —Nous avons une longue tradition militaire dans la famille, reprit-il. J'ai moi-même servi dans l'armée pendant plusieurs années. Des morts, j'en ai vu beaucoup. Ils ne bougent pas. Ensuite, je suis devenu flic dans le district de Washington. On prétend qu'il n'y a que des crimes politiques là-bas, mais je peux vous garantir que c'est plein de crapules qui savent s'y prendre pour tuer quelqu'un vite et bien. La mort, c'est hideux. Hideux et définitif. Je suis l'héritier direct du passé de ce manoir, de sa tradition, des meurtres et des désordres qui ont troubléMelody Houseau cours des années. Comment expliquez-vous que les fantômes ne m'apparaissent pas plutôt à moi ?


  Darcy se mit à rire.


  —Vous ne laissez sans doute pas le moindre interstice à quiconque pour communiquer avec vous.


  Il se tut de nouveau, tout en se balançant, puis leva les yeux vers elle avec ce sourire qui la réchauffait, même si elle avait du mal à l'admettre.


  —Quand mon père est mort, dit-il, j'aurais voulu plus que tout qu'il me parle encore. Je l'aimais tant... J'ai beaucoup souffert de sa disparition, et encore plus de celle de mon grand- père, parce que j'étais un adulte et que j'avais conscience que c'était fini pour lui, que je ne le reverrais plus jamais.


  Il paraissait profondément ému, et elle en fut touchée.


  Puis il ajouta d'un air presque maussade :


  —Ce n'était pas vous, par hasard, l'esprit frappeur ? Elle se raidit aussitôt, et prit un air indigné.


  —Absolument pas ! Je remarque que vous m'avez parlé de la mort de votre père et de celle de votre grand-père, mais pas un mot au sujet de votre mère. Vous avez un problème avec les femmes, Matt ?


  Il tourna vers elle ses étranges yeux gris, et son regard avait un éclat de braise qui n'augurait rien de bon.


  —J'aime beaucoup les femmes, Darcy. Surtout les femmes honnêtes et sincères. Et si je n'ai pas mentionné ma mère, c'est qu'elle est morte quand j'avais quelques mois, ce qui ne m'a pas vraiment laissé le temps de la connaître et de l'aimer.


  Elle se détourna d'un air gêné.


  —Désolée, murmura-t-elle.


  —Et vous ?


  Elle le contempla fixement, puis ne put s'empêcher de sourire.


  —Je n'ai absolument rien contre les femmes, dit-elle.


  —Je ne parlais pas de ça. Je voulais savoir comment ce petit interstice dans votre esprit s'était transformé en une énorme brèche dans laquelle les morts ne cessent de s'engouffrer.


  —Oh!


  —Eh bien ?


  —J'étais dans une voiture avec mon meilleur ami. Nous avons eu un accident et il est mort.


  —Et ensuite, il s'est manifesté auprès de vous ?


  —C'est à peu près ça, oui.


  Elle crut qu'il allait encore se moquer d'elle, mais il ne fallait apparemment pas préjuger de ses réactions. Il devait être lunatique car il lui prit gentiment la main et lui parla avec douceur.


  —Il peut arriver qu'on s'imagine voir les gens simplement parce qu'on le désire plus que tout.


  —Ça peut arriver, oui.


  —Mais dans votre cas, c'est différent.


  —J'aurais bien voulu que ça ne le soit pas, dit-elle en soupirant.


  Il posait sur elle un regard compréhensif, presque affectueux. Une fois de plus, le cœur de Darcy battit la chamade. Elle se rendit compte que personne ne l'avait attirée ainsi depuis très longtemps. Peut-être même jamais. La prestance et la force intérieure de cet homme la troublaient. Elle avait envie de se blottir contre sa peau, de caresser son visage, de se laisser envahir par sa chaleur. Elle sentait en lui un monde riche de sensations délicieuses. Elle redoutait presque qu'il se remette à parler car elle n'était pas sûre de résister à l'appel de sa voix chaude, à ce désir presque douloureux de se pencher vers lui, de s'approcher encore... Mais il s'apprêtait à lui répondre, et elle avait également envie d'entendre ce qu'il avait à dire...


  En fait, il n'eut pas le temps de prononcer un mot car la grande porte à double battant s'ouvrit à la volée et Delilah fît irruption sous la véranda, charmeuse et tout sourire.


  —Vous ne voulez pas nous rejoindre ? Penny est un être précieux, vous savez ? En quelques minutes, elle nous a préparé un buffet délicieux dans la cuisine.


  Ils la contemplèrent tous les deux d'un air absent.


  Quand on la lui avait présentée, Darcy avait trouvé Delilah sympathique et intelligente.


  Mais à cet instant précis, elle avait plutôt envie de l'envoyer promener.


  —Matty, s'il te plaît ! minauda Delilah. Ne sois pas fâché à cause de notre esprit frappeur de ce soir. Penny et Liz ont raison : on avait vraiment établi un contact. Ne fais pas la tête, je t'en prie !


  —Je ne fais pas la tête, répliqua Matt en se levant. Il paraissait brusquement agacé.


  —Nous arrivons ! ajouta-t-il.


  Delilah retourna à l'intérieur, et Matt tendit la main à Darcy.


  —Vous venez ?


  Elle mit la main dans la sienne et se leva à son tour.


  Les doigts de Matt étaient brûlants. Elle eut l'impression qu'ils lançaient des étincelles, mais il ne paraissait pas en être conscient.


  —Matty ? fit-elle en levant un sourcil.


  —Eh oui ! Voilà ce qui arrive quand on habite une petite ville où les gens vous connaissent trop bien et depuis trop longtemps.


  —Ah ! murmura-t-elle.


  Elle mourait d'envie de lui demander ce qu'il entendait par « trop bien », mais elle se retint et le suivit à l'intérieur de la maison.


  Penny avait réellement accompli des merveilles. Du thé, du café, des chips à tremper dans un assortiment de sauces, du poulet pané épicé, de la tarte aux noix de pécan et tout un choix de desserts qu'elle avait passé l'après-midi à cuisiner.


  Darcy n'avait jamais eu aussi peu faim, mais elle crut bon de faire honneur à la tarte pour ne pas vexer Penny. Elle en prit donc un morceau et but un Irish Coffee — préparé avec du décaféiné, expliqua Penny, pour que personne ne souffre d'insomnie.


  Clint et Carter paraissaient en grande forme et s'accusaient mutuellement d'avoir joué les esprits lubriques, tandis que Delilah flirtait gaiement. Mae, toujours aussi emballée par la soirée, ne cessait de remercier Matt de l'avoir invitée et le suppliait d'autoriser une nouvelle séance dans les jours à venir. Liz morigénait les garçons pour leur mauvaise plaisanterie qui avait tout gâché. Penny, en parfaite hôtesse, s'occupait de servir ses invités et participait à peine à la conversation.


  David Jenner évoqua avec Darcy les différentes qualités de films et de cassettes et lui demanda ce qu'elle préférait pour son travail. Pendant qu'ils picoraient les vestiges du buffet, Delilah en profita pour accaparer Matt et lui parler d'un problème de parking près de la salle des fêtes.


  Darcy rinça les assiettes et les couverts avant de les mettre dans le lave-vaisselle. Clint et Carter les lui apportèrent dans le seul but de lui faire une cour effrénée. Elle avait appris à les apprécier, même si elle avait l'impression de s'adresser à la réincarnation de Jeb Stuart quand elle croisait le regard de Carter au-dessus de son impressionnante barbe. Elle se sentait à présent intégrée au petit groupe, mais elle avait hâte de se retrouver seule. Dès qu'elle le put, elle laissa les deux gaillards se débrouiller avec le lave-vaisselle, s'excusa auprès de Penny, Mae et Elisabeth, puis s'échappa pour grimper l'escalier menant à sa chambre.


  En se préparant pour la nuit, elle ne perçut rien de particulier. Pas la plus petite intuition d'une présence. Pas même la sensation d'être observée. Bien sûr, on l'avait engagée pour découvrir ce qui se passait dans cette chambre, mais elle fut tout de même soulagée d'avoir devant elle la perspective d'une nuit tranquille.


  Elle sombra rapidement dans un sommeil sans rêves. Mais elle fut bientôt réveillée en sursaut par un hurlement. Un cri terrible qui résonnait dans son crâne. Elle avait l'impression qu'on le transperçait avec un tisonnier chauffé à blanc.


  Elle ouvrit les yeux et regarda autour d'elle. Et là, ellelavit.


  Celle qu'on appelait la dame en blanc se tenait debout devant la porte de la chambre. A la lueur de la lune, sa longue chemise de nuit avait des reflets argentés. Elle avait posé une main sur sa gorge et poussait un cri d'horreur silencieux.


  Elle essaya de fermer la porte mais n'y parvint pas. Alors, elle courut vers le lit et, l'espace d'une seconde, son regard suppliant croisa celui de Darcy.A l'aide !


  Darcy voyait les lèvres de la femme remuer doucement. Elle ne pouvait pas déchiffrer ce que disait le spectre, mais elle sut qu'il prononçait des mots de désespoir.


  Elle comprit qu'il revivait le moment de sa mort.


  L'assassin se trouvait sûrement dans le couloir et il n'allait pas tarder à entrer... La porte de la chambre s'ouvrit à la volée et Darcy distingua vaguement une silhouette sombre et imposante qui s'approchait.


  Puis une lame étincela par-dessus l'épaule de la malheureuse, comme si l'on avait allumé un projecteur, juste le temps de capter le reflet du métal.


  Le cri se fit de nouveau entendre, plus atroce que jamais.


  Et le couteau...


  Le couteau s'approchait, maintenant. Darcy ne se laissait pas facilement impressionner. Après tout, elle avait l'habitude de communiquer avec les morts. Mais là...


  La malveillance lui parut si forte, le danger tellement réel... Cette lame la menaçait directement et elle le savait.


  Elle lutta pour conserver son calme, son bon sens, pour se convaincre qu'elle ne voyait qu'une image provenant du passé. Aucun meurtrier ne brandissait de couteau de cette dimension. Celui-là était ailleurs. Il ne pouvait pas l'atteindre.


  La silhouette agitait toujours son arme qui étincela de nouveau. Et, cette fois, Darcy vit du sang.


  Du sang qui gouttait.


  Et elle fut soudain terrifiée à l'idée qu'il pouvait la toucher.


  Elle bondit hors du lit en hurlant. L'image était encore là, bien présente. Ce n'était pas une vague réminiscence du passé mais le mal incarné.


  Une terreur viscérale et incontrôlable s'empara de la jeune femme. Elle se précipita dans le couloir, sans cesser de hurler.


  Puis elle prit sans même y réfléchir la direction de l'escalier et le descendit quatre à quatre. Elle ne songeait plus qu'à fuir.


  En arrivant sur le palier du rez-de-chaussée, elle entendit crier son nom, et songea vaguement qu'on avait dû l'appeler plusieurs fois avant que le son ne se fraye un chemin jusqu'à sa conscience.


  Elle s'arrêta net et retrouva aussitôt son calme.


  Quand elle reconnut Matt Stone en haut des marches, elle


  s'en voulut de s'être laissée aller. Elle se serait giflée. Il était en caleçon et avait négligemment jeté sa robe de chambre sur ses épaules.


  Puis Penny — qui avait pris une chambre dans le manoir — apparut derrière lui, vêtue d'un pyjama, ses cheveux gris en bataille.


  Ensuite, ce fut la porte d'entrée qui s'ouvrit brusquement pour laisser passer Carter, suivi de Clint.


  La soudaineté avec laquelle toute la maisonnée était apparue avait quelque chose de troublant et d'irréel, comme le cauchemar que Darcy venait de vivre dans la chambre.


  Elle se sentit presque menacée, prise au piège par Penny et Matt qui dévalaient l'escalier pour la rejoindre, et par Clint et Carter qui se précipitaient vers elle. Ils l'entourèrent dans le vestibule avec sollicitude. Puis, quand ils comprirent qu'elle n'avait rien, ils eurent l'air un peu agacé.


  Matt, surtout, la contemplait avec un regard dur et méfiant.


  —Ainsi, vous aussi vous sortez en courant de la chambre du général ? lança-t-il avec une pointe d'ironie. Je croyais pourtant que vous étiez une spécialiste. Que c'était vous qui pourchassiez les revenants, pas le contraire.


  Clint se montra plus délicat.


  —Darcy ? fit-il. Vous vous sentez bien ?


  —Oui. Je suis vraiment désolée, dit-elle à l'intention du maître de maison. J'ai dû faire un cauchemar.


  —Les fantômes ne l'effraient pas mais les cauchemars, oui, murmura Matt.


  Penny la regardait avec l'air de celle qui a compris.


  —Vous avez vu la dame en blanc, dit-elle doucement.


  Carter poussa un long soupir.


  —Voyons, Penny ! J'ai souvent dormi dans cette chambre et je n'y ai jamais vu de dame en blanc.


  —Moi oui, et Clara aussi. Et la jeune mariée qui est sortie de là, nue comme un ver, en hurlant de terreur ! protesta Penny d'une voix indignée.


  Matt jeta un mauvais regard à Penny, puis à Carter, puis •à Clint. Ensuite, il leur tourna le dos et repartit en direction de l'escalier.


  —Jouer les esprits frappeurs, c'est une chose, dit-il. Mais si je me rends compte que l'un de vous deux s'amuse à faire l'imbécile dans cette chambre...


  —Matt ! s'exclama Clint, outré. Je ne ferais jamais une chose pareille !


  —Moi non plus, renchérit Carter. Et je ne crois pas aux revenants ni aux histoires de maisons hantées.


  —J'y crois, moi, et je vous répète que cette maison est hantée, insista Penny.


  Matt avait déjà grimpé quelques marches. Les autres le suivirent et Darcy leur emboîta le pas.i


  —Écoutez, leur dit-elle. J'ai fait un cauchemar. Je vous ai réveillés, j'en suis désolée.


  Matt fit comme s'il n'avait rien entendu. Il poussa violemment la porte de la chambre du général Lee qui s'ouvrit en allant cogner contre le mur. Il entra, suivi de Clint et de Carter. Bien sûr, à l'intérieur, tout semblait parfaitement normal.


  Mais Matt avait l'air décidé. Il se mit à fouiller dans l'armoire et fourragea entre les vêtements de Darcy. Elle se demanda ce qu'il pouvait bien chercher. Il alla ensuite regarder sous le lit, puis il ouvrit en grand la porte donnant sur la terrasse.


  Il sortit et revint presque aussitôt pour se planter devant Darcy, les bras croisés sur la poitrine.


  —Qu'avez-vous vu exactement ? lui demanda-t-il.


  —Je n'ai rien vu, prétendit-elle. Je vous ai dit qu'il s'agissait d'un rêve. Je suis sincèrement désolée de tout ce remue-ménage.


  —Je crois que vous devriez changer de chambre.


  Elle sentit un pincement de terreur et d'angoisse à l'idée de se retrouver seule dans cette pièce, mais elle se reprit. Elle n'avait pas l'intention de lâcher prise.


  —Il faut pourtant que je dorme ici.


  —Pourquoi ? Vous pourriez faire vos investigations pendant la journée.


  Elle secoua la tête.


  —Écoutez, je suis sincèrement confuse de vous avoir tous réveillés en pleine nuit et je vous jure que ça ne se produira pas.


  —De toute façon, je refuse que vous restiez ici.


  —C'est ridicule, voyons ! Je vous assure que je ne suis pas une froussarde. J'ai fait un rêve atroce, mais ce n'est pas dramatique, et j'ai réellement besoin de passer mes nuits dans cette chambre... Écoutez, je vous propose un marché : si ça recommence, je me rangerai à votre avis et je m'installerai où vous l'aurez décidé.


  Il l'écoutait d'un air exaspéré, en faisant la grimace. Quel sale type ! Elle aurait bien voulu être dispensée de le supplier.


  Mais elle devait absolument rester dans cette chambre. Elle avait eu la peur de sa vie, mais ça faisait longtemps qu'elle vivait avec ce don étrange. On pouvait l'effrayer, mais elle savait qu'elle possédait une certaine force.


  La prochaine fois — s'il y en avait une —, elle ne céderait pas à la panique, elle en était certaine.


  —Matt, tu es têtu comme une mule, mais cette jeune dame aussi, fit remarquer Carter. Le mieux serait de la laisser faire ce qu'elle veut et de retourner nous coucher. Je me permets de te rappeler que tu ne crois pas aux fantômes.


  —Aux fantômes, non, répondit Matt en regardant fixement Darcy. Mais à la perversité de l'esprit humain, oui.


  —Vous dormez tout près d'ici, lui rappela la jeune femme. Et le bureau contigu à votre chambre est juste de l'autre côté de ce mur, si je me souviens bien.


  —Il ne manquerait plus qu'il vous arrive quelque chose ! murmura-t-il.


  —Je me doute que ce serait mauvais pour vos affaires, fit-elle sèchement. Mais je vous promets de ne pas rejoindre la cohorte des fantômes qui hantent ce manoir. Je vous ferai également remarquer que je suis majeure et responsable de mes actes.


  —En effet, ce serait mauvais pour nos affaires, répondit Matt sur le même ton. Et en plus, je me sens responsable de vous vis-à-vis d'Adam Harrison.


  Darcy se demanda quelle était la nature exacte de ses relations avec Adam.


  —Si Adam m'a envoyée ici, déclara-t-elle d'un air outragé, c'est qu'il me croit capable de faire face à n'importe quelle situation.


  —Ah oui ? Et c'est en vous précipitant dans l'escalier et en poussant des hurlements de terreur que vous faites face ?


  —Je vous ai dit que ça ne se reproduirait plus.


  Elle était gênée que tout le monde assiste à leur discussion :


  elle se sentait comme une gamine que l'on gronde parce quelle a fait une bêtise.


  Mais, apparemment, elle avait gagné car il leva les mains d'un air résigné et lui tourna le dos.


  Clint lui adressa un clin d'oeil complice, et Carter lui sourit dans sa barbe. Seule Penny semblait un peu préoccupée.


  —Vous êtes sûre que ça ira ? demanda-t-elle doucement.


  —Tout à fait sûre.


  —Je connais bien cette chambre, dit Carter avant de retourner se coucher. Il n'y a rien d'autre que de la brique et du mortier dans ces murs.


  —Un incrédule de plus ! commenta Penny.


  —Ne vous inquiétez pas, M'dame, plaisanta Clint. Vous avez ici un trio de gentilshommes du Sud, prêts à vous charmer et à vous porter secours au moindre problème. Nous serons ravis de botter les fesses aux fantômes qui oseraient vous déranger, à l'avenir.


  Penny laissa échapper un soupir qui ressemblait à un grognement.


  —Vous deux, filez dans vos chambres ! Vous faites les malins, mais si vous croisiez un revenant, vous seriez moins fiers.


  —Oooh ! s'écria Carter.


  Penny lui jeta un regard exaspéré. Elle mourait visiblement d'envie de lui tordre le cou.


  —Très bien, très bien, dit-il. On y va !


  Il fit un pas vers la porte, puis se retourna pour s'adresser à Darcy.


  —Sérieusement, ajouta-t-il. Si Matt ne vient pas assez vite à votre secours, sifflez pour nous appeler.


  —Bonne nuit ! fit Darcy en souriant à Penny.


  Puis elle jeta un regard en direction de Matt.


  —Une fois de plus, je vous prie de m'excuser, conclut-elle. Ça ne se reproduira pas.


  Matt hocha la tête et sortit. Penny resta seule avec Darcy.


  —Cette dame en blanc existe, j'en suis sûre, dit-elle fermement.


  Darcy sourit.


  —Il va falloir découvrir ce qu'elle veut. Elle parut hésiter, mais poursuivit :


  —Quand les morts se montrent violents ou agressifs, c'est qu'ils tiennent à nous faire comprendre quelque chose.


  Penny frissonna.


  —Je suis prête à vous seconder, dit-elle courageusement. Mais on voyait qu'elle n'en menait pas large.


  —Ne vous inquiétez pas, tout ira bien, assura Darcy.


  —Mais ça ne fait qu'empirer ! lui fit remarquer Penny. Elle jeta un coup d'oeil vers la porte de Matt.


  —Il a peut-être raison. Vous devriez dormir ailleurs et passer du temps dans la chambre pendant la journée.


  —Penny, c'est mon travail ! Ce soir, je ne m'y attendais pas... Je veux dire que la force de mon cauchemar m'a surprise. Mais ça ira, vraiment. Ne vous en faites pas.


  Penny la contempla d'un air inquiet et poussa un léger soupir.


  —Je vous le jure, dit Darcy en déposant un baiser sur sa joue.


  Puis elle rentra dans sa chambre.


  Elle referma la porte derrière elle et se laissa aller contre le battant. La température de la pièce lui parut normale, l'air


  aussi léger et pur que celui de l'aube dans les montagnes. Elle doutait que l'entité se manifeste de nouveau, ce soir, et maintenant que sa peur s'était calmée, elle se sentait forte et plus que jamais déterminée à affronter la suite.


  Il s'était passé quelque chose de terrible, autrefois,&Melody House.La dame en blanc avait été sauvagement assassinée et son assassin était resté impuni.


  Darcy alla se passer un peu d'eau fraîche sur le visage, puis elle fit rapidement le tour de la chambre, se glissa dans les draps et ne tarda pas à s'assoupir.


  Mais, de nouveau, elle fut réveillée en sursaut.


  Cette fois, elle ne vit rien. Pourtant, elle percevait nettement une présence.


  Elle se leva prudemment pour mieux regarder, mais sans s'éloigner du lit. Les portes donnant sur la terrasse étaient restées ouvertes ; les rideaux se balançaient doucement en une vague lente et irréelle.


  Darcy chercha du regard une ombre.


  Mais rien, juste le silence.


  Elle avança jusqu'aux rideaux et les palpa doucement. Rien non plus. Elle allait retourner vers le lit lorsqu'elle sentit un courant d'air frais. Le tissu blanc du voilage s'enroula autour d'elle, comme deux bras puissants.


  Chapitre 5


  


  


  Tandis qu'ils grimpaient ensemble l'escalier menant à leurs chambres, au-dessus des écuries, Carter se tourna vers Clint et lui lança un regard suspicieux.


  —Comment as-tu fait ça ?


  —De quoi parles-tu ?


  —De l'esprit frappeur.


  —Je croyais que c'était toi.


  —Bien sûr que non ! protesta Carter.


  —Dans ce cas, il s'agissait peut-être vraiment d'un fantôme, dit Clint d'un ton dégagé.


  —Tu crois aux fantômes, maintenant ? demanda Carter avec un petit sourire.


  Clint se tut un instant.


  —Penny ! s'exclama-t-il d'un air songeur.


  —Penny ? répéta Cartet.


  —Elle veut prouver que le manoir est hanté.


  —D'accord... Mais tu la vois en train de frapper en douce sous le guéridon ?


  —Pourquoi pas ? répliqua Carter en haussant les épaules.


  —Ça pourrait être Elisabeth, suggéra Clint en riant. Elle tenait à faire ses preuves, ce soir.


  —Hmm, fit Carter d'un air songeur. Et que penses-tu de notre grande spécialiste qui sort en courant de sa chambre, comme une jeune mariée effarouchée ?


  Clint sourit.


  —Je pense que c'est bien dommage qu'elle n'ait pas été nue comme la jeune mariée à laquelle tu fais allusion.


  —Je te prierai de rester correct ! lança Carter. Mais il ne put s'empêcher de sourire.


  —Tout ça me paraît vraiment bizarre, ajouta-t-il en haussant les épaules. Darcy Tremayne n'est pas une gamine sans cervelle. Elle a l'air d'une femme délicate, intelligente et raffinée... et oui, j'insiste, c'est vraiment dommage qu'on ne l'ait pas vue à poil. Cela dit, il doit quand même se passer quelque chose dans cette chambre.


  —Tu commences à croire aux fantômes, toi aussi ? Carter secoua la tête.


  —Pas du tout. Je me demande, comme Matt, si quelqu'un ne s'amuse pas à faire des farces de mauvais goût. Et j'aimerais bien savoir qui.


  —Les gens entrent dans cette chambre avec la certitude qu'elle est hantée, dit Clint d'un ton agacé. Donc, ils y voient des fantômes. Ça s'appelle de l'autosuggestion.


  Il sourit.


  —Toi et moi, on y a passé des moments plutôt agréables. Matt aussi. Tu te rappelles ? Quand elle n'était pas encore louée et que le grand-père de Matt l'occupait. Chaque fois qu'il partait pour Washington... Mes plus belles nuits d'amour. Rien de tel pour impressionner les jeunes filles qu'un vieux manoir chargé d'Histoire. Et puis le luxe, la classe et, en plus,


  la menace d'un fantôme... Elles avaient peur, il fallait les protéger. Elles devenaient douces comme des agneaux.


  Carter paraissait songeur. Il se tut un moment et hocha la tête.


  —Tu as raison, c'était vraiment bien, dit-il. En attendant, nous avons un chasseur de fantômes dans le manoir.


  Clint haussa les épaules.


  —J'ai entendu pas mal de gens raconter qu'ils avaient vu des trucs ici, reconnut-il. Clara Issy est une femme qui a les pieds sur terre, et elle jure qu'elle a rencontré un revenant dans la chambre du général Lee. D'autres affirment avoir aperçu un soldat qui traversait le salon.


  Carter se mit à rire.


  —Oui, ça me rappelle une anecdote. Un couple croyait avoir vu le fantôme d'un soldat rebelle passer par le salon et en fait, il s'agissait d'un figurant qui participait à la reconstitution d'une bataille. Il a fait peur à tout le monde.


  —Bon, et où veux-tu en venir ?


  —Il y a toujours une explication logique aux prétendues apparitions.


  —C'est vrai, je te l'accorde. Et alors ?


  —Donc, en ce moment, quelqu'un s'amuse dans ce manoir. Puisqu'il ne s'agit ni de toi ni de moi, je me demande qui ça peut bien être et ce qu'il cherche.


  —Je n'en sais rien, dit Clint. Il hésita.


  —Mais on finira bien par le démasquer.


  


  


  Depuis l'arrivée de Darcy, Penny s'était installée dans la chambre du général Stuart, dans l'aile gauche du manoir.


  Après l'épisode du cauchemar, tout le monde se dépêcha de regagner ses pénates, sauf Penny qui s'attarda dans le couloir. Elle n'avait aucune envie de se recoucher, et elle resta un moment devant la porte de Matt, indécise. Pourquoi s'obstinait-il à nier que ce manoir possédait beaucoup plus que du cachet et un prestigieux passé ?


  Elle se tourna vers la chambre où dormait Darcy et croisa les bras sur sa poitrine en jurant tout bas. Et celle-ci, pourquoi refusait-elle de dire la vérité ? Cette maison était hantée, voilà tout. Bien sûr, ce n'était pas facile à prouver, mais Matt n'avait aucune raison de ne pas y croire. Entre les histoires de fantômes qui couraient depuis des décennies et ce qui s'était passé récemment... De plus, cette petite particularité ne pourrait que faire du bien à leurs finances.


  Il fallait qu'elle leur prouve qu'elle avait raison. Mais comment ?


  Elle soupira et se dirigea à regret vers sa propre chambre. Arrivée devant la porte, elle hésita.


  —Je suis là, dit-elle. Prête à vous écouter. Qui que vous soyez, parlez-moi et je transmettrai votre message.


  Elle attendit.


  Apparemment, les fantômes n'avaient rien de particulier à lui dire car le couloir demeura désert et silencieux.


  —Ça m'est bien égal que vous me tiriez les cheveux ou que vous me donniez une gifle. Inutile de vous adresser aux autres. C'est à moi que vous devez parler si vous voulez être entendus.


  Toujours pas de réponse.


  Elle poussa un soupir de découragement et alla se coucher


  en se demandant comment elle devait s'y prendre pour être enfin prise au sérieux.


  


  


  Prise dans un étau, Darcy étouffait sous la masse des voilages transparents qui l'enserraient comme deux bras puissants. De nouveau, elle fut envahie par cette peur viscérale qu'elle avait ressentie tout à l'heure. Elle ne songeait plus qu'à se débattre. Elle était prête à hurler ; un cri montait déjà dans sa gorge...


  —Qui êtes-vous et qu'est-ce que vous fichez là ?


  La voix calme et profonde pénétra son esprit comme une lame. Elle la reconnut aussitôt et sa peur s'envola.


  Elle ne répondit rien et demeura immobile. Elle était mortifiée.


  Puis elle parla.


  —Je suis la jeune femme qu'on vous a imposée. J'allais sortir sur la terrasse quand j'ai senti un coup de vent. Les rideaux m'ont enveloppée et quelqu'un m'a attrapée sans ménagement.


  Matt desserra un peu l'étau qui la retenait. L'espace d'une seconde, elle fut simplement enveloppée par sa douce tiédeur, et elle se laissa étourdir par l'odeur de son après-rasage, par son magnétisme animal. Un homme la tenait dans ses bras... Elle ressentit brusquement une conscience aiguë de sa féminité.


  Puis il la libéra complètement.


  Elle retrouva aussitôt ses esprits et son équilibre. Mais elle était rouge de honte et elle avait les cheveux en bataille.


  —Pourquoi rôdiez-vous sur la terrasse ? lui demanda-t-elle.


  Il croisa les bras sur sa poitrine.


  —Figurez-vous que c'est aussimaterrasse ! Et je ne rôdais pas, comme vous dites. A vous, maintenant, de répondre. Que faisiez-vous devant cette porte ?


  —J'avais cru entendre un bruit. Et vous ? Que faisiez-vous derrière ma porte ?


  —Moi aussi, j'avais entendu un bruit. Il s'agissait sans doute de vous.


  Elle secoua la tête.


  —Et moi, je me suis levée parce que je vous avais entendu.


  —Permettez-moi d'avoir un avis différent...


  —Oh ! tout cela est ridicule.


  Il leva un sourcil, et elle crut comprendre qu'il trouvait sa présence dans le manoir absurde depuis le début et qu'à son avis, il était un peu tard pour s'en émouvoir.


  Elle poussa un long soupir.


  —Écoutez, je vous ai suffisamment dérangé comme ça. Pourtant, je n'ai fait aucun bruit, je vous assure.


  Il poussa un vague grognement.


  —Comme il n'y a personne d'autre que vous et moi sur cette terrasse, je propose que nous retournions nous coucher, reprit-elle. Ce serait plus raisonnable.


  —Fermez la porte, cette fois !


  —Vous aussi !


  Il secoua négativement la tête.


  —Et pourquoi donc ? demanda-t-elle.


  —Parce que j'écoute.


  —En dormant ?


  —Parfaitement ! C'est une sorte de don. Vous voyez ce


  que je veux dire ? Quoi qu'il en soit, vous devriez fermer cette porte.


  Elle le regarda fixement, sans rien dire.


  —Pourquoi ? demanda-t-elle enfin.


  —Parce que je suis persuadé que quelqu'un entre dans cette chambre pour faire peur à ceux qui y dorment.


  —Vous pensez donc que le danger vient de l'extérieur ?


  —Et d'où pourrait-il venir ?


  —Tout n'est pas noir ou blanc..., murmura-t-elle d'un ton las. Pourquoi refusez-vous de croire à ce que vous ne voyez pas ?


  —La réalité est le plus souvent grise, pas noire ou blanche, vous avez raison. Mais je ne crois qu'à ce que je vois, en effet.


  —Une mystérieuse menace plane sur cette maison et la clé du mystère se trouve dans la chambre du général Lee, insista-t-elle doucement.


  —Et vous tenez pourtant à y dormir !


  Elle baissa la tête en priant silencieusement pour ne pas perdre patience.


  —Vous êtes un sceptique endurci, dit-elle enfin. Je me demande bien pourquoi vous avez autorisé Harrison Investigations à intervenir chez vous.


  —Je connais Adam. Je sais que s'il y a une supercherie, il la découvrira.


  —Adam croit à l'existence de forces occultes. Et il croit aussi en moi.


  Matt haussa les épaules, puis passa devant elle pour entrer dans la chambre. Pendant un instant, il contempla la pièce sans un mot, en lui tournant le dos.


  —Je ne pourrais même pas vous dire combien de nuits j'ai passé ici quand j'étais enfant, murmura-t-il. Et aussi ces dernières années...


  Sa dernière phrase était pleine de sous-entendus, mais elle ignorait à quoi il faisait référence.


  Il se tourna brusquement vers elle et la regarda fixement.


  —Enfin bref, j'y ai souvent dormi. Et je n'ai jamais été importuné par la moindre apparition. Aucune voix n'est venue murmurer à mon oreille. Aucune forme n'a flotté entre ces quatre murs.


  Elle fit la grimace.


  —Je ne vous ai pas parlé d'apparition ni de forme. J'ai dit que j'avais fait un cauchemar.


  —Oui. Un cauchemar qui vous a effrayée au point que vous êtes sortie de la chambre en hurlant, vous, la grande spécialiste du surnaturel !


  —Il s'agissait d'un cauchemar particulièrement impressionnant.


  Il s'approcha d'elle, posa les mains sur ses épaules et la regarda fixement. Ses yeux paraissaient encore plus sombres dans la noirceur de la nuit.


  Pour la première fois, Darcy sentit une certaine ambiguïté dans son regard. Et la simple pression de ses doigts lui faisait l'effet d'une caresse. Elle prit conscience qu'elle n'avait pas approché un homme aussi attirant depuis bien longtemps. Ce qui suffisait à expliquer son trouble... En tout cas, elle aurait bien aimé s'en persuader.


  —Darcy, dit-il enfin. Je crois volontiers qu'il se passe quelque chose de bizarre dans cette chambre. Mais je pense que ce quelque chose vient d'un être en chair et en os, bien vivant, et je ne voudrais pas qu'il vous arrive quoi que ce soit.


  Il avait prononcé ces mots avec un accent de sincérité qui la toucha. L'atmosphère hostile qui les avait opposés jusque-là semblait s'être dissoute.


  Mais elle le regrettait presque. Elle se trouvait dans une chambre, vêtue seulement d'une légère chemise de nuit, tout près d'un bel homme dans la force de l'âge, lequel n'avait sur lui que son caleçon. Il lui aurait suffi de se rapprocher de quelques centimètres pour savoir si elle aussi lui faisait de l'effet.


  —Je... Il ne m'arrivera rien, assura-t-elle d'une voix rauque.


  Il mit un certain temps à répondre, un temps qui parut durer une éternité. Ils étaient là, debout, silencieux, l'un en face de l'autre... L'esprit de Darcy se mit à battre la campagne. Il n'allait pas partir. Il allait faire ce pas qui les séparait. Bien sûr, elle pourrait reculer, mais elle n'avait pas l'intention de le faire. Elle sentirait de nouveau la force de ses bras qui l'envelopperaient, tendrement cette fois. Il poserait sa main sur son visage, il la caresserait... puis ils ne feraient plus qu'un, pris dans la toile d'araignée de leurs sensations, de leur désir et...


  Il s'écarta d'elle.


  —Vous savez que je dors tout à côté, dit-il. N'hésitez pas à hurler et à me réveiller chaque fois que vous en ressentirez le besoin, ajouta-t-il avec une grimace narquoise.


  Il s'éloigna encore un peu, d'un pas un peu moins assuré que d'ordinaire.


  —Sérieusement, reprit-il. Si vous avez le moindre problème, appelez-moi. Je viendrai le plus vite possible.


  Il sourit et effleura gentiment sa joue. Une fois de plus, Darcy se sentit hors du temps : il n'y avait plus qu'elle et lui... Puis il disparut.


  


  


  Le lendemain, Matt passa une journée épouvantable.


  Tout commença par un coup de fil affolé émanant d'un collège du district. Brad Middleton, un adolescent, avait menacé l'un de ses professeurs avec un pistolet. L'arme en question ne tirait que de l'eau, mais personne n'avait apprécié ce qu'il considérait apparemment comme une innocente plaisanterie. Lorsque Matt était arrivé, Brad avait déjà rencontré le psy de l'école, le conseiller d'éducation et le principal. On avait convoqué ses parents et il tremblait comme une feuille. Matt n'était pas très à l'aise, lui non plus. Lé pauvre gamin allait se retrouver devant un tribunal. Mais comme il paraissait sincèrement repentant, Matt lui avait assuré qu'il réclamerait pour lui l'indulgence du juge.


  Sur ces entrefaites, on l'avait appelé pour un hold-up dans une station essence de l'autoroute et, cette fois, le voleur n'était pas armé que d'un pistolet à eau. Cerné par les voitures de police, il avait fini par se rendre et, heureusement, il n'y avait pas eu de blessé.


  Tout cela avant midi, dans une petite ville où il pouvait très bien ne rien se passer pendant des semaines.


  Mais qu'est-ce qui lui avait pris de demander à être muté ici ? Enfin... Il ne se posait pas vraiment la question parce qu'il connaissait la réponse. Il était né à Stoneyville, il y avait grandi. Comme les vieux chênes de la forêt, il appartenait à cette terre. Et il se sentait le devoir de perpétuer l'aura de sa famille.


  Il lui arrivait parfois d'être las de tant de responsabilités, mais il accomplissait sa mission de son mieux. Et il réussissait aussi bien avec les adolescents qu'avec les vieux grincheux qui venaient se plaindre parce que les voisins leur cassaient les oreilles avec leur musique de sauvage.


  Mais ce qui s'était passé la veille l'avait profondément perturbé pour la bonne raison qu'il n'y comprenait rien.


  Il n'arrivait pas à cerner Darcy Tremayne.


  Hier soir, lorsqu'il l'avait surprise dans le vestibule, il n'avait pas reconnu la jeune femme posée et digne qui ne se laissait pas aisément démonter. Elle s'était reprise et elle avait inventé cette histoire de cauchemar pour donner le change, mais il n'en avait pas cru un traître mot. Il aurait préféré qu'elle change de chambre, mais il avait tout de même cédé devant sa farouche détermination. Il sentait qu'elle courait un danger, même s'il ignorait lequel, et ça le tracassait.


  Il aurait donné n'importe quoi pour comprendre ce qui se passait et savoir qui s'amusait à leur faire peur. La séance de spiritisme — cette vaste fumisterie — ne lui avait rien appris. Quant aux histoires de revenants qui se promenaient dans le manoir, il les mettait sur le compte de l'imagination galopante de naïfs comme Penny et la jeune mariée. Mais de la part de Clara, ça l'étonnait quand même. Il la connaissait bien ; il savait qu'elle avait les pieds sur terre, comme lui.


  Et puis zut ! Une part de l'humanité voulait croire aux fantômes et à tout ce qui pouvait témoigner en faveur d'une vie après la mort... Très bien. Si des idiots tenaient à ce que son manoir soit hanté, grand bien leur fasse !


  Il y avait tout de même cette trace sur la joue de Clara qu'il avait failli oublier. Elle s'était probablement cognée contre


  une porte... N'empêche que quelqu'un se faisait passer pour une apparition.


  Il avait fouillé plusieurs fois la chambre du général Lee et n'avait rien trouvé. Aucune installation qui permette de créer des silhouettes dans le noir pour effrayer les occupants.


  Il avait souvent dormi dans cette chambre. Notamment avec Lavinia qui la trouvait excitante pour des raisons qui lui avaient toujours échappé. Clint et Carter y avaient amené leurs conquêtes. Sans doute pour les impressionner et aussi pour ce petit frisson de peur qui donnait du piquant à leurs ébats. Peu importait. En tout cas, aucun d'eux n'avait jamais été dérangé par un être surnaturel.


  Il revint brusquement à la réalité. Il était assis à son bureau, un stylo à la main, en train de contempler d'un air morne ce formulaire qu'il n'avait aucune envie de remplir. C'était à cause de cette fichue paperasse que tant de bons policiers finissaient par donner leur démission.


  Il s'obligea à terminer, puis appela sa secrétaire pour la prévenir qu'il allait bientôt partir. Il était 18 heures passées : il avait plus de douze heures de travail derrière lui.


  Il se sentit soudain mal à l'aise d'être resté si longtemps éloigné deMelody House.


  


  


  Stoneyville possédait une bibliothèque municipale étonnamment fournie et tout à fait charmante.


  Mlle O'Hara était une petite femme minuscule comme un oiseau, alerte, vive, et dont les magnifiques yeux marron dardaient des regards aigus par-dessus ses lunettes à double foyer. Elle adorait la lecture et avait su créer un espace qui mettait les livres en valeur et les visiteurs à l'aise. Les tables étaient


  décorées de plantes vertes, et elle raconta fièrement à Darcy qu'elle avait déniché les confortables fauteuils rembourrés dans les ventes du comté. Des panneaux jalonnaient les différentes sections et on se repérait facilement dans les rayonnages.


  —La vocation d'une bibliothèque municipale est avant tout pédagogique, expliqua-t-elle à sa visiteuse. Mais la lecture doit quand même rester un plaisir. Ici, chacun trouve facilement ce qu'il cherche. Mais je parle, je parle... Mon métier me passionne, vous comprenez ?


  Elle se montra chaleureuse, mais s'éclipsa rapidement en laissant la jeune femme dans la section rassemblant les ouvrages sur l'histoire de la région. La plupart des auteurs étaient des chroniqueurs qui s'étaient intéressés aux faits divers. Dans les années 1870, une femme du nom de Muriel Moore avait écrit au sujet des sœurs Clayton. Darcy se rappela que Matt lui avait parlé d'elles dans la forêt, le jour de son arrivée àMelody House.Un certain Barry Brewster avait été fiancé avec Ophelia, la plus âgée, mais il était ensuite tombé amoureux d'Amy, la plus jeune. La dernière fois que l'on avait vu Amy vivante, c'était à l'orée de la forêt, en compagnie de sa sœur, alors qu'elles s'apprêtaient à rendre visite à des voisins. En apprenant la disparition d'Amy, Barry s'était pendu à un arbre, près de la rivière. Ensuite, Ophelia était devenue folle, et elle avait vécu enfermée dans une grange, prisonnière de sa famille, jusqu'à l'âge respectable de quatre-vingt-huit ans. La propriété des Clayton avait brûlé et ils avaient quitté là région peu après qu'un fermier eut retrouvé le squelette d'Amy — mais sans le crâne —, en se promenant avec son chien.


  —Ça va, ma chère ?


  Darcy leva les yeux. Mlle O'Hara la contemplait par-dessus ses lunettes.


  —Je m'apprêtais à faire du thé. Vous en voulez une tasse ?


  Il ne s'agissait décidément pas d'une bibliothèque ordinaire.


  Darcy sourit, puis jeta un coup d'œil à sa montre. Elle n'avait encore rien lu sur la famille Stone, mais elle se sentait déjà plongée au cœur des légendes de Stoneyville et cela lui plaisait. L'histoire des deux sœurs l'intéressait au plus haut point, et elle avait hâte de retourner dans la forêt.


  —J'accepterais volontiers, dit-elle. Mais ce sera plutôt pour demain, si vous n'y voyez pas d'inconvénient. Je dois y aller, maintenant.


  Elle lui tendit le livre qu'elle consultait : un vieux volume qu'on ne pouvait pas sortir.


  Mlle O'Hara lui assura qu'elle serait la bienvenue le lendemain, et promit de sélectionner pour elle quelques ouvrages intéressants concernant l'histoire deMelody House.


  —On a beaucoup écrit sur ce manoir et sur le comté, dit-elle. Mais ça ne facilitera pas forcément vos recherches.


  —Merci de votre aide, en tout cas.


  —Vous savez,Melody Houseest hantée, ça ne fait aucun doute. Vous devriez en parler avec Marcia Cuomo, une de mes amies. Elle était employée au manoir comme femme de ménage et elle est partie du jour au lendemain. Elle dit que quelque chose l'a attrapée, l'a traînée dans le couloir et l'a poussée dans l'escalier, au risque de la tuer.


  —Ah ? s'étonna Darcy.


  Penny ne lui avait jamais parlé de cette Marcia Cuomo.


  Mlle O'Hara eut un sourire ironique.


  —On la soupçonnait de picoler en douce, et elle s'est dit que si elle racontait son histoire, Matt l'accuserait d'être soûle. Alors, elle a affirmé à Penny qu'elle avait perdu l'équilibre.


  —Je vois. Je serais ravie de la rencontrer.


  Elles se trouvaient à présent près du comptoir de la réception. Darcy cueillit dans son sac un morceau de papier, puis elle y nota son numéro de portable et le tendit à Mlle O'Hara.


  —Pourriez-vous demander à cette personne de m'appeler ?


  Elle quitta la bibliothèque pour rejoindre la petite Volvo qu'elle avait empruntée à Penny. Vingt minutes plus tard, elle se garait devant les écuries deMelody House.Elle y trouva Sam, l'homme à tout faire. Il voulut l'aider à seller son cheval, mais elle insista pour le faire elle-même.


  


  


  Les rayons du soleil filtraient encore à travers l'épais feuillage des arbres, mais le crépuscule tombait lentement et les chemins forestiers étaient sombres et mystérieux. Darcy chevaucha jusqu'à l'endroit où elle avait mis pied à terre la première fois, puis elle laissa Nellie s'abreuver à la rivière et alla s'asseoir sur le tronc qui avait été son point d'observation.


  Elle replia ses genoux vers son menton, et ferma les yeux pour mieux se concentrer.


  Elle sentit rapidement un nuage glacé l'envelopper comme une couverture, et appela silencieusement.


  —Josh?


  Je suis là,fit une voix douce. Trop douce pour être celle de Josh.


  Darcy ouvrit les yeux. La forêt lui parut plus sombre encore.


  Elle entendit d'autres voix. Une surtout, légère et gaie, celle d'une jeune fille. Elle riait ; elle parlait de son mariage.


  —Ophelia, disait-elle, tu as été vraiment adorable ! Tu devais l'épouser, mais vous ne vous étiez encore jamais rencontrés et quand nous nous sommes vus... Oh ! Ophelia, si tu savais comme je l'aime ! On te trouvera un bon mari, à toi aussi, j'en suis sûre. Peut-être pas ici, mais nous t'emmènerons en voyage, Barry et moi. Tu verras, ce sera merveilleux.


  A présent, Darcy apercevait les deux sœurs, sur deux chevaux fantômes qu'elles conduisirent près de Nellie, au bord de la rivière. La jument leva la tête, souffla par les naseaux et recula nerveusement. Elle paraissait prête à partir au galop.


  Les deux jeunes filles avaient de volumineux cheveux bruns ; elles portaient des jupons et, par-dessus, de simples robes de coton. Elles étaient chaussées de lourdes bottes.


  Amy descendit de cheval la première.


  —Oui, ce sera merveilleux, dit Ophelia du haut de sa selle.


  Puis elle mit pied à terre.


  —Pourquoi nous arrêtons-nous ici ? demanda Amy tout en mettant ses mains en coupe pour recueillir de l'eau et se désaltérer.


  —Je voulais te montrer quelque chose. Dans l'eau. Il faut que tu t'agenouilles.


  —Mais je vais me mouiller !


  —C'est l'été, petite sotte ! Tu sécheras vite. Amy hésita.


  En voyant se dérouler sous ses yeux cette scène qu'elle savait pourtant appartenir au passé, Darcy eut envie de crier afin de mettre Amy en garde. Mais elle savait que c'était inutile.


  —Quelque chose dansl'eau ? répéta Amy.


  —Oui. Baisse-toi, tu vas voir.


  Ce fut une exécution sauvage et brutale. Dès qu'Amy fut penchée au-dessus de la rivière, Ophelia prit la lourde hachette accrochée à l'arrière de sa selle. Le premier coup porté étourdit la pauvre fille qui tomba dans l'eau, sur le côté. Ophelia comprit aussitôt qu'elle ne l'avait pas tuée. Alors, elle se mit à frapper encore et encore, avec fureur, indifférente aux cris d'Amy. Le bruit de la hachette contre les os, les muscles, les tendons et la chair résonnait dans la forêt, aussi fort qu'un tambour.


  C'était horrible, insoutenable. Darcy ne put en supporter plus. Elle se mit à hurler à son tour et, oubliant tout, elle courut vers les deux sœurs pour arrêter cet affreux massacre.


  Mais ni Amy, qui se mourait, niOpheliaqui frappait toujours ne remarquèrent sa présence. La scène n'était que l'écho d'un lointain événement.


  Puis la vision s'évanouit. Darcy se laissa tomber à genoux en tremblant comme une feuille. Puis, alors qu'elle était à terre, encore pétrifiée d'horreur par la cruauté d'Ophelia, elle aperçut le fantôme.


  Amy, sans tête, qui courait à travers les buissons en direction d'un chêne, à quelques mètres de là.


  Doucement, Darcy se leva.


  


  


  En arrivant àMelody House,Matt trouva Clint et Carter en train de se disputer à propos de Riley, un grand étalon de race.Ilsortit de sa voiture et les rejoignit à grands pas.


  —Nous n'avons pas que ce cheval ! leur fit-il remarquer.


  —Peut-être, mais nous n'avons qu'une seule rousse, rétorqua Clint.


  Il avait dit cela avec son habituel ton ironique, mais il paraissait tout de même un peu tendu.


  —Elle est encore partie seule à cheval ? demanda Matt.


  —Tu as tout compris. Et je dis que c'est moi qui dois la rejoindre pour m'assurer que tout va bien, fit Carter.


  Il se frotta la barbe en souriant.


  —Et aussi pour lui donner l'occasion de découvrir tout le charme de notre Sud.


  —Tu parles de toi, là ? s'écria Clint en pouffant de rire.


  —Je suis un propriétaire terrien, à présent, lui rappela Carter. Tandis que toi...


  —Très bien. Je vois ce que tu veux dire. J'appartiens à la branche auxiliaire deMelody Houseet je ne possède rien. Mais en attendant, tu t'incrustes ici.


  Matt les ignora, prit les rênes de Riley et grimpa prestement en selle. Puis il leur jeta un regard hautain.


  —Je vais vous mettre d'accord, déclara-t-il. Je m'en occupe.


  Ils échangèrent un froncement de sourcils.


  —Ce n'est pas juste ! protesta Carter.


  —Et pourquoi donc ?


  —Tu n'es même pas aimable avec elle, répondit Clint.


  —Et elle ne ressemble pas du tout à Lavinia, dit Carter.


  —Oui, Lavinia était très belle, mais elle avait cet air éternellement insatisfait, rappela Clint.


  —Celle-là sait ce qu'elle veut, et elle ne craint pas d'affronter les difficultés, fit Carter.


  —Et puis, ajouta Clint, elle a de l'allure en chemise de nuit !


  —Dommage qu'elle ne dorme pas à poil ! lança Carter en secouant la tête.


  —Je vous rappelle que cette femme travaille pour moi, dit Matt d'un ton agacé. Je vous prierai donc de ne pas la considérer comme une possible partenaire d'une nuit.


  —Qui a parlé d'une nuit ? rétorqua Clint.


  —Elle travaille pour toi, hein ? répéta Carter qui dut fermer un œil pour regarder Matt à cause du soleil qui l'aveuglait.


  —Tu te fous de nous ? intervint Clint. La vérité, c'est que tu ne crois pas à ce qu'elle fait.


  —Toi non plus.


  —C'est vrai, admit Carter. Mais elle me plaît et elle m'intrigue. Et surtout, je ne me moque pas d'elle.


  —Bon. On se verra au dîner, trancha Matt en tirant sur la bride de son cheval.


  —Hé ! appela Clint.


  Matt se retourna. L'espace d'une seconde, il crut revoir le Clint de son enfance, têtu et plutôt renfrogné.


  —Tu ne feras pas d'elle une conquête d'une nuit ! prévint Clint.


  —Elle travaille pour moi, c'est tout, répliqua Matt.


  —Oui. Et tu vas me dire qu'il n'y a pas d'électricité dans l'air quand vous êtes ensemble.


  Clint avait raison. Matt était loin de se douter que cela se voyait autant, mais pas question de laisser ces deux-là le charrier au sujet de ce soi-disant médium qui l'attirait tant, bien qu'il la prît pour une douce dingue.


  —Elle restera ici jusqu'à ce qu'elle découvre quelque chose de tangible ou jusqu'à ce qu'Adam arrive, dit-il d'un ton tranchant.


  Puis il donna à Riley le signal du départ, et prit la direction de la forêt. Il n'eut pas besoin de demander à ses compagnons par où elle était partie ni de chercher des traces de son passage sur le sol. Il savait.


  Elle se trouvait probablement au même endroit que la première fois, près de la rivière, installée sur le même tronc d'arbre.


  En train de « communier » avec la forêt.


  Matt se sentait à la fois irrité, pressé de la rejoindre et soulagé d'être arrivé à temps pour empêcher ces deux imbéciles d'y aller à sa place. En plus d'avoir les poches percées, Clint avait un autre gros défaut : il ne pouvait s'empêcher de collectionner les femmes. C'était un véritable don Juan qui savait se montrer souriant et courtois pour embobiner ces demoiselles. Quant à Carter, il n'était pas en reste, et Matt ne les avait pas vus aussi émoustillés par une présence féminine depuis bien longtemps. C'était peut-être même la première fois qu'il les voyait se disputer pour une femme.


  Zut!


  Il ne manquerait plus que Darcy tombe dans les bras de l'un de ces deux crétins.


  Eh bien, si c'était le cas, il la rappellerait à l'ordre. Il l'avait engagée pour accomplir un travail. Enfin,engagéen'était pas le terme qui convenait, car c'était Harrison Investigations qui payait pour étudier les phénomènes venant perturber le calme deMelody House... Mais ce manoir lui appartenait, et cela lui donnait un droit de regard sur ce qui s'y passait.


  Enfin, peut-être...


  Au moins un petit peu.


  Il atteignit l'orée de la forêt, puis rejoignit la rivière. Nellie était seule, l'œil hagard. Elle se tenait près de l'eau, mais elle ne


  buvait pas. Elle avait l'air en transe et se balançait doucement sur place.


  Matt jeta un coup d'œil inquiet vers le tronc d'arbre où Darcy s'était installée l'autre fois, mais il ne la vit pas. Par contre, il entendit un bruit étrange. Une sorte de grognement. Ça venait de plus loin, près d'un grand chêne. Il descendit machinalement de cheval, tout en contemplant d'un air incrédule la scène qui se déroulait sous ses yeux.


  A quatre pattes, couverte de boue, Darcy fouillait fébrilement le sol. Elle n'avait plus rien de la digne invitée aux allures de reine.


  Elle travaillait avec un simple bout de bois et une pierre, mais elle avait déjà creusé un sacré trou.


  — Darcy ? fit-il doucement.


  Au même moment, elle poussa un hurlement de triomphe.


  Et, dans l'étrange lumière du crépuscule, elle éleva à bout de bras un crâne humain.


  Chapitre 6


  


  


  Elle l'avait trouvé !


  Et ça la remplissait d'une joie intense.


  —Darcy !


  Le cri la fit sursauter et elle faillit lâcher son trophée. En levant les yeux, elle reconnut Matt. Il l'avait donc suivie, une fois encore...


  —Matt ! Je l'ai !


  Leurs regards se croisèrent et elle vit qu'il ne partageait pas son enthousiasme.


  —Mais qu'est-ce que vous faites ?


  —Matt, c'est le crâne de la jeune Amy ! Il ne s'agissait pas d'une légende. Elle a bien été assassinée par sa sœur aînée.


  —Reposez ça immédiatement ! ordonna Matt d'un ton tranchant.


  Elle le contempla d'un air surpris et un peu confus, en fronçant les sourcils.


  —Je vous ai dit de poser ça ! répéta-t-il encore plus sèchement.


  Elle obéit, lentement, au ralenti.


  —Mais qu'est-ce qui vous prend ? demanda-t-elle. Même si vous ne croyez pas à ce que je vous raconte, vous ne pouvez tout de même pas nier l'évidence. J'ai trouvé son crâne.


  Maintenant, il faut l'enterrer auprès du corps. C'est une question de décence.


  Matt s'accroupit près d'elle et contempla le crâne qui gisait maintenant dans la terre fraîchement retournée. Puis il leva les yeux vers la jeune femme.


  —Ne le touchez plus ! dit-il.


  —Mais...


  —Vous venez de découvrir un crâne humain, et je suis le shérif.


  Elle le contempla d'un air totalement incrédule.


  —Mais... Ce meurtre a plus de cent ans. Vous ne pensez tout de même pas mener une enquête ?


  —Comment pouvez-vous être si sûre de ce que vous avancez ?


  —Comment ça ? Mais tout le monde ici connaît l'histoire d'Amy !


  Matt agita vaguement la main, comme pour lui dire qu'il n'y avait pas de quoi monter sur ses grands chevaux ou se sentir outragée.


  —Vous êtes aussi médecin légiste, mademoiselle Tremayne ?


  Elle sentit monter en elle une bouffée de colère et, en même temps, une vague de désespoir. Bon sang, mais il savait aussi bien qu'elle que ces ossements se trouvaient enfouis là depuis des décennies ! Il était accroupi tout près d'elle, mais il paraissait à des milliers de kilomètres. Elle comprit qu'il n'était pas prêt à reconnaître qu'il s'agissait des restes d'Amy, ni que des forces surnaturelles l'avaient guidée pour le retrouver. Pourtant, il devait avoir l'intuition que c'était bien la vérité...


  Il s'éloigna. Elle songea qu'il ne croyait pas en ses pouvoirs


  mais qu'ils le mettaient quand même mal à l'aise, comme si une partie de lui-même les percevait nettement.


  —Très bien, dit-elle. Ge crâne vous revient. Que comptez-vous en faire ?


  —Je vais le remettre à qui de droit.


  —Il appartient à une pauvre et innocente jeune fille sauvagement assassinée par une personne qu'elle aimait, dit Darcy vertement. Le remettre à qui de droit, cela signifie l'enterrer avec le reste de son corps.


  —Vous n'en doutez absolument pas ? demanda-t-il d'un ton sarcastique.


  —Non, pas le moins du monde.


  —Peu importe. Je dois respecter la loi.


  —C'est ridicule !


  —Peut-être. Mais je ne fais que mon travail.


  Darcy se redressa et essuya ses mains pleines de terre contre son jean.


  —Entendu, vous ferez ce que vous jugez bon, dit-elle en faisant mine de s'éloigner.


  Elle sentit une main se poser fermement sur son avant-bras. Il l'obligea à se tourner vers lui, presque violemment. Elle regarda sans un mot cette main, puis ses yeux... Il la relâcha aussitôt.


  —Ça vous arrive souvent de déterrer des ossements et d'aller les enterrer plus loin, dans une vieille tombe ?


  —Non.


  —Non pour déterrer ou non pour la vieille tombe ?


  —Vous savez aussi bien que moi qu'il s'agit du crâne d'Amy.


  —Que nous le sachions ou non, il faut le remettre à la médecine légale pour qu'elle fasse son travail.


  Darcy baissa les yeux. Sur ce point, il n'avait pas tort. Elle se demanda si elle n'était pas surtout blessée par l'expression horrifiée qu'elle avait lue sur son visage, tout à l'heure, quand il l'avait vue brandir le crâne.


  —Très bien, shérif. Je m'incline devant votre logique et votre respect de la loi. A présent, veuillez m'excuser : j'aimerais rentrer et prendre une bonne douche.


  Il hocha la tête, ses yeux gris toujours fixés sur elle. Elle sentit une étrange secousse et s'en voulut. Matt Stone dégageait une énergie hostile depuis le début, et elle avait été stupide de se laisser aller à l'attirance qu'elle ressentait pour lui. Mais cette attirance existait et elle n'arrivait pas à en faire abstraction, même là, dans cette forêt, alors qu'ils se jaugeaient du regard. Elle avait envie de se serrer contre lui, de sentir ses bras autour d'elle. Elle était certaine que l'électricité qui grésillait en ce moment dans les airs émanait de sa personne. Il la désirait physiquement, elle en était sûre. Mais il y avait autre chose. Cette force qui la repoussait, comme un vent sauvage capable de la renverser.


  Elle eut soudain envie de lui hurler qu'elle n'était pas un monstre ni une lépreuse.


  Elle lui tourna le dos et rejoignit Nellie à grands pas. Puis elle grimpa en selle et partit au galop en direction du manoir, sans un regard derrière elle.


  Elle était en colère. Avec quelqu'un d'autre, elle aurait cherché à prouver qu'elle possédait bien des dons extra-sensoriels. Mais pas avec Matt. Ça n'aurait servi à rien. De toute façon, il ne comprenait pas ce qu'elle faisait. La seule chose qu'il voulait bien croire, c'était que la société Harrison Investigations était capable de démasquer un imposteur. Cela pouvait arriver, bien sûr, mais lorsque les phénomènes paranormaux ne relevaient pas du trucage, David et elle essayaient de déterminer pourquoi les entités éprouvaient le besoin de s'attarder, et ils s'efforçaient de les aider à trouver le repos.


  Elle avait aidé Amy, et ce crétin de Matt aurait dû en déduire qu'elle était également capable de comprendre ce qui se passait chez lui. Car elle était bien décidée à percer le mystère de la chambre du général Lee. Jamais elle n'avait été confrontée à une situation aussi étrange, et cela piquait sa curiosité.


  Et Josh qui ne se manifestait pas, comme s'il ne pouvait pas... Pourtant, il avait toujours été à ses côtés.


  Chaque fois qu'elle soulageait une âme en peine, elle en retirait une grande satisfaction. Un jour comme celui-ci représentait pour elle une formidable récompense.


  Sauf que Matt Stone avait tout gâché.


  Elle savait très bien que son opinion n'avait pas évolué d'un pouce.


  Et qu'elle n'allait pas évoluer de sitôt. Matt la regarda s'éloigner, perplexe et songeur, pendant un long moment.


  


  


  Il était déjà tard, mais Matt était toujours au boulot. Il réfléchissait.


  Il avait appelé plusieurs de ses hommes en renfort pour récupérer le crâne et des échantillons de la terre dans laquelle il avait été enseveli — une terre un peu trop remuée par Darcy. Le tout se trouvait maintenant entre les mains des experts.


  Elle avait probablement raison quant à la provenance de cette relique, voilà pourquoi il avait contacté un ami à lui, spécialiste en anthropologie au Smithsonian. Il s'attendait à recevoir sous peu un rapport lui annonçant que le crâne datait de plus d'une centaine d'années.


  Tout cela le perturbait un peu, et il n'avait aucune envie de rentrer chez lui. Alors, il restait là, enfermé dans son bureau, le regard perdu dans le vide.


  Les mêmes images repassaient sans cesse devant ses yeux.


  Darcy qui creusait.


  Darcy brandissant le crâne.


  Son cri de triomphe...


  Mais elle n'était qu'une sorcière.


  Oui. Et après ? Il la trouvait tout de même incroyablement belle, sensuelle et attirante. Il avait envie de lui parler, de savoir d'où elle venait, ce qui la motivait dans la vie. Il était fasciné par le moindre de ses gestes, le plus petit battement de ses cils. Elle était changeante : pleine d'énergie, vive et souple, puis, la seconde d'après, calme et réservée, tellement maîtresse d'elle-même que c'en était agaçant.


  En restant à son bureau, il était sûr au moins de conserver ses distances avec elle. Car ces temps-ci, il n'était pas hanté par les fantômes du manoir mais par l'intérêt qu'elle éveillait chez lui. Bon, elle était belle, ça d'accord, mais elle n'était pas la seule. Ça n'avait rien d'exceptionnel !


  Non, bien sûr, seulement elle avait quelque chose de plus.


  Sans doute ce regard riche de secrets et d'un étrange savoir.


  Il se demanda pourquoi il ne ressentait pas plutôt de la répugnance pour elle. Car enfin, il l'avait quand même surprise à farfouiller dans la terre comme un chien fou...


  Il entendit soudain quelqu'un gratter à sa porte.


  —Ouais ? répondit-il en retirant à contrecœur son pied qu'il avait posé sur le bureau.


  Harding, l'un de ses adjoints qui était de service cette nuit-là, passa la tête dans l'embrasure.


  —Tout va bien ?


  Alan Harding avait des cheveux blond-roux, des yeux bleus, et il mesurait un mètre quatre-vingt-dix. Il était parfaitement capable de contrôler les voyous excités par l'alcool qui s'amusaient à déranger les forces de l'ordre en pleine nuit. Il était jeune... Il pouvait encore passer une nuit blanche sans trop de dégâts.


  —Oui, tout va bien. Pourquoi ?


  —Ben... Je me demandais... Tu n'as pas l'habitude de rester si tard.


  Matt leva les sourcils d'un air surpris.


  —Quelle heure est-il ?


  —2 heures du matin.


  —2 heures du matin ? Harding sourit.


  —Oui. En principe, c'est moi le chef, à cette heure-ci.


  —Oui, c'est vrai, convint Matt en se grattant la joue. J'allais partir, de toute façon.


  Il se leva et prit son chapeau accroché à une patère.


  —Appelle-moi si...


  —Si j'ai besoin de toi. Je sais.


  Quand Alan souriait, il avait une fossette qui se creusait au niveau du menton.


  —J'ai entendu dire que tu avais trouvé un vieux crâne dans la forêt, aujourd'hui.


  —Ce n'est pas moi qui l'ai trouvé, corrigea Matt.


  —C'est le médium ?


  Matt se raidit. Ça l'agaçait prodigieusement que les gens parlent de Darcy comme d'un médium. Pourtant, c'était bien ainsi qu'elle se présentait.


  Mais il refusait de croire aux médiums et à leurs soi-disant dons. Il refusait catégoriquement.


  —C'est Mlle Tremayne, de Harrison Investigations, qui a découvert ce crâne, précisa-t-il.


  —On dirait qu'elle possède vraiment des pouvoirs particuliers.


  Matt ajusta son chapeau sur sa tête.


  —Elle sait lire et elle apprécie beaucoup les bibliothèques. C'est pour ça qu'il y a le motinvestigationsdans le logo de la compagnie pour laquelle elle travaille.


  —Je comprends.


  Matt secoua la tête et se dirigea vers la porte, tout en lançant par-dessus son épaule :


  —Appelle-moi, si...


  —Si j'ai un problème, oui, je sais.


  Matt sourit. Pourtant, il se sentait mal à l'aise. Pourquoi s'était-il attardé si longtemps ?


  Il allongea le pas pour rejoindre sa voiture. Une fois au volant, il oublia de respecter les limitations de vitesse... Heureusement qu'il était le shérif !


  


  


  Darcy aurait dû passer une soirée paisible et heureuse. Elle savait qu'elle avait bien agi. D'habitude, la sensation du travail accompli apportait un peu de sérénité à sa vie troublée par tant d'émotions violentes.


  Mais ce soir-là...


  Au cours du dîner, tout le monde parut emballé par sa découverte. Clint et Carter se disputaient son attention, tandis que Penny la contemplait avec une admiration sans bornes, tout en se félicitant d'avoir insisté pour faire appel à Harrison Investigations. Même le vieux Sam Arden, l'homme à tout faire, la couvait d'un regard respectueux, attitude tout à fait inhabituelle chez lui. Elle venait d'être reconnue par la petite communauté : elle avait enfin fait ses preuves. Ils n'avaient pas l'air horrifié, comme Matt, mais parfaitement à l'aise, même si Clint et Carter ne cessaient de lui demander des explications. Elle refusa d'entrer dans les détails et se contenta de leur raconter qu'elle avait fait des recherches à la bibliothèque municipale et que cela lui avait permis de tirer certaines conclusions. Clint n'avait pas l'air tout à fait convaincu ; il l'écouta en secouant la tête d'un air incrédule.


  —Des conclusions... Pour trouver du premier coup un crâne dans une forêt ! s'exclama-t-il. Vous êtes étonnante, voilà la vérité. Il faut croire que vous possédez réellement un don.


  —Allez, dites-nous comment ça s'est passé ! insista Carter.


  —J'ai cherché, répondit-elle simplement. Elle ne put s'empêcher de sourire.


  —Rappelez-vous, je travaille pour une société qui s'appelle Harrison Investigations.


  —Le fantôme de la chambre du général Lee ne va plus sévir très longtemps, alors ? commenta Penny.


  —Vous devriez vous montrer prudente, fit Clint qui essayait de dissimuler son inquiétude. Après tout, ce fantôme n'a peut-


  être pas envie d'être dérangé, et il pourrait se montrer violent si vous lui faites peur.


  —Que veux-tu dire par là ? demanda Carter en fronçant les sourcils.


  —Les fantômes se manifestent parce qu'ils veulent communiquer, intervint le vieux Sam, à la grande surprise de Darcy.


  Ils se tournèrent tous vers lui et il poursuivit :


  —C'est un peu comme les tueurs en série. Ils ne cessent de se mettre en danger parce que, quelque part dans leur subconscient, ils ont envie qu'on les arrête.


  Il y eut quelques minutes de flottement, puis Clint annonça qu'il avait apporté une bouteille de Champagne.


  Darcy accepta une coupe et sortit la boire sous la véranda. Clint la rejoignit.


  —Vous savez, dit-il gentiment, il se conduit comme un imbécile parce que ça lui fait peur.


  —Quoi ?


  —Je parle de Matt. Je crois qu'il a peur.


  —Je ne vous suis pas. Matt aurait peur des fantômes ? Clint éclata de son rire dévastateur, et sa fossette se


  creusa.


  —Matt ? Peur des fantômes ? Lui qui ne craint même pas les dingues armés de couteaux et de revolvers ? Non. C'est de vous qu'il a peur.


  —Et pourquoi donc ?


  Clint s'était accoudé à la balustrade, près d'elle. Elle remarqua à quel point il était grand, mince, bourré de charme, et elle regretta de ne pas s'être amourachée de lui plutôt que de ce goujat de shérif.


  Il allongea le bras pour écarter une mèche de cheveux qui lui retombait sur le visage.


  —Parce qu'il vous apprécie et qu'il lutte contre ses sentiments. Parce que vous êtes une jolie rousse.


  La remarque la fit sourire.


  —Merci, vous êtes très gentil. Mais je ne crois pas un mot de ce que vous venez de dire.


  Clint secoua la tête.


  —Sa femme était une véritable peste. Au début, elle était folle de lui, mais elle n'était pas du genre à passer sa vie dans un trou comme Stoneyville. Seulement, voilà, elle n'a pas réussi à l'arracher à son manoir et à son travail... Elle a cru qu'il ne s'intéressait pas suffisamment à elle, et elle a voulu le rendre jaloux. Un truc à ne jamais faire avec Matt. Ça l'a complètement détaché d'elle. Il faut dire qu'elle s'y est prise d'une telle façon... Quand ils se sont séparés, Matt en a bavé. Il en a gardé une certaine amertume.


  —Amertume qu'il projette sur toutes les rousses.


  —Pas toutes. Seulement certaines.


  —Super ! Et je fais partie du lot.


  —Vous êtes douce, calme... vous avez de la classe.


  —De la classe ?


  —Oui, une élégance naturelle qui ne s'apprend pas. Bref, tout ça fait que Matt se comporte avec vous comme un parfait crétin, et ça ne changera pas. Voilà pourquoi je vous conseillerais plutôt de l'oublier... Vous ne voyez donc pas à quel point je suis séduisant ?


  —Si, si, je le vois.


  —Mais je ne vous intéresse pas... Enfin, si vous changez d'avis, je serai là. Prêt à vous défendre à tout moment.


  —Heureusement pour moi, je n'ai pas besoin d'être défendue.


  —Ne foulez pas aux pieds mon esprit chevaleresque !


  —Bon. Alors disons que si j'ai besoin d'un preux chevalier, c'est vous que j'appellerai au secours. Ça vous va ?


  —Je suis bien obligé de m'en contenter, répondit Clint en souriant.


  Il passa un bras autour de ses épaules et la reconduisit à l'intérieur.


  Penny avait préparé du thé et des scones.


  A 23 heures, Darcy bâilla, s'excusa et prit congé.


  Dès qu'elle entra dans sa chambre, elle ressentit une vive sensation de froid. Pourtant, dehors, la température était douce.


  Elle ouvrit la porte de la terrasse. Matt avait beau dire, elle ne craignait rien venant de l'extérieur.


  La présence qui l'observait se trouvait à l'intérieur...


  Elle suivit distraitement une émission à la télévision.


  Quelque chose attendait, là, dans cette chambre.


  Et elle aussi, elle attendait.


  A minuit, Matt n'était pas encore rentré...


  Finalement, elle glissa doucement dans le sommeil.


  Peu de temps après, elle fit un rêve. Son subconscient l'avertit vaguement qu'elle entrait de nouveau dans un monde parallèle, comme lors de sa première nuit, lorsqu'elle avait rêvé d'un homme qui attendait à l'extérieur de la maison.


  Cette fois, l'âme de la femme entrait en elle.


  


  


  Elle lui en voulait et elle avait décidé qu'il était temps de lui dire le fond de sa pensée —<- et aussi de prendre une décision quant


  à la suite à donner à leur relation. Elle ne s'attendait pas à ce qu'il vienne la rejoindre ce soir. Leur dispute était encore trop fraîche : il y avait trop de tensions entre eux, trop de passion. Oui, elle était furieuse.


  Ne laissant que la lampe de chevet allumée, elle s'installa devant le petit secrétaire. Elle avait une lettre à écrire. Il avait le droit défaire ce qu'il voulait, elle ne pouvait pas l'en empêcher, mais il allait le lui payer.


  Elle avait déjà sorti son papier à lettres à en-tête, mais elle s'arrêta pour contempler la nuit. Le ciel était magnifique, sans un nuage, et la lune gibbeuse posait un halo doré autour des montagnes. L'espace d'un instant, elle se surprit à hésiter.


  Ils s'aimaient, pourtant.


  Mais il l'avait trahie et elle ne pouvait pas le lui pardonner.


  Elle se mit à écrire. Elle entendit au loin le hennissement d'un cheval, puis un chien qui aboyait, mais elle y prêta à peine attention. Les dés étaient jetés : elle avait pris sa décision.


  Puis...


  Un bruit...


  


  


  Darcy se réveilla en sursaut. Aussitôt, la sensation d'être dans la peau de quelqu'un d'autre la quitta, comme si elle avait enlevé un châle de ses épaules.


  Elle cligna des yeux et essaya de percer les ténèbres de la chambre. Quelque chose l'avait réveillée, et ce n'était pas le bruit de son rêve.


  Non.


  Elle tendit l'oreille.


  Des pas sur la terrasse... Furtifs, à peine audibles.


  Elle se mordit la lèvre et resta un moment allongée, silencieuse. Puis, doucement, elle se glissa hors du lit. Ses pieds nus ne firent aucun bruit en touchant le doux tapis persan. Elle pria silencieusement pour que le parquet ne craque pas.


  Elle avança à pas de loup vers la double porte vitrée et s'arrêta devant les rideaux qui ondulaient légèrement. Mais elle ne remarqua rien de particulier. Il n'y avait que la lune et la douce présence de la brise. Elle sortit, précautionneusement, pour mieux voir. Mais toujours rien.


  Elle poussa un profond soupir et avança vers la rambarde.


  Puis elle l'entendit de nouveau. Une sorte de craquement derrière elle.


  Elle se retourna.


  Alors, quelque chose la frappa, et un éclair bleuté passa devant ses yeux.


  Étourdie, elle vacilla et tomba à genoux en poussant un cri.


  Puis plus rien.


  Elle porta la main à sa tête, plus furieuse qu'effrayée. Elle avait reçu un petit coup sec, pas tellement violent, et elle avait à peine mal. Elle se relevait en titubant, lorsque la porte de la terrasse qu'elle avait juste entrebâillée pour sortir s'ouvrit à la volée.


  Matt apparut, vêtu d'un simple boxer noir Calvin Klein. Il la contemplait d'un air à la fois apitoyé et furieux, comme on contemple une folle qui vient de frapper à votre porte en pleine nuit.


  — Mais qu'est-ce que vous fichez encore ? lui demanda-t-il.


  Elle se rappela qu'elle était à moitié nue, complètement échevelée, et qu'elle devait avoir une drôle d'allure. Ce soir,


  au lieu d'un des sempiternels T-shirts qu'elle portait le plus souvent pour dormir, elle avait opté pour une chemise de nuit blanche et diaphane, sans manches, brodée à l'encolure. Ses cheveux retombaient sur ses épaules. Elle devait effectivement ressembler à une folle furieuse.


  —Je... Il y avait quelque chose, là, dehors.


  Il haussa les sourcils, cambra légèrement le dos et croisa posément les bras sur sa poitrine.


  —Le fantôme se promène sur la terrasse, maintenant ?


  —Je ne pense pas.


  —Vous ne pensez pas ?


  Il se moquait d'elle, bien entendu. Et elle commençait à en avoir assez. Elle croisa les bras, elle aussi, et se drapa dans sa dignité offensée.


  —J'ai entendu du bruit dehors, et ça m'a réveillée.


  —On a encore murmuré à votre oreille.


  —Arrêtez ! Je vous dis qu'il y avait quelqu'un dehors.


  —Mort ou vivant ?


  —Quelqu'un. Une personne bien vivante.


  Il la contempla d'un air sceptique pendant quelques secondes, puis passa devant elle pour sortir sur la terrasse. Elle l'entendit jurer entre ses dents mais, au moins, il prenait la peine de jeter un coup d'œil. Il s'éloigna et, quand elle le vit disparaître au coin, elle fut envahie d'une étrange sensation de perte et de solitude qui la fit frissonner. Il resta hors de vue pendant un temps qui lui parut interminable. Le froid — en dépit de la nuit douce — lui glaçait les os. Il en mettait du temps... La terrasse faisait le tour de la grande maison, mais tout de même...


  Elle se pencha vers la gauche, du côté où il avait disparu.


  Elle allait se décider à avancer dans cette direction quand on lui toucha l'épaule. Elle sursauta et poussa un cri strident en faisant volte-face. Matt était de retour.


  —Je n'ai rien trouvé, déclara-t-il d'une voix polie mais sèche.


  —Écoutez, vous m'avez dit vous-même que vous soupçonniez un mauvais plaisant d'être à l'origine des phénomènes récemment observés dans ce manoir. Je ne vois donc pas en quoi ça pourrait vous étonner que quelqu'un rôde sur cette terrasse.


  Il arborait le visage imperturbable et glacé qui l'avait tant impressionnée la première fois, auWayside Inn.Et toujours ces bras croisés sur la poitrine,..


  —Ce n'est pas ma faute si je n'ai rien entendu. Pourtant, j'ai l'oreille fine.


  —Même quand vous dormez ?


  —Même quand je dors, oui.


  —Mais vous n'êtes pas infaillible, tout de même ?


  —Certes non !


  —Heureuse d'apprendre que vous en êtes conscient.


  —Je croyais vous avoir demandé de fermer la porte qui donne sur la terrasse. Décidément, vous ne faites pas grand cas du danger !


  Elle demeura silencieuse, les dents serrées.


  —J'ai reçu un coup sur le crâne ! s'exclama-t-elle enfin d'un ton indigné.


  —Quoi ?


  Il changea aussitôt d'attitude. Il fit un pas vers elle et l'obligea à lever le menton pour la regarder droit dans les yeux.


  —Vous êtes blessée ?


  Elle secoua la tête, sans un mot. Elle sentait ses doigts sur sa peau. Il était tout près d'elle, bien trop près, mais elle ne s'éloigna pas.


  —Je ne suis pas blessée, non, répondit-elle enfin. Mais je vous assure qu'il y avait bien quelqu'un sur cette terrasse, et... Enfin, je ne sais pas comment il s'y est pris pour disparaître comme ça.


  —Une personne en chair et en os ?


  —Oui.


  —Clara a dit que le fantôme l'avait giflée... Vous êtes sûre que vous ne vous êtes pas cognée quelque part ?


  Il avait l'air inquiet, mais pas seulement. Sans doute triomphait-il intérieurement ? Il ne croyait pas aux revenants et elle venait de lui dire qu'elle avait reçu un coup bien réel... Des revenants, il y en avait dans son manoir, qu'il le veuille ou non, mais cette fois, il avait raison. Sur la terrasse, tout à l'heure, il ne s'agissait pas d'une apparition.


  Matt n'avait pas bougé. L'odeur de sa peau était incroyablement enivrante. Elle n'avait pas envie de s'éloigner de lui, plutôt de poser sa joue contre son torse nu.


  Il s'était encore rapproché, insensiblement. Il lui caressa doucement les cheveux, puis la tempe.


  —On... On vous a frappée à quel endroit exactement ?


  —Sur... Euh, sur le côté, là.


  —Vous avez une bosse ? Elle secoua la tête.


  —Je ne pense pas.


  —Vous vous sentez étourdie ?


  —Non.


  Elle avait bien un peu le vertige, mais ça n'avait rien à voir avec le coup qu'elle avait reçu.


  —Vous vous sentez bien ? Vous êtes sûre ?


  Son haleine lui caressait le front. Elle avait les lèvres sèches. Elle hocha la tête en silence, sans bouger d'un millimètre pour ne pas rompre le charme. II lui tenait toujours la tête, délicatement. Sa bouche la frôlait presque.


  —Je... Je me sens parfaitement bien, dit-elle enfin.


  Il lui prit de nouveau le menton pour l'obliger à lever les yeux. Il avait les cheveux en bataille, il était mal rasé. Son corps dégageait uñe intense chaleur qui faisait paraître l'air de la nuit plus frais encore. Ses muscles étaient tendus. Elle voyait son ventre se contracter chaque fois qu'il inspirait. Elle entendait battre son cœur. Et aussi le sien.


  —Ce serait une folie, murmura-t-il.


  —En effet, dit-elle.


  Mais ils ne bougèrent pas. L'air devenait de plus en plus frais, et la tension entre eux de plus en plus électrique, chaude, tentatrice.


  Elle sentit son haleine chaude pénétrer son oreille, et le timbre de sa voix provoqua une coulée tiède dans ses veines.


  —Donc, vous êtes vraiment folle ? murmura-t-il encore.


  —Complètement, oui, répondit-elle tout bas.


  De nouveau, il lui caressa le menton et, quelques secondes plus tard, sa bouche se posait sur la sienne.


  Au début ce fut un baiser d'approche, doux et prudent, mais il se transforma rapidement en un assaut passionné, profond et ravageur. Sans doute parce qu'il la serrait si fort, parce qu'elle ne portait qu'une légère chemise de nuit et lui quasiment rien... Leurs lèvres restaient soudées l'une à l'autre. Leurs langues étaient des armes de séduction. Une faim violente les tenaillait. Ce baiser était à la fois le plus doux et plus charnel que Darcy eût jamais échangé. Elle n'en revenait pas d'y répondre avec cette hâte éhontée et en même temps un peu craintive. Jamais la vie ne lui avait offert un tel festin. Ce qu'ils faisaient était juste. Cette folie avait sa raison d'être.


  Elle oublia demain, les conséquences de leur acte, ce qu'il pensait d'elle. Là, dans ses bras, dévorée par sa bouche, dépassée par ce désir qui battait en elle, il n'y avait plus de futur, juste une tempête qui la balayait avec une force irrésistible.


  Elle fondait contre lui, comme la rosée du matin fond sur l'herbe verte au lever du soleil. Elle lui était reconnaissante de ses bras forts qui la serraient, puis la soulevaient. Elle eut vaguement conscience qu'il l'emmenait dans sa chambre à lui, pas dans celle du général Lee, puis elle se concentra sur les muscles puissants qui la portaient, sur son profil qui se découpait dans la pénombre. Plus rien d'autre ne comptait.


  Les draps doux et frais sentaient l'adoucissant ; le matelas était profond et accueillant, mais cela n'avait pas d'importance. Elle aurait pu s'allonger dans le foin puisque les lèvres de Matt descendaient jusqu'à sa gorge et qu'elle pouvait suivre leur trajet à travers la chemise de nuit qui, visiblement, n'était pas une barrière.


  Sa bouche se referma sur la pointe d'un sein. Elle ne pensait plus qu'à l'humidité incandescente de sa peau à travers le tissu, à cette langue qui taquinait son téton et provoquait des décharges d'électricité dans tout son corps.


  Elle enfouit ses doigts dans ses cheveux quand il s'allongea au-dessus d'elle, et elle n'eut plus conscience que de ses mains, longues et puissantes.


  Puis il recommença avec sa bouche, lui donnant un plaisir à la limite du supportable. Il descendait, plus bas, toujours plus bas. Et de nouveau, ces mains tellement incroyables qui se glissaient enfin sous le léger tissu et se posaient sur ses cuisses, puis se glissaient en elle, sans ménagement, pour une caresse intime, profonde, rythmée. Puis sa langue, encore. Une langue de feu qui éveillait chaque fibre de son corps. Il ne restait plus à Darcy la moindre résistance, la moindre hésitation, la plus petite inhibition. Elle ne se demandait plus s'il ne serait qu'un amant de passage. Elle ne regrettait pas qu'il n'eût pas pris le temps de l'amadouer, de l'approcher en douceur.


  Elle se contentait de répondre avec ferveur à chacun de ses gestes, se tordant, s'arquant et soupirant à chaque secousse. Elle avait besoin de le caresser là où il la caressait, de le pétrir là où il la pétrissait, de le goûter là où il la goûtait. Ils se mêlaient l'un à l'autre. Elle s'ouvrait comme une fleur habituée à une terre sèche et qui reçoit brusquement une ondée fraîche et abondante. Elle le voulait tant qu'elle laissa échapper un cri d'impatience rauque et étouffé. Alors, il la pénétra, et ce corps qui envahissait le sien provoqua une onde de choc qui la secoua par vagues.


  La nuit n'était plus que ce mouvement, leur désir ardent, l'urgence qui les poussait l'un vers l'autre, sa peau, le lit, le monde qui tanguait sous eux, une vision fugace de son visage tendu par le plaisir, ses yeux qui brillaient dans le noir, la faim qu'ils avaient l'un de l'autre et puis... Il se raidit. Son plaisir fut tellement violent qu'elle cria et frissonna, traversée elle aussi par les vagues de l'orgasme, encore, encore, comme en écho, jusqu'à ce qu'il ne reste plus que son souffle court.


  Et puis...


  De nouveau, elle prit conscience du monde autour d'elle, de la porte donnant sur la terrasse restée ouverte, de la forme massive de son immense lit, des livres sur les étagères et surtout, de la présence de cet homme allongé à ses côtés. Cet homme qui s'était moqué d'elle, qui ne croyait pas aux fantômes et qui l'avait regardée d'un air horrifié.


  Elle suivit des yeux une poussière qui flottait dans un pâle rayon de lune, comme une étoile miniature. Matt lui caressa les cheveux, puis la joue. Elle se lova contre lui en poussant un gémissement étouffé, et enfouit son visage contre son torse, en évitant le regard de ces yeux gris qui lisaient trop bien en elle, même dans la pénombre.


  —Chut ! murmura-t-il doucement.


  Elle se rendit compte qu'il était déjà redescendu sur la terre ferme. Mais peut-être ne l'avait-il jamais quittée...


  —Quoi ? demanda-t-elle.


  —Il me semble avoir entendu du bruit, en bas.


  —Ah ? fit-elle d'un ton inquiet.


  Elle s'écarta légèrement de lui pour contempler son visage. Il arborait un léger sourire, paisible et satisfait. Il se souleva sur un coude pour mieux la voir.


  —En vérité, dit-il d'un ton amusé, je crois que nous avons réveillé toute la maison. Les vivants et les morts.


  Ils étaient dans le noir, mais elle était sûre qu'il voyait quand même le rouge qui empourprait ses joues.


  —Mon Dieu ! Je suis désolée..., murmura-t-elle précipitamment.


  Elle avait soudain envie de fuir.


  Mais le bras de Matt la tenait fermement, et elle ne bougea pas.


  —Vraiment ? fit-il tranquillement. Pas moi.


  Il paraissait sincère, et quelque chose dans sa voix lui transperça l'âme. Puis il ajouta :


  —Tu crois vraiment qu'on peut réveiller les morts ? Elle comprit qu'il se moquait encore d'elle.


  Elle le repoussa, mécontente, et il ne chercha pas à la retenir. Elle chercha fébrilement sa chemise de nuit... Elle devait être quelque part dans le lit.


  —Hé ! dit-il doucement en l'obligeant à se tourner vers lui. Tu regrettes ? Moi, pas !


  —Tu continues à penser que je joue la comédie ? lui lança-t-elle d'un ton glacial.


  Il secoua la tête.


  —Non, tu ne joues pas la comédie. Ça se voit. Elle leva les sourcils d'un air interrogateur.


  —Tu parles de mon travail ou de ce que nous venons de faire ?


  De nouveau, il eut ce sourire indolent qui avait dû briser des milliers de cœurs.


  —Peut-être bien des deux.


  —Notre relation n'a aucun avenir, déclara-t-elle d'un ton guindé.


  —Il faudrait être sûrs de la suite pour que ça vaille le coup ?


  Elle haussa les épaules.


  —Pas forcément. Tu peux te soulever, s'il te plaît ? Tu es allongé sur ma chemise de nuit.


  —Tu as l'intention de t'en aller, là ? Elle acquiesça fermement.


  —Je retourne dans la chambre du général Lee.


  —Dans ce cas, je t'accompagne.


  Elle le contempla fixement d'un air surpris. Il se souleva — le tissu en dentelle apparut —, et se leva pour enfiler son boxer noir. Puis il se tourna vers elle. Elle soutint son regard, tout en se glissant dans sa chemise de nuit.


  —Ce n'est pas nécessaire, dit-elle.


  —La question n'est pas là. Ça te dérange ?


  —Je... Non. Pas du tout.


  —Alors, allons-y !


  —Nous ne devrions pas en faire une habitude, dit-elle. Il sourit.


  —Une habitude ? Nous en sommes loin...


  —Tu es vraiment exaspérant ! déclara-t-elle en le suivant.


  Il s'arrêta devant la porte à double battant de la terrasse, et lui prit le menton entre le pouce et l'index.


  —Puisqu'il est important pour toi de dormir dans la chambre du général Lee, je demande humblement la permission de t'y accompagner. A condition, bien sûr, de fermer toutes les portes. Je n'ai aucune envie de recevoir une visite en pleine nuit.


  —Dans ce cas, tu devrais peut-être me laisser y aller seule. J'accepte de servir d'appât.


  Il serra les dents.


  —Tu ne serviras d'appât à personne.


  Il sortit en l'entraînant avec lui, puis entra dans la chambre du général Lee et ferma la porte de la terrasse derrière eux.


  —La tienne est restée ouverte, lui fit-elle remarquer. Il haussa les épaules.


  —Il ne s'est jamais rien passé d'anormal là-bas. Et ici, je ne veux pas qu'on nous dérange.


  Elle fut surprise de constater que le timbre de sa voix la faisait encore frissonner. Il avança vers elle.


  —Personne ne nous interrompra, ce soir, murmura-t-il.


  —Mais...


  Il l'attira brusquement dans ses bras.


  —Darcy, oublie un peu tout ça, je t'en prie. Donne-nous le droit de passer une soirée normale. Enfin, je veux dire exceptionnelle... Mais tu m'as très bien compris. Plus de surnaturel ce soir.


  Et puis...


  Le goût de ses lèvres.


  Et ils se laissèrent de nouveau aller à la sauvagerie et à la magie du désir. Peut-être même à l'aveuglement de la passion.Si seulement...


  Si seulement ça pouvait être aussi simple... Si seulement elle avait pu redevenir une femme comme les autres.


  Chapitre 7


  


  


  Penny buvait son café en observant Clint et Carter pardessus ses lunettes. Elle retenait une furieuse envie de rire. Depuis l'arrivée de Darcy Tremayne, rien n'était plus pareil àMelody House,mais une telle conversation entre ces deux lascars... C'était tout bonnement surréaliste.


  —Je me demande comment elle a fait pour trouver ce crâne, dit Clint en secouant la tête et en étalant de la confiture sur son muffin. Ça me donne la chair de poule, cette histoire. Peut-être qu'elle est vraiment médium.


  Carter haussa les épaules.


  —Ce crâne était là depuis longtemps... Sans doute que personne n'y avait fait attention, jusque-là.


  Il gratta son menton barbu.


  —Un coup de chance, ajouta-t-il. Je dirais qu'elle a tout simplement eu un coup de chance.


  —Ne soyez pas stupides, messieurs ! protesta Penny. Elle a un don, voilà tout.


  —Voyons, Penny ! fit Carter. Les dons extra-sensoriels, ça n'existe pas.


  —En tout cas, même si elle ne possède pas ce don, elle a sûrement d'autres qualités, murmura Clint.


  Carter éclata de rire.


  —Ne rêve pas ! Elle n'est pas pour nous.


  —Il en pince pour elle, c'est évident, convint Clint.


  —Qui ? demanda Penny.


  Ils la contemplèrent d'un air abasourdi.


  —Matt, répondirent-ils en chœur.


  —Oh ! s'exclama Penny en se redressant sur sa chaise.


  —Et pourtant, elle est rousse, fit remarquer Clint, comme si cela rendait la chose parfaitement incompréhensible.


  —Et grande ! ajouta Carter.


  —Bien foutue, fit Clint en écho.


  —Un régal.


  —Super bien foutue ! précisa Clint. Penny se pencha par-dessus la table.


  —Calmez-vous, les gars : je crois qu'elle a un petit faible pour Matt.


  —Mais c'est absurde ! s'insurgea Carter.


  —Absolument ! renchérit Clint.


  —Et pourquoi donc ? demanda Penny.


  —Parce qu'elle croit aux fantômes, répondit Clint avec un grand sourire. Matt est comme les vieilles montagnes qui entourent Stoneyville. Immuable. Jamais il ne reconnaîtra qu'elle est médium. Tandis que moi... Je suis beau, intelligent, et j'ai l'esprit ouvert.


  —Enfin, toute cette histoire d'investigations, c'est forcément du chiqué, non ? fit Carter en fronçant les sourcils.


  Il n'attendit pas la réponse et changea de sujet.


  —Si elle l'attire physiquement, reprit-il, ça peut durer.


  —C'est vrai. Ce qui s'est passé avec Lavinia en est la preuve.


  —Je te ferai remarquer que Lavinia nous plaisait, à nous aussi.


  —Lavinia était une peste ! leur rappela Penny.


  —Peut-être, mais elle nous avait tous embobinés, rétorqua Clint.


  —Pas moi ! protesta Penny. Et j'ai toujours su qu'elle ne garderait pas Matt très longtemps.


  —Ben oui, quand on couche à droite et à gauche, c'est pas bon pour le couple ! lança Clint d'un ton sarcastique.


  —De toute façon, il a oublié Lavinia, conclut Penny.


  —Tout de même, deux rousses, c'est un peu troublant, commenta Clint.


  —Une peste et une voyante extra-lucide ! résuma Carter en riant. Clint, on ne devrait pas se décourager. Je crois qu'on a encore nos chances avec la deuxième, quoi qu'en dise Penny.


  —Oui. Matt n'investira jamais dans une relation sérieuse avec elle, affirma Clint. Moi, par contre, ça ne me dérange pas qu'elle communique avec mes ancêtres. Une femme aussi belle, je remercierais tous les jours le ciel de l'avoir à mes côtés.


  —Clint Stone, c'est une très jolie pensée et qui t'honore, approuva Penny. Je suis simplement un peu surprise d'entendre ces mots-là dans ta bouche.


  —Ouais, intervint Carter. Moi, j'y crois pas beaucoup. Tout ce qu'il pense, c'est qu'elle doit valoir le coup au lit.


  —Hé ! protesta Clint.


  —Voyons les choses en face, reprit Carter qui suivait son idée. Elle est douce, intelligente, sympathique, et Matt la convoite. Mais elle n'est pas du tout son genre.


  —Vraiment ? fit une voix derrière eux.


  Ils sursautèrent avec un bel ensemble, et Penny faillit renverser sa chaise. Il était déjà 9 heures, et Matt aurait dû être parti depuis longtemps.


  Carter eut la délicatesse de rougir.


  —Elle se prétend médium ! dit-il comme si cela suffisait à justifier leurs propos.


  Peggy, sentant que ça pouvait dégénérer, se dépêcha d'intervenir.


  —Matt ! Je te croyais parti. Je ne t'ai jamais vu à la maison à cette heure-ci.


  Clint baissa le nez sur son muffin.


  —Darcy ressemble à Lavinia, grommela-t-il.


  —Absolument pas ! lança Matt. Elle ne lui ressemble en rien.


  —Du café ? proposa vivement Penny.


  —Non. Pas le temps. Je suis en retard, je file.


  —Tu as eu des nouvelles du crâne ? demanda Carter.


  —Je pense en avoir dans la journée.


  —Nous savons tous qu'il appartient à cette pauvre fille décapitée par sa folle de sœur, fit Carter.


  —C'est possible, dit Matt. Mais il s'agit d'un crâne humain et je dois respecter la procédure légale.


  —Bien entendu, répondit Carter. Il frissonna.


  —Impressionnant, non ? Cette Darcy sait peut-être sur nous des choses que nous préférerions garder secrètes.


  Matt tourna le dos sans un mot et sortit.


  —Oui, ça fiche la frousse, reconnut Clint.


  —Arrêtez votre cinéma ! intervint Penny. Pourquoi ça ficherait la frousse ?


  —Parce que tout le monde a des squelettes dans son placard, répondit Clint.


  


  


  Lorsque Matt entra dans son bureau, Shirley Jamison, toujours fidèle au poste, était installée derrière le bureau de la réception. Elle lui sourit et ne parut pas s'étonner de le voir arriver aussi tard. On avait dû lui dire qu'il s'était attardé, la veille au soir.


  —Salut ! lança-t-elle.


  Shirley était une jeune femme de trente-cinq ans, mince, jolie, sympathique, satisfaite de son travail, de son époux et de ses deux charmants bambins. Elle était née à Stoneyville et n'avait jamais songé à en partir. Son mari, Ray, était aussi gentil qu'elle. Matt se demandait souvent si ce bonheur affiché n'avait pas quelque chose d'artificiel, mais ils semblaient tout de même sincèrement heureux ensemble.


  —Bonjour, répondit-il.


  —Il paraît que tu es resté jusqu'à plus de minuit, hier soir, dit-elle. Je m'attendais à ce que tu fasses la grasse matinée, mais je comptais quand même t'appeler. On a reçu un coup de fil de Digger.


  Digger était le surnom de Darrell Jordy, l'anthropologue du Smithsonian. C'était un type plutôt occupé, et Matt ne s'attendait pas à avoir de ses nouvelles aussi vite.


  —Et ? demanda-t-il à Shirley.


  La jeune femme haussa les épaules.


  —C'est bien ce que tu pensais. D'après la datation au carbone 14, le crâne aurait dans les cent cinquante ans. Digger m'a répété qu'il s'agissait d'une femme entre quinze et vingt-cinq ans. Apparemment, ça colle avec ce que l'on sait d'Amy.


  Matt fit un vague geste de la main.


  —Content de l'apprendre, dit-il.


  —Les journalistes sont déjà au courant. Ils veulent savoir quand le crâne ira rejoindre le reste du corps.


  —Les journalistes ? Qui exactement ?


  —Max Aubry.


  —Super ! Manquait plus que ça !


  Aubry allait en faire une nouvelle à sensation...


  —Ne fais pas cette tête, Matt ! Au fond, c'est une histoire intéressante. Triste, certes... Mais bon. Au moins, on lui trouve une fin.


  —Aubry voudra savoir ce que Harrison Investigations fait chez moi.


  —Et alors ?


  Il leva les bras au ciel. Décidément, tout le monde devenait fou, ici.Fou.


  Le mot résonna dans sa tête. Lui-même se comportait comme un écervelé.Matt la convoite...


  Il ne se souvenait plus lequel de Clint ou de Carter avait prononcé cette phrase et d'ailleurs, il s'en fichait. Il aurait bien voulu que sa relation avec Darcy se résume à une affaire de sexe. Mais il mourait d'envie de la connaître un peu mieux. Elle demeurait une énigme pour lui. Quand il plongeait son regard dans ses yeux verts, il y lisait l'honnêteté, la droiture, la peur et, par-dessus tout, une terrible méfiance. Comme si le fait de se lier à quelqu'un représentait un risque. Il la comprenait... Elle était... différente. Lui aussi éprouvait une certaine crainte vis-à-vis d'elle. Elle devait le sentir et ça n'arrangeait rien.


  Lorsqu'il s'était réveillé à son côté, ce matin, il avait eu envie de rester au lit, près d'elle, de sentir la fraîcheur de sa peau si douce, de la regarder ouvrir les yeux à ce moment de la journée où l'on est le plus vulnérable. Elle était une amante incroyablement sensuelle, mais il y était sans doute pour quelque chose car avec elle, il se sentait prêt à franchir toutes les barrières. La rencontre de cette nuit avait fait basculer sa vie.


  C'était tout de même étrange. Une farce du hasard. Elle chassait les fantômes, et lui ne croyait pas à l'au-delà.


  Cette nuit, elle avait soi-disant entendu quelqu'un sur la terrasse, mais il n'avait trouvé personne. D'ailleurs, comment un intrus aurait-il pu circuler sans se faire remarquer puisque le bâtiment principal deMelody Houseet les écuries étaient équipés d'alarmes ? Cette histoire ne tenait pas debout. Et ça empirait. Il voyait d'ici le parti que les médias tireraient de cette affaire de crâne, et ça ne lui disait rien qui vaille. Il refusait catégoriquement de croire qu'une porte s'était ouverte sur une autre dimension pour permettre à Darcy de découvrir les restes d'une femme morte depuis plus de cent ans.


  Elle lui avait affirmé que c'était grâce à ses recherches en bibliothèque qu'elle avait pu trouver l'emplacement des ossements, et il ne restait plus qu'à prier pour qu'elle se souvienne de cette version quand elle répondrait aux questions d'Aubry.


  Il la revit, en train de creuser la terre frénétiquement, dans une sorte de transe. Et puis brandir ce crâne... Ça lui donnait encore le frisson.


  Il aurait dû penser à tout cela hier soir, avant de la prendre dans ses bras. Mais, bien sûr, aucun des deux n'avait songé


  aux conséquences. On était au xxiesiècle et ils se désiraient. La plupart des adultes s'autorisaient des aventures sans lendemain. Lui-même en avait eu quelques-unes... Mais il espérait qu'il s'agissait d'autre chose entre eux. Plus qu'une affaire d'hormones, de désir, d'instinct...


  Pourtant, il savait bien qu'il se faisait des illusions.


  —Matt ?


  —Je serai dans mon bureau, répondit-il d'un ton un peu bourru.


  Shirley lui jeta un regard surpris.


  Il s'éloigna sans un mot. Il ne pouvait pas lui expliquer.


  


  


  Quand elle se réveilla, Darcy découvrit le lit vide à côté d'elle. Elle se mit à réfléchir à la folie de la veille. Une folie, oui... Elle en avait des maux de tête.


  Elle n'avait pas une vie sociale très riche et sa vie sexuelle était inexistante depuis longtemps... Dès l'université, elle s'était isolée de tout, enfermée dans le travail, sans doute pour éviter les bouleversements que risquait d'entraîner une liaison amoureuse. Elle fréquentait surtout ses amis de la société Harrison Investigations : eux au moins comprenaient ce que voulait direêtre différent des autres.Jamais elle n'aurait imaginé qu'elle se sentirait à ce point attirée physiquement par un homme, et encore moins par un type du genre de Matt Stone.


  Elle avait commis une grave erreur, ça ne faisait aucun doute... Leur liaison était vouée à l'échec et elle allait souffrir. D'ailleurs, elle souffrait déjà. Pourtant, elle désirait plus que tout recommencer. Encore et encore. C'était étrange... Matt s'était comporté comme un goujat quand elle l'avait rencontré, mais maintenant qu'elle vivait dans sa maison,


  qu'elle côtoyait ceux qui le connaissaient et qu'elle avait accès à son univers, elle cernait un peu mieux son caractère et le voyait différemment. Elle n'avait pas ressenti cela depuis... Elle ne l'avait peut-être jamais ressenti... C'était vraiment ridicule. Elle était euphorique à l'idée de connaître enfin ce lien magique qui rapproche un homme et une femme, et en même temps, elle se sentait misérable parce qu'une seule nuit avait suffi à éveiller en elle des espoirs insensés. Dans ses draps, l'odeur de celui qui avait dormi près d'elle lui rappelait l'élan passionné, bref et intense, qui les avait emportés et dont la seule évocation lui donnait encore le frisson.


  Elle se souleva sur un coude, prête à sortir du lit... Et puis zut ! Elle n'avait rien de particulier à faire aujourd'hui, à part rester dans cette chambre. Elle verrait sûrement les choses d'un oeil moins pessimiste si elle se reposait encore un peu.


  Elle décida donc de fermer les yeux et de rester allongée.


  Elle finit par sombrer dans un sommeil bien plus profond qu'elle ne l'aurait cru et, dans cet état, elle eut conscience de commencer à rêver, de se glisser de nouveau dans la peau d'un homme, celui qui avait rejoint la dame en blanc. Elle sut aussitôt que ces deux êtres avaient vécu une tragédie. L'homme regardait la silhouette de la femme. Darcy la voyait à travers ses yeux à lui.


  


  


  Il entra et ferma tranquillement la porte derrière lui.


  Il connaissait parfaitement cette demeure et ceux qui l'habitaient. Il s'y sentait même un peu chez lui. Mais elle, elle n'avait pas le droit de se réfugier ici. Ce n'était pas parce qu'ils s'y étaient souvent retrouvés que...


  Ce soir-là, il savait qu'il n'y avait personne d'autre qu'elle. Elle avait probablement entendu la porte se refermer, mais cela n avait aucune importance car il n'avait pas l'intention de lui cacher sa présence. Il s'arrêta dans le vestibule et contempla l'escalier, les mains dans les poches, serrant machinalement dans sa paume la lanière de cuir qu'il avait ramassée tout à l'heure, à l'écurie... Il la sortit, l'enroula autour de sa main et tira pour la tendre.


  Facile. Il avait de la force. Beaucoup de force.


  Beaucoup plus qu'il n'y paraissait.


  Non.


  Le cri de protestation résonna dans sa tête. Un reproche qu'il s'adressait à lui-même.


  Il serra les dents, et son corps fut brusquement aussi tendu que la lanière de cuir qu'il tenait à la main.


  Doucement.


  Il fit un effort pour reprendre le contrôle.


  Et, de nouveau, il leva les yeux vers le haut de l'escalier.


  


  


  —Darcy ! Darcy ! Ça va ?


  Dérangée en plein rêve, Darcy se redressa d'un bond en clignant des yeux. Les coups frappés à sa porte résonnaient comme le tonnerre. L'interruption tombait mal. Elle commençait à voir la scène très clairement et elle aurait bien voulu connaître la suite.


  —Darcy !


  —Penny, je vais très bien, répondit-elle. Je me suis accordé une grasse matinée, voilà tout.


  —Merci, Seigneur ! Je craignais que le fantôme... Enfin, peu importe. J'avoue que ça m'inquiète de savoir que vous passez vos nuits dans cette chambre. Toute seule...


  Darcy contempla la porte d'un air morne en se demandant


  si Penny serait rassurée d'apprendre qu'elle n'avait pas dormi seule.


  —Tout va bien, répéta-t-elle.


  —Je vous apporte le petit déjeuner au lit ? demanda Penny.


  —Non, merci. Je vais descendre.


  —Darcy ? insista Penny à travers le battant.


  —Oui ?


  —Je voulais juste vous dire que vous aviez raison. Le crâne est bien celui de la pauvre Amy. Vous êtes formidable. Enfin, on est presque sûr qu'il s'agit d'elle, puisque tout correspond. Les ossements ont plus de cent ans et ils appartenaient à une femme entre quinze et vingt-cinq ans. Nous avons d'autres fantômes, bien sûr, mais aucun sans tête. Vous êtes époustouflante !


  —Merci, Penny.


  —On va l'enterrer... Enfin, on va enterrer le crâne avec le reste du corps. Elle va pouvoir reposer en paix, maintenant, n'est-ce pas ?


  —Oui, on peut dire ça.


  —Bon, je serai dans mon bureau si vous avez besoin de moi. Je vous laisse du café frais dans la cuisine.


  —Merci beaucoup !


  Darcy entendit le pas de Penny s'éloigner, puis elle ferma les yeux. Mais elle avait perdu le lien ténu qui la reliait à cet autre monde auquel elle avait parfois accès.


  Elle jeta un coup d'oeil autour d'elle, sans bouger.


  La présence était toujours là, mais...


  En retrait. Elle observait. Elle attendait.


  Mais quoi ?


  Josh ? Où es-tu ? Pourquoi ne m'aides-tu pas ?Pas de réponse.


  —Josh ? fit-elle tout haut.


  Josh était pour elle une sorte de guide spirituel, comme le lui avait expliqué John, un Indien Shoshoni qui travaillait pour Adam. Josh veillait sur elle parce qu'il l'avait beaucoup aimée de son vivant et qu'il avait été son ami.


  Et aussi parce qu'il lui avait transmis son étrange don au moment de sa mort.


  —Josh, pourquoi ne réponds-tu jamais quand je t'appelle dans ce manoir ?


  Elle savait pourquoi. Il flottait dans la pièce tant de violence et d'amertume qu'elle eut soudain envie d'en sortir au plus vite.


  Elle se leva. Elle se sentait terriblement nerveuse. Et pourtant, elle était habituée à la présence des fantômes.


  Seuls les vivants peuvent faire du mal.


  Elle avait entendu cela assez souvent. Et elle avait fini par s'en convaincre. Elle le croyait encore.


  Seulement...


  Elle n'avait jamais vécu une expérience aussi éprouvante.


  


  


  Bien entendu, Matt n'avait pas rappelé Max Aubry. Mais pas moyen de l'éviter. Ce vautour lui tomba dessus à 13 heures, au moment où il sortait pour aller déjeuner auWayside Inn.


  —Matt ! J'ai essayé de te joindre au téléphone, ce matin.


  —Oui, désolé. J'ai travaillé tard hier soir.


  Aubry avait tout de la belette. Il mesurait quelques centimètres de moins que Matt, mais il était si mince que sa silhouette allongée paraissait plus haute. Comme il n'arrivait


  pas à se muscler, il se rasait la tête pour se donner un air plus viril. Ça ne servait pas à grand-chose. Il ressemblait à un famélique furet.


  —Je voudrais que tu me parles de ce crâne.


  —J'allais déjeuner.


  —Parfait, je t'accompagne. Matt le contempla d'un air glacial.


  —Hum..., fit Aubry. Tu as déjà rendez-vous avec quelqu'un, c'est ça ?


  Il savait que Matt n'appréciait pas les gens de la presse et qu'il était de ceux qui considèrent qu'un journaliste doit se contenter de retranscrire fidèlement l'actualité en faisant abstraction de ses opinions.


  —Je ne te demande pas grand-chose, insista-t-il. Juste une petite info, un ou deux tuyaux. Ensuite, j'interrogerai la jeune femme qui travaille pour toi. Je pensais que tu aurais envie de me donner ta version de l'affaire.


  —Bien sûr ! répondit Matt.


  Il se tenait droit et immobile sous le soleil de plomb. Raide comme la justice.


  —Mlle Tremayne est employée dans une société qui se nomme Harrison Investigations et qui intervient dans les endroits prétendument hantés pour démasquer les supercheries de ceux qui se disent médium. La légende d'Amy, la fille sans tête qui court dans la forêt, était fondée, comme beaucoup d'autres, sur des faits réels. Mlle Tremayne a fait des recherches à la bibliothèque municipale pour essayer de savoir où pouvait bien se trouver le crâne. Et ses déductions se sont révélées exactes.


  —Donc, maintenant, le fantôme d'Amy ne hantera plus cette forêt ?


  —Je n'ai jamais cru qu'Amy se promenait dans la forêt, répondit fermement Matt. Et si tu déformes ce que je viens de dire, Aubry, je te poursuivrai en justice.


  —Oh, Matt !


  —Je suis très sérieux, Aubry. Je n'ai pas oublié la fois où Julie Cristopher a eu son problème d'estomac. Le marchand de beignets a failli fermer boutique parce que tu avais écrit que c'était le dernier endroit où elle avait mangé.


  —Mais c'était la vérité !


  —Elle avait bu du lait qui traînait sur la table de sa cuisine depuis plusieurs jours, et tu le savais.


  —Mon petit gars, tu es toujours aussi coriace ! soupira Aubry.


  —Je ne suis plus un petit gars, et si tu t'avises d'écrire des fadaises, on se retrouvera dans une salle d'audience.


  —Très bien ! Très bien ! En tout cas, cette histoire va te faire de la publicité et attirer du monde àMelody House.


  —Mais, bon sang, j'en ai marre que tout le monde me répète ça !


  —Que veux-tu, les gens aiment avoir le frisson. Bon, je te laisse. Je suis sûr que ta détective yankee se montrera bien plus accueillante que toi.


  Aubry lui tourna le dos et s'éloigna. Matt eut envie de le rappeler pour lui demander de ne pas interviewer Darcy. Mais il se retint.


  Aubry avait le droit d'exercer son métier en toute liberté et de récolter des informations où bon lui semblait.


  Il le suivit des yeux. Il regrettait de ne pas lui avoir accordé


  plus de temps. S'il lui avait servi quelque chose de plus alléchant, Aubry aurait peut-être renoncé à interviewer Darcy. Il envisagea vaguement d'appeler Darcy pour la mettre en garde. Impossible. Il ne pouvait pas exiger qu'elle dise à Aubry qu'elle ne croyait pas aux fantômes.


  Il se dirigea vers sa voiture en jurant tout bas. Il se glissait derrière le volant lorsqu'une idée saugrenue s'imposa à lui. Il devait se rendre à la bibliothèque. Tout de suite.


  La bibliothèque municipale.


  Ses doigts se refermèrent sur la clé de contact. Il aurait pu jurer avoir nettement entendu ces trois mots, comme si quelqu'un les avait murmurés à son oreille. Mais ils allaient tous le rendre fou, ma parole...


  Ah non ! Il n'allait pas se laisser piéger par ces conneries.


  Il démarra en direction duWayside Inn.


  Puis il fit demi-tour.


  


  


  Darcy n'avait pas prévu de passer à la bibliothèque aujourd'hui, mais Penny ne parlait que du crâne, et elle avait fini par comprendre que le seul moyen de lui échapper était de sortir de la maison. Elle adorait Penny, mais elle n'avait aucune envie de passer son temps à lui expliquer comment se manifestaient ses perceptions extra-sensorielles et à quoi elles correspondaient. D'ailleurs, elle en aurait été bien incapable.


  De plus, Clint et Carter étaient là, eux aussi, et ils ne la lâchaient plus. Clint s'était montré charmant mais trop insistant à son goût. Il lui avait demandé avec un clin d'œil si elle pouvait l'aider à retrouver des gants qu'il avait égarés au moment de Noël. Carter, lui, l'avait harcelée de questions sur son passé et sur les mystères qu'elle avait déjà résolus. Bref, ils passaient


  leur temps à la tester, et elle avait beau les trouver adorables, elle avait eu envie de les fuir pour avoir la paix.


  Elle avait donc tout naturellement songé à se réfugier dans cet endroit tellement accueillant où Mlle O'Hara se montrait serviable sans pour autant être envahissante. Elle avait décidé de poursuivre ses recherches sur la famille d'Amy. Les gens du coin avaient probablement une idée de l'endroit où se trouvait la tombe de la malheureuse, mais la bibliothèque lui fournirait des renseignements plus précis.


  A la minute où Darcy vit Mlle O'Hara, elle sut que la bibliothécaire était déjà au courant pour le crâne. Dans une petite ville, les nouvelles circulent vite. Mais la charmante dame ne lui posa aucune question ; elle lui proposa simplement une tasse de thé que Darcy accepta.


  Mlle O'Hara avait une intuition assez développée. Elle sortit de derrière son comptoir le livre que Darcy lui demandait, comme si elle l'avait préparé en prévision de son passage.


  —Les ouvrages concernant Stoneyville se trouvent à l'étage, expliqua-t-elle en montrant du doigt une mezzanine qui faisait le tour de la pièce.


  Darcy admira sans réserve la rambarde finement sculptée qui rappelait celle des riches demeures d'autrefois. Mlle O'Hara surprit son regard.


  —Ce bâtiment se trouvait autrefois au cœur d'une immense propriété, expliqua-t-elle en souriant. Une plantation appartenant à un homme nommé Geoffrey Huntington, un ami de Thomas Jefferson. Il était loyaliste, et sa propriété a été brûlée pendant la Révolution. Heureusement, la bibliothèque était indépendante de la maison de maître, et il a eu la vie sauve en se réfugiant au milieu de ses livres. Les patriotes ont confisqué


  sa magnifique collection. Lui a dû quitter le pays. C'est pour ça que nous possédons tant de vieux ouvrages. Huntington avait bien fait les choses : il restait encore de la place pour tous ceux que nous avons achetés, depuis.


  —Votre bibliothèque est réellement exceptionnelle, déclara Darcy.


  —Et elle est classée monument historique, ajouta fièrement Mlle O'Hara. Mais il faudra bientôt envisager d'agrandir les locaux.


  —Il vaut mieux posséder trop d'ouvrages que pas assez, fit remarquer Darcy.


  —Bien entendu, je vous l'accorde.


  Darcy alla s'installer avec sa tasse de thé et son livre dans un fauteuil du rez-de-chaussée.


  Les Clayton avaient quitté la région à la fin des années 1800. Us s'y étaient installés peu après 1700 et possédaient toujours un emplacement dans le petit cimetière de l'église chrétienne, non loin deMelody House.Darcy supposa que personne ne verrait d'inconvénient à ce que le crâne aille rejoindre le corps d'Amy.


  Elle reposa le livre et leva les yeux vers l'escalier, en admirant une fois de plus la beauté du bâtiment. Peu de petites villes pouvaient se vanter de posséder une telle bibliothèque.


  Elle décida de remettre à sa place l'ouvrage qu'elle avait dans les mains et d'en choisir un autre.


  En arrivant sur la mezzanine, elle fut étonnée de la trouver beaucoup plus large qu'elle ne l'aurait cru. Les marches se terminaient en demi-cercle sur le palier, et donnaient sur un parquet en bois, lui aussi très bien entretenu.


  Elle se mit à passer les ouvrages en revue. La plupart d'entre


  eux ne pouvaient intéresser que des particuliers soucieux de constituer leur arbre généalogique, mais la jeune femme trouva merveilleux que l'on pût venir ici chercher des renseignements sur ses ancêtres. Certains livres n'étaient qu'une longue suite de noms de famille, avec des titres commeMariages des Granger de StoneyvilleouLes Murton de l'Eglise Grâce.


  Darcy en tirait un au hasard, de temps en temps, pour le feuilleter. Ils étaient tous très anciens, comme on pouvait s'y attendre, car personne ne prenait plus la peine de consigner ce genre d'événement depuis bien longtemps. Sans doute ne s'intéressait-on plus aux choses simples de l'existence.


  Un ouvrage placé sur une haute étagère attira le regard de la jeune femme.Les Stone de Melody House.Ravie de sa découverte, elle s'émut de nouveau que des gens désintéressés se soient occupés de noter les petits détails de la vie d'autrefois, simplement pour en laisser une trace.


  Elle tendit le bras pour sortir le livre du rayonnage. Il n'était pas facile à atteindre ; elle dut se hisser sur la pointe des pieds. Et là, elle entendit un craquement. Elle eut à peine le temps de froncer les sourcils qu'un pan de parquet cédait sous elle.


  Elle s'agrippa désespérément à l'étagère qui se trouvait à sa portée. Trop tard. Tout s'était passé tellement vite qu'elle put seulement l'attraper du bout des doigts. Elle se balança, pétrifiée de terreur, sachant qu'elle n'allait pas tarder à lâcher prise et à s'écraser au sol.


  Elle poussa un hurlement au moment où elle se sentait plonger.


  Elle agita frénétiquement les mains pour chercher une autre prise. Pendant ce temps, son esprit marchait à toute vitesse et elle se demandait comment une chose pareille avait pu se produire. Mlle O'Hara ne l'aurait pas invitée à monter si elle avait connu l'existence d'un tel danger...


  Le bruit des planches qui cédaient définitivement se fit entendre au moment où elle saisissaitin extremisune barre transversale de soutien. Ses clavicules amortirent le choc de la descente, et elle eut l'impression que ses tendons allaient se déchirer. Mais ils tinrent bon.


  Elle l'avait échappé belle.


  Pour le moment.


  Pour le moment seulement, car ses doigts trempés de sueur commençaient déjà à glisser.


  De nouveau, un cri résonna dans la bibliothèque, mais cette fois, il ne sortait pas de sa gorge.


  Mlle O'Hara s'époumonait juste en dessous d'elle.


  Les jambes de Darcy se balançaient dans le vide. Elle était suspendue à une traverse de bois, à près de cinq mètres au-dessus du sol. Sa situation n'était pas brillante.


  Elle maudit intérieurement le fameux Geoffrey qui avait fait construire cette bibliothèque.


  — Tenez bon ! Tenez bon ! lui cria Mlle O'Hara. J'ai déjà appelé le 911... Des livres ! Je vais empiler des livres et des coussins. Tenez bon !


  Darcy ne pensait qu'à ça — tenir bon —, mais elle avait du mal à résister à la pression qui s'exerçait au niveau de ses épaules et de ses bras. Elle se rendait compte qu'elle était en danger de mort.


  Mlle O'Hara avait appelé les secours, d'accord, mais il leur fallait du temps pour venir jusqu'ici.


  Allait-elle tenir jusqu'à leur arrivée ?


  Elle se sentait écartelée, comme sur une roue de torture.


  Elle n'était pas frêle, certes, mais elle ne ressemblait pas non plus à une championne de catch.


  —Darcy ! Darcy ! Tenez bon ! hurla encore la bibliothécaire. On vient à votre secours !


  Darcy regarda en bas et le regretta aussitôt. Le trou béant entre elle et le sol paraissait vouloir la happer, et son corps lui parut brusquement encore plus lourd. Elle fît la grimace et serra les dents. Elle n'était pas sûre de pouvoir résister encore longtemps.


  —Je ne comprends pas ce qui s'est passé ! cria Mlle O'Hara d'une voix angoissée. Oh ! ne lâchez pas, je vous en supplie !


  Il n'y avait personne d'autre qu'elles deux dans la bibliothèque. Darcy eut le vertige en évaluant la distance qui la séparait des minuscules et dérisoires coussins que Mlle O'Hara essayait de placer à l'endroit où elle était supposée atterrir.


  Elle ferma les yeux en se demandant si elle allait se casser une jambe ou se rompre la nuque et mourir. Étrangement, elle ne s'affolait pas : son cerveau était comme anesthésié.


  Elle se demanda si elle aurait la force de se balancer pour accrocher le plancher au-dessus d'elle avec ses jambes et soulager ses bras.


  —Darcy ?


  —J'aurais dû m entraîner au Cirque du Soleil, dit-elle, tout en se demandant pourquoi elle faisait l'effort de paraître à l'aise alors qu'elle ne l'était pas le moins du monde.


  Elle leva les yeux. Elle pouvait peut-être remonter sur la mezzanine en cassant d'autres planches.


  Elle s'agrippa plus solidement et se balança pour donner un coup de pied, mais en vain.


  Cet effort lui coûta la prise ténue qui la retenait à la traverse.


  Elle voyait des petits points noirs se former devant ses yeux. Elle pressa fortement les paupières. Elle allait lâcher d'une seconde à l'autre, elle le sentait.


  —Darcy !


  Elle reconnut la voix de Matt et faillit ouvrir les mains sous l'effet de la surprise.


  —Darcy, c'est moi ! Laisse-toi tomber, je te rattrape. Fais-moi confiance !


  Lui faire confiance. Juste desserrer ses doigts.


  —Darcy, je suis là. Je vais te réceptionner : tu ne te feras aucun mal.


  Confiance... Ce n'était pas une question de confiance... De toute façon, elle n'en pouvait plus.


  Elle n'eut même pas besoin de prendre une décision. Ses doigts crispés sur la traverse glissaient peu à peu ; elle tomba en poussant un cri de terreur.


  La chute ne dura qu'un dixième de seconde, mais elle eut le temps de s'imaginer écartelée au sol, le crâne fendu, son sang se répandant sur le parquet...


  —Darcy !


  Chapitre 8


  


  


  Matt la reçut dans ses bras.


  Ils oscillèrent ensemble quelques secondes, puis il perdit l'équilibre. Il ne s'effondra pas complètement mais tomba sur les genoux, sans la lâcher. Elle resta encore agrippée à lui un instant, puis elle croisa son regard, et un frisson de soulagement la parcourut tout entière.


  —Tu n'as rien ? demanda-t-il aussitôt.


  Elle hocha la tête et caressa tendrement ses cheveux noirs en souriant.


  —Tu es couvert de poussière, dit-elle.


  —Ta chemise est déchirée et ton bras saigne, lui fit-il remarquer.


  —Seigneur ! Seigneur ! Seigneur ! s'exclama Mlle O'Hara en se penchant sur eux.


  Ils entendirent la sirène d'une voiture de police.


  —Mais c'est incroyable ! reprit la bibliothécaire. Ce bâtiment est régulièrement inspecté par le service de sécurité. Je monte dans la mezzanine tous les jours et je sais qu'elle est en parfait état. Enfin, elleétaiten parfait état. Du moins, je le croyais. Des tas de gosses grimpent cet escalier. Seigneur... Dire que ça aurait pu arriver à un gamin qui n'aurait pas eu le réflexe de


  s'accrocher. Oh ! Darcy... Je suis sincèrement désolée. Matt, vous êtes arrivé juste à temps, grâce à Dieu !


  Oui, il était arrivé juste à temps... Grâce à Dieu.


  Il frissonna et contempla fixement la jeune femme.


  Elle se dégagea et se mit debout en titubant, puis elle lui tendit la main pour l'aider à se lever à son tour. Il accepta sa main, mais il n'en eut pas besoin pour se redresser. Elle tremblait encore de tous ses membres. Elle souriait, comme pour dire que tout allait bien, mais tout de même, elle avait failli y rester, et il n'avait pas l'intention de prendre l'incident à la légère.


  —Accrochez l'écriteau « Fermé » sur la porte, mademoiselle O'Hara, ordonna Matt.


  —Tout de suite, répondit la bibliothécaire.


  Mais elle ne bougeait pas et couvait Darcy d'un œil inquiet.


  —Les assistants de Matt et les pompiers arrivent, poursuivit-elle, mais il faudrait peut-être une ambulance.


  —Non, non, affirma Darcy. Pas besoin. Je vais très bien.


  —Ton bras saigne, lui répéta Matt.


  —Ce n'est qu'une égratignure. Sincèrement, je n'ai pas besoin d'une ambulance. J'espère seulement que tu ne t'es pas fait mal en me réceptionnant. Je suis tombée sur toi de tout mon poids.


  Elle aussi était couverte de poussière ou plutôt de sciure de bois, bref, d'une sorte de poudre provenant du plancher.


  Matt la dévisagea en silence. La voiture de police freina devant l'entrée, et Thayer Martin fit irruption à l'intérieur, suivi de Jimmy Tyson.


  —Tout va bien ! leur lança Matt sans quitter Darcy des yeux.


  —Put... Bon sang, qu'est-ce qui s'est passé ? demanda Thayer en regardant tour à tour Matt, Darcy, les débris de bois et Mlle O'Hara.


  —Le plancher a cédé, répondit brièvement Matt.


  Il se tourna vers ses deux adjoints qui contemplaient les dégâts avec ahurissement.


  —Faites venir le type chargé de la sécurité des bâtiments publics, ajouta Matt. Tout de suite.


  —Oui, répondit Thayer en sortant sa radio.


  Matt eut vaguement conscience que Thayer prenait la situation en main et que Jimmy examinait les débris de bois. Il ne pouvait plus détacher ses yeux de Darcy. Il était troublé. Quelque chose l'avait convaincu de se rendre à la bibliothèque. Il n'avait pas pour habitude de débarquer ici en plein milieu de la journée, sur un coup de tête. Il avait prévu de déjeuner auWayside Inn,mais il avait brusquement changé d'avis... Cette petite voix...


  Une autre sirène se fit entendre, puis les pompiers Jenkins et Smith entrèrent en trombe. Thayer les mit au courant, et Smith s'occupa aussitôt de Darcy.


  —Nous allons vous conduire à l'hôpital, mademoiselle, fit-il en la contemplant d'un œil d'expert.


  —C'est inutile, je vous assure...


  —Montre-lui ton bras, intervint sèchement Matt.


  Un peu trop sèchement car il la vit froncer les sourcils et hésiter. Puis elle se tourna vers Smith et obéit sans discuter.


  —Venez vous asseoir dans un fauteuil, que je puisse regarder, dit Smith.


  Cinquante-cinq ans, les cheveux gris, barbu et chevelu, Harry Smith était un homme compétent et rassurant, au calme communicatif. Darcy accepta la pression de sa main et prit sans un mot un fauteuil près du comptoir d'accueil.


  Matt les entendit parler doucement tandis qu'il grimpait les marches pour jeter un coup d'œil au plancher.


  Il avança prudemment, puis se mit à quatre pattes devant l'endroit incriminé. Sur les bords du trou, le bois avait l'air pourri. Pourtant, le reste du sol paraissait intact. C'était un peu bizarre, mais après tout, cette bibliothèque avait près de deux cents ans. Comme, d'ailleurs, la plupart des bâtiments de cette ville. Mais personne n'était jamais passé à travers un plancher.


  —Matt !


  Il avança prudemment jusqu'à la rambarde pour regarder en bas. Smith levait les yeux vers lui.


  —Mlle Tremayne refuse d'aller à l'hôpital. Elle prétend qu'elle se sent bien. Nous allons la ramener àMelody House.Elle voudrait conduire, mais il n'en est pas question. Elle est venue avec la voiture de Penny. Est-ce que quelqu'un pourrait s'en occuper ?


  Darcy avait rejoint Smith d'un bond.


  —Je n'ai rien, protesta-t-elle en s'adressant à Matt. C'est sur toi que je suis tombée.


  —Vous êtes encore en état de choc, insista Smith.


  —Mais enfin..., s'insurgea Darcy. Tout ça pour une ridicule égratignure au bras !


  —Je m'occuperai de la voiture de Penny, déclara Matt. Darcy, accepte au moins qu'ils te reconduisent. Je vous rejoins


  I


  bientôt. Je voudrais être là quand l'inspecteur chargé de la sécurité arrivera.


  Il ponctua sa phrase d'une petite grimace et d'un léger signe de la main.


  —Je suis capable de rentrer seule ! protesta Darcy.


  —Je n'en doute pas, fit Matt.


  Elle levait vers lui des yeux immenses, et se tenait bien droite. En dépit de sa chemise déchirée et de la sciure de bois qui saupoudrait sa tête et ses épaules, il la trouva magnifique et terriblement attirante.


  Elle avait décidément quelque chose de spécial.


  Elle était intègre et fière, belle, solitaire. Il se sentait ému, rien qu'en la regardant. Et il la désirait, sans aucun doute. Il admirait son corps souple, fluide et élégant, ses gestes félins, à la fois naturels et sensuels. Pourtant, on sentait qu'elle cachait derrière cette façade une blessure ancienne et profonde.


  Il songea qu'il risquait de lui faire du mal. Et pourtant...


  Il ne se sentait pas capable de résister.


  —Je rentrerai àMelody Housele plus tôt possible, dit-il. Elle ouvrit la bouche pour protester, puis elle parut se raviser et accepta le bras de Smith en le remerciant de sa gentillesse.


  


  


  Grâce à un coup de fil de Mlle O'Hara, Penny était au courant, et elle attendait sur le perron quand Smith et Darcy arrivèrent au manoir. Elle avait l'air inquiet. Dès que le véhicule s'arrêta, elle dévala les marches pour venir à leur rencontre.


  —Oh ! ma pauvre petite ! s'exclama-t-elle.


  Elle se baissa vers Darcy qui sortait de la voiture, et passa un bras autour de ses épaules.


  —Entrez. Vous allez prendre un bon bain chaud : ça


  détendra vos muscles endoloris. Ensuite, je vous ferai du thé avec du whisky. D'après les Irlandais, c'est un remède à tous les maux. Grâce à Dieu, vous n'avez rien. C'est un miracle. Vous auriez pu vous rompre la nuque ou vous briser les os. Seigneur ! Comment une chose pareille a-t-elle pu se produire ? Darcy lui sourit.


  —Penny, je ne cesse de répéter que je me sens parfaitement bien, mais personne ne veut me croire.


  Harry Smith avait fait le tour de son véhicule de secours, et il les observait en silence.


  —Tu entres boire un café ou un thé ? lui proposa Penny. Je sais que tu es en service, mais pour une fois...


  Elle avait toujours apprécié Smith, un homme calme et compétent. Son cœur avait saigné pour lui lorsqu'il avait perdu sa femme d'un cancer, l'année dernière.


  —Non, merci, Penny. Il faut que j'y aille. J'ai laissé mon coéquipier à la bibliothèque pour qu'il s'occupe de Matt. Il faut que je passe le récupérer et qu'on retourne au boulot tous les deux.


  —Matt est blessé ? demanda anxieusement Penny.


  —Non, pas du tout. Vérification de routine.


  —Dieu merci ! fit Penny.


  Elle était debout, immobile, un bras passé autour des épaules de Darcy.


  —A plus tard ! lança Harry. Mademoiselle Tremayne, si vous avez brusquement mal à la tête ou si vous constatez quoi que ce soit d'anormal...


  —Je ne vois pas pourquoi j'aurais mal à la tête, répliqua Darcy. Je n'ai pas eu de choc.


  Il sourit et leur fit un signe de la main avant de remonter dans sa camionnette.


  Elles le suivirent des yeux. Quand il eut disparu, Penny parut se réveiller.


  —Ma pauvre ! Rentrons vite. Clara Issy a accepté exceptionnellement de pénétrer dans la chambre du général Lee pour vous faire couler un bain. Enfin, c'est ce qu'elle dit, mais à la vérité, elle était là-haut, en train d'engueuler le fantôme, lorsque vous êtes arrivée.


  —Engueuler le fantôme ? répéta Darcy. Penny hésita.


  —Oui. Il commence à se montrer violent. Il finira par vous faire du mal.


  Darcy secoua la tête.


  —Ce fantôme essaye simplement de nous dire quelque chose.


  —Allez, venez ! Vous êtes couverte de poussière et de sciure.


  Elle contempla la jeune femme de la tête aux pieds. Elle la jugea en piteux état physiquement, mais elle dut reconnaître que ça n'avait pas entamé son courage et sa détermination.


  —Écoutez, murmura-t-elle doucement en l'entraînant à l'intérieur de la maison. Ne le prenez pas mal, surtout, mais... Je pense que vous devriez partir.


  —Penny !


  —Je suis très sérieuse.


  —Ce qui vient de se passer n'a rien à voir avec le fantôme. Il hante cette maison, pas la bibliothèque.


  —Il a pu vous suivre...


  —Ou alors, le plancher était vieux et il a cédé...


  —Nous en reparlerons plus tard, quand vous serez un peu reposée.


  Darcy s'arrêta au pied de l'escalier et dévisagea Penny.


  —Vous vouliez qu'un spécialiste intervienne pour prouver à Matt l'existence de ce fantôme, n'est-ce pas ?


  —Oui, c'est vrai. Mais c'était il y a quelques semaines. A présent, la situation a évolué.


  Darcy ne comprenait donc pas qu'elle courait un réel danger ? Penny n'en revenait pas, et l'obstination de la jeune femme commençait à l'agacer.


  —Penny, nous sommes d'accord sur le fait que l'entité qui occupe la chambre du général Lee se manifeste régulièrement. Je pense qu'elle a quelque chose de précis à nous dire. Mais elle n'a pas pu me suivre à la bibliothèque. Ce qui m'est arrivé est épouvantable, mais je m'en tire indemne et ça aurait pu tomber sur n'importe qui. Heureusement que l'accident ne s'est pas produit avec un gamin... Heureusement aussi que Matt est arrivé juste à temps.


  — Oui, heureusement ! renchérit Penny d'un air songeur. C'est tout de même étrange. Je me demande ce qui lui a pris de se rendre à la bibliothèque à l'heure du déjeuner.


  —C'est étrange, mais c'est un coup de chance, affirma Darcy.


  Au grand étonnement de Penny, la jeune femme la prit par les épaules, l'attira à elle et déposa un rapide baiser sur sa joue.


  —Je vais très bien, Penny. Je n'ai pas peur du fantôme de la chambre du général Lee, et je suis bien décidée à poursuivre. Je monte prendre un bain en vitesse et je reviens. J'accepte avec plaisir le thé que vous m'avez proposé : je crois que ça me fera du bien. Mais par pitié, ne me traitez pas comme une grande blessée ! Je n'ai rien d'autre qu'une égratignure au bras.


  Elle grimpa l'escalier quatre à quatre, et Penny la suivit des yeux. Elle resta là, debout en bas des marches, l'air songeur, longtemps après que Darcy eut disparu.


  Puis elle secoua la tête.


  Il ne devait surtout pas arriver malheur à cette petite. Il fallait absolument la convaincre de partir.


  


  


  Dan Platt, chargé de la sécurité des bâtiments publics, arriva rapidement sur les lieux. Matt et lui décidèrent d'un commun accord de fermer la bibliothèque le temps nécessaire pour une inspection approfondie.


  Mais Matt voulait un rapport préliminaire sur-le-champ.


  Dan, la quarantaine, portait son casque de sécurité. Il planta ses mains sur ses hanches.


  —Pour l'instant, tout ce que je peux te dire, c'est que les planches ont cédé.


  —Mais pourquoi celles-là ?


  —Elles avaient peut-être pris l'eau.


  —J'ai regardé le toit et je n'ai décelé aucune fuite.


  —Quelquefois, la fuite vient de plus loin. L'eau peut s'infiltrer par un mur, passer dans le sol et stagner dans un endroit. Mais on peut envisager d'autres hypothèses.


  —Comme ?


  —Quelqu'un a pu répandre un liquide à cet endroit. Comment savoir ? Si des gamins sont montés là-haut avec des boissons acides et qu'ils en ont renversé par mégarde, ils se sont probablement bien gardés de le signaler à Mlle O'Hara. Et si ça n'a pas été essuyé correctement, il est normal que ça


  ait endommagé ce vieux bois. Je ne suis encore sûr de rien, Matt, mais je n'ai pas l'impression que les planches aient été trafiquées. D'ailleurs, je dois t'avouer que la simple idée que quelqu'un ait pu faire une chose pareille dépasse mon entendement.


  —J'aimerais tout de même faire pratiquer une expertise poussée.


  —Bien sûr, pas de problème. Si c'est ce que tu veux.


  —J'y tiens absolument.


  Dan lui jeta un drôle de regard, comme s'il pensait que le shérif était en train de perdre la boule.


  —Je te promets de regarder ça de très près et de veiller à ce que le nécessaire soit fait, dit-il.


  Matt hocha la tête.


  —Très bien.


  Dan redescendit l'escalier en colimaçon de la mezzanine, mais Matt ne le suivit pas. Il lui faisait confiance, bien entendu : Dan ferait du bon boulot.


  Mais tout de même...


  Il sortit un sac Ziplog de la poche de sa veste et y déposa un petit fragment de planche pourrie. Puis il retourna en bas et ramassa également quelques morceaux épars.


  Il sortit enfin de la bibliothèque et vérifia que la pancarte « Fermé » se trouvait sur la porte, en évidence.


  Il décida de ne pas rentrer directement àMelody Housemais de faire un détour par Washington. Sur le chemin, il donna un coup de fil à Shirley pour la mettre au courant et lui dire qu'elle pouvait le joindre sur son portable en cas d'urgence.


  Washington n'était pas très loin, mais il ne serait pas rentré avant la tombée de la nuit.


  


  


  * * *


  


  


  —Hé!


  Darcy buvait tranquillement son thé au whisky, assise dans la salle à manger avec Penny, lorsque Clint fit brusquement irruption. Elle fut émue de la façon dont il se précipita vers elle. Il la serra dans ses bras avec effusion, puis recula d'un pas, sans la lâcher, en la dévisageant d'un air inquiet.


  —Vous êtes sûre que ça va ? lui demanda-t-il.


  —Parfaitement bien, assura-t-elle.


  —J'essaye de la convaincre de laisser tomber, intervint fermement Penny.


  Puis elle leva sa tasse pour boire une longue gorgée de thé.


  —A cause de l'épisode de la bibliothèque ? fit Clint en se redressant.


  —Je suis persuadée que le fantôme la suit, affirma Penny.


  —Qu'il la suit ? répéta Clint d'un ton incrédule en tirant une chaise de dessous la table. Mais, Penny, c'est dingue !


  —Tu trouves ?


  Clint laissa échapper un long soupir.


  —Je n'y crois pas, à ton fantôme.


  —Eh bien, laisse-moi te dire que tu es un imbécile, rétorqua posément Penny.


  Clint sourit et leva un sourcil en regardant Darcy.


  —Penny, tu sais très bien que j'ai passé de nombreuses nuits dans cette chambre, autrefois.


  —Quel âge as-tu, Clinter Stone ? Plus de trente ans, c'est bien ça ?


  —Penny...


  —Tu aurais dû te marier depuis longtemps et fonder une famille.


  Clint s'adossa à sa chaise d'un air surpris.


  —Certaines personnes ne sont pas faites pour le mariage ! rétorqua-t-il.


  Penny agita vers lui un doigt accusateur.


  —Certaines personnes n'atteignent jamais la maturité et passent leur vie à fuir les responsabilités, corrigea-t-elle.


  —Tu as raison. J'aurais dû me marier... Comme Matt... Penny eut soudain l'air décontenancé.


  —Au moment où il l'a épousée, Lavinia paraissait lui convenir, dit-elle.


  Clint fit la grimace, puis sourit à Darcy.


  —Penny trouve toujours le moyen d'avoir le dernier mot, expliqua-t-il.


  —Penny ? Darcy ? Où êtes-vous ? fit une voix qui venait de l'entrée.


  Carter. Apparemment, toute la maison jugeait utile de venir aux nouvelles.


  —Dans la salle à manger ! cria Darcy.


  Carter arriva à grands pas. Comme Clint, il fila droit vers la jeune femme. Puis il posa un genou à terre devant elle et lui prit la main.


  —Ça va ? demanda-t-il d'un ton fébrile en la regardant droit dans les yeux.


  Elle sourit.


  —Oui, répondit-elle. Je crois que je vais finir par mettre une annonce dans le journal pour faire savoir à la population que je me porte comme un charme.


  Elle jeta un coup d'ceil vers Penny et ajouta doucement :


  —Et que je n'ai pas la moindre intention de partir.


  —Partir ? Et pourquoi devrait-elle partir ? demanda Carter, les sourcils froncés.


  —Penny est persuadée que le fantôme de la chambre du général Lee a suivi notre charmante amie jusqu'à la bibliothèque et qu'il a creusé un trou pour qu'elle passe à travers le plancher.


  Carter fit de son mieux pour dissimuler un sourire.


  —Pourquoi aurait-il fait une chose pareille ? Darcy est là pour l'aider.


  —C'est ça ! s'exclama Penny d'un ton indigné. Moquez-vous de moi, bande de voyous !


  Carter prit une chaise, lui aussi.


  —Penny, je ne mé moque pas de toi : je me pose des questions. S'il y avait un fantôme, ce dont je ne suis pas convaincu, loin de là, il chercherait à communiquer. C'est sûrement terrible d'errer dans des couloirs sombres en gémissant et en traînant une lourde chaîne.


  —Nos revenants n'ont jamais poussé de gémissements ni traîné derrière eux de lourdes chaînes, rétorqua Penny d'un ton prodigieusement agacé.


  Carter avait de plus en plus de mal à s'empêcher de rire.


  —Pardon, Penny. Sérieusement, je ne me moque pas de toi. Je ne vois tout simplement pas le rapport entre un vieux plancher qui cède dans la bibliothèque municipale et le fantôme qui se manifesterait dans le manoir. Je n'ai jamais entendu parler d'un spectre capable de hanter plusieurs endroits à la fois.


  Penny lui lança un mauvais regard.


  —Vous voulez savoir ce que je pense vraiment de votre attitude ?


  —Euh, ce n'est peut-être pas la peine, répondit Clint avec espièglerie.


  Les yeux de Penny lançaient des éclairs.


  —Vous deux, ainsi que Matt, vous croyez que c'est indigne d'un homme de croire aux revenants. Vous vous conduisez comme des crétins bornés, sans la moindre ouverture d'esprit. Vous remettre en cause ? Jamais de la vie ! Darcy a découvert le crâne d'une pauvre fille morte depuis plus de cent ans, mais ça ne vous a pas émus plus que ça. Elle préfère ne pas le dire, bien sûr, mais c'est le fantôme d'Amy qui l'a guidée.


  —C'est vrai ? demanda Clint en se tournant vers Darcy. Dites-nous la vérité. Comment avez-vous su où il fallait fouiller ?


  La jeune femme se sentit rougir. Penny méritait qu'on la soutienne, bien sûr, mais toutes ces questions commençaient à friser le harcèlement.


  —Quelques recherches, de l'intuition et un zeste d'énergie venant du passé, murmura-t-elle d'un ton gêné.


  —Vous voyez ! s'exclama Penny.


  —Justement, oui, on voit ! fit Carter. On voit qu'elle a employé une méthode on ne peut plus rationnelle en cherchant ce qu'il y avait de vrai derrière une légende. Penny, allons... Matt a dormi dans cette chambre, lui aussi, tu ne t'en souviens pas ?


  —Oui, insista Clint en souriant. C'est vrai qu'il y a passé pas mal de temps avec son adorable femme.


  —Et moi aussi, j'y ai d'excellents souvenirs ! ajouta Carter avec un regard complice vers Clint.


  Penny le contempla fixement d'un air outré.


  —Quoi ? demanda Clint. Pourquoi tu ne t'en prends qu'à moi ? C'est Carter qui se vante sans cesse de ses nombreuses conquêtes !


  Penny posa une main sur le bras de Carter.


  —Au moins, ce pauvre garçon était sincèrement amoureux de Susan Howell.


  —Susan Howell ? répéta Clint d'un air étonné. Tu oublies Catherine Angsley, Tammy je-ne-sais-plus-qui, Gina Danson et Glynnis quelque chose.


  —Hé ! protesta Carter.


  —Susan, c'était différent, rétorqua Penny.


  —Là n'est pas la question ! déclara Carter. Les prétendus machos et grands séducteurs que nous sommes ont dormi dans cette chambre et n'y ont jamais rien remarqué d'anormal... Tu te bases sur quoi, au fond ? Une jeune mariée qui a trop bu et qui panique au milieu de la nuit, Clara Issy qui pique une crise, et Darcy qui prétend entrer en communication avec les revenants...


  Il se tourna vers la jeune femme.


  —Désolé, lui dit-il. Ne le prenez pas mal.


  —Peut-être que ce fantôme n'apprécie pas les femmes, proposa Clint avec un grand sourire. Après tout, certains animaux manifestent bien une préférence marquée pour l'un ou l'autre sexe. Tu te souviens de Gracie, cette chienne sheperd ? Elle ignorait les hommes et se comportait comme un petit caniche dès qu'elle voyait une femme.


  —C'est vrai, confirma Carter. Et tu te souviens de ce balai à franges que Lavinia traînait partout avec elle ?


  —Une lhasa apso, précisa Clint.


  —Ouais, peu importe, un truc comme ça. Cette chienne était une adorable boule de poils, mais dès qu'un homme essayait de la caresser, elle montrait les dents.


  —Rien qu'en voyant le chien, Matt aurait dû se douter qu'il ne fallait surtout pas épouser la maîtresse, assura Clint.


  —Bah... A l'époque, nous trouvions tous qu'on n'avait rien fait de plus chaud depuis l'invention du feu ! lui rappela Carter.


  —Vous vous éloignez du sujet, leur fit remarquer Penny.


  —Je n'avais pas remarqué que nous discutions d'un sujet particulier, rétorqua Clint.


  —Penny, tu n'as pas bien suivi, fit Carter en riant. Non seulement nous n'avons pas changé de sujet, mais en plus nous avons trouvé une explication au dilemme qui nous occupe. Notre fantôme ne s'en prend qu'au sexe féminin. Je me demande s'il ne s'agirait pas d'une femelle, justement, qui redouterait la concurrence des jolies femmes.


  —Clara Issy serait ravie d'apprendre que tu la ranges parmi les jolies femmes ! dit Penny d'un ton acerbe.


  —Clara est adorable, affirma Clint.


  —Mais plutôt masculine, précisa Penny.


  —Quoi qu'il en soit, reprit Carter, je trouve ridicule d'associer l'incident de la bibliothèque au fantôme — si fantôme il y a.


  —Et de toute façon, intervint Darcy fermement, je ne partirai pas. A moins, bien sûr, qu'on ne me mette dehors.


  Elle se leva.


  —Merci à vous tous de votre sollicitude. Penny, puisque la bibliothèque municipale est fermée pour un temps indéterminé, pourrais-je consulter les registres deMelody House ?


  —Bien entendu, ma chère. Vous pouvez vous installer dans mon bureau.


  Elle la dévisagea tristement.


  —Mais je continue à penser que vous feriez mieux de laisser tomber.


  Darcy sourit.


  —Tout ira bien, Penny. Je vous le promets.


  —Le dîner sera servi à 19 heures.


  —J'y serai ! promit la jeune femme en se dirigeant vers le bureau de Penny.


  


  


  Penny s'y entendait en matière de classement. Les registres et les chroniques étaient rangés par ordre chronologique, puis alphabétique. Darcy s'installa dans le fauteuil placé devant le bureau et contempla distraitement les étagères, tout en réfléchissant à l'épisode de la bibliothèque municipale. Elle ne croyait pas que l'entité de la chambre du général Lee fût vraiment malveillante. Il s'agissait plutôt d'une âme frustrée et en colère. De plus, Clint et Carter avaient raison de dire qu'elle ne se manifestait qu'auprès des femmes.


  Que fallait-il en déduire ?


  Elle n'en savait rien pour l'instant.


  Elle devait continuer à chercher. Elle se leva et choisit un volume retraçant l'histoire de Stoneyville depuis sa fondation. Le début lui parut insipide — il concernait la construction des premières maisons. Venait ensuite l'histoire de Melody, morte dans les bras de celui qu'elle aimait pour avoir voulu le protéger,


  Melody avait été enterrée selon les rites chrétiens, et ses parents l'avaient pleurée jusqu'à la fin de leur vie. La pauvre


  fille ne faisait donc pas une bonne candidate au statut de revenante. De plus, elle n'avait pas occupé la chambre du général Lee mais celle du général Jackson.


  Darcy poursuivit sa lecture et parcourut des pages entières concernant les mariages, les naissances, les baptêmes et les décès. En 1777, on faisait mention d'un événement mystérieux. Les Stone avaient eu nombre d'enfants illégitimes au cours des années, dont une certaine Arabella Latham.


  Arabella se rendait souvent àMelody Housepour se pavaner au milieu des jeunes gens qui lui faisaient la cour, et elle était devenue la maîtresse de Regan Stone, l'un de ses cousins, fils de Ryan Stone et futur héritier du manoir. La chronique laissait entendre qu'elle aurait bien voulu récupérer des droits sur la demeure ancestrale et qu'elle avait l'intention d'utiliser Regan pour y parvenir.


  Mais il avait préféré épouser une fille de son rang : une jeune beauté de la région nommée Mary Anderson.


  Il était ensuite précisé que la liaison entre Arabella et Regan n'avait pas cessé pour autant.


  Puis la guerre avait été déclarée. Regan était parti se battre contre les Anglais et sa femme l'avait suivi. Peu après, Arabella avait disparu et Ryan Stone, le père, avait été tué lors d'une bataille, à Monmouth. Regan Stone avait survécu à la guerre et avait fini ses jours avec son épouse qui lui avait donné onze enfants, dix filles et un garçon — lequel avait hérité de la propriété.


  — Arabella ! murmura Darcy.


  Elle ferma les yeux et évoqua les visions qui l'avaient assaillie dans la chambre du général Lee.


  Un homme qui observait la façade du manoir.


  Une femme qui s'installait devant un secrétaire pour lui écrire une lettre. Puis il entrait.


  Ça n'était pas impossible. Arabella désirait un beau mariage et une vie établie, mais Regan la voulait uniquement pour maîtresse et ils s'étaient disputés. Si leur liaison avait été aussi houleuse et passionnée que le prétendait ce registre, leur brouille avait pu dégénérer.


  Regan avait sans doute craint qu'Arabella se venge en racontant tout à sa femme...


  Un coup frappé à la porte fit sursauter Darcy et la tira de sa rêverie.


  —Oui?


  Carter passa la tête dans l'embrasure.


  —Ça fait un moment que vous êtes enfermée ici, dit-il. Le dîner est prêt. Vous avez eu une journée riche en émotions : vous devriez vous ménager un peu et surtout vous restaurer.


  —Merci, Carter, répondit-elle. Vous avez raison, je meurs de faim.


  Elle se leva, posa son livre et le rejoignit. Il passa un bras fraternel autour de ses épaules.


  —Vous n'avez pas peur, n'est-ce pas ? lui demanda-t-il.


  —Pas le moins du monde.


  —Tant mieux. Votre méchante aventure de la bibliothèque n'était qu'un malencontreux accident.


  —Je sais. Le plancher était vieux, voilà tout.


  Ils traversaient le long couloir menant au vestibule lorsque Matt entra, encore en uniforme. Son visage s'allongea quand il les vit ensemble, et son regard s'attarda sur le bras de Carter qui entourait les épaules de Darcy.


  Elle se sentit gênée. Carter dut le remarquer car il la lâcha aussitôt.


  —Notre valeureux shérif est de retour juste à temps pour le dîner ! lança-t-il.


  Matt hocha la tête et contempla fixement Darcy.


  —Tu te sens bien ? lui demanda-t-il.


  Elle fit un effort pour ne pas exploser. Elle en avait plus qu'assez que tout le monde lui pose la même question.


  —Je suis dans une forme olympique, répondit-elle. Et toi ? Parce que c'est tout de même toi qui as amorti mon poids, je te le rappelle !


  —Ah ! c'est vrai que nous avons devant nous un homme fort et courageux ! s'exclama Carter d'un air railleur. Pas étonnant que Darcy se sente en pleine forme puisqu'elle a atterri dans les bras musclés de notre shérif ! N'est-ce pas, Matt ?


  —Sans doute, répondit l'intéressé plutôt sèchement. A cet instant, Penny apparut dans l'entrée.


  —Te voilà, Matt ! Parfait. Je suis contente que tu puisses dîner avec nous. Tu as besoin de faire un vrai repas de temps en temps... Où étais-tu passé ? Impossible de te joindre sur ton portable. J'ai essayé à ton bureau, mais Shirley m'a dit que tu étais parti.


  —J'avais un truc à faire en dehors du comté, répondit simplement Matt sans quitter Darcy des yeux.


  Il se tourna enfin vers Penny.


  —Commencez à dîner sans moi : je vais prendre une rapide douche et me changer, si vous le permettez.


  Mais il n'attendit pas la permission et fila vers l'escalier.


  —Mesdames, fit Carter en offrant un bras à Penny et l'autre à Darcy.


  Penny sourit.


  —Franchement, dit-elle, Clint et toi vous êtes deux vauriens mais il vous arrive tout de même de vous comporter en gentilshommes.


  —Nous faisons de notre mieux, dit Carter en riant. Allons-y...


  Il regarda Darcy.


  —Allez, soyez gentille ! Je me donne tellement de mal pour me comporter en gentilhomme.


  Darcy sourit et accepta son bras.


  —Tu devrais te raser, Carter, suggéra Penny.


  —J'ai mis du temps à obtenir cette barbe et j'ai passé de longues heures à la soigner, dit-il.


  —Tu serais beaucoup plus séduisant sans elle, affirma Penny.


  —Peut-être, mais je ne ressemblerais plus à Jeb Stuart. Penny soupira et se pencha en avant pour s'adresser à


  Darcy.


  —On surnommait Jeb Stuart « Beauté », pas parce qu'il était beau mais parce qu'il était hideux, justement. Il en a eu marre et il s'est laissé pousser la barbe... Carter, tu n'as pas le même problème. Toi, c'est tout le contraire. Cette barbe est de trop. Qu'en pensez-vous, Darcy ?


  Darcy était bien obligée de répondre. Elle haussa les épaules.


  —Je pense qu'il a raison de faire ce qui lui plaît, dit-elle. Carter la contempla longuement avec un petit sourire.


  —Voilà, c'est le grand défi de la vie : le nœud du problème. Tout ce que nous avons à faire, c'est essayer de vivre en accord avec nous-mêmes.


  —C'est valable pour les vivants mais aussi pour les morts, ajouta Penny.


  Elle frissonna.


  —Oh, Darcy ! Je vous apprécie énormément, mais je vous assure que je préférerais que vous partiez. Je m'inquiète beaucoup à votre sujet.


  —Penny, inutile de s'inquiéter pour l'instant, puisqu'il ne m'est rien arrivé de grave. Continuons à vivre normalement.


  Penny fit la grimace.


  —Je voudrais que vous restiez en vie.


  Clint sortit de la salle à manger d'un pas pressé.


  —Le dîner est sur la table : je vous attends ! rappela-t-il. Penny le rejoignit et lui tapota gentiment la joue.


  —Nous arrivons ! dit-elle. Mais il va falloir patienter encore un peu. Matt est monté prendre une douche et se changer.


  —Ça va refroidir ! protesta Clint.


  Clint et Penny entrèrent dans la salle à manger, et Darcy fit mine de les suivre, mais Carter la retint.


  —Darcy, quelque chose me donne la chair de poule... Pourtant, je, ne me laisse pas facilement impressionner.


  —De quoi parlez-vous ?


  —Je ne sais pas. Une sorte de malaise diffus. Je n'arrive pas à croire qu'un fantôme puisse s'acharner contre vous. Non, certainement pas. Et pourtant...


  —Pourtant, quoi ?


  —Rester ici est dangereux pour vous, déclara-t-il très lentement, comme s'il réfléchissait au sens de ses paroles en même temps qu'il les prononçait.


  Puis son visage se détendit.


  —Vous êtes presque trop belle. Bien entendu, nous voudrions


  vous garder ici pour toujours, mais parmi les vivants et non pas en tant que fantôme... Bon sang, qu'est-ce que je raconte ? Venez, beauté : le dîner nous attend.


  Darcy traversait la salle à manger, accrochée à son bras, lorsqu'un frisson glacé la parcourut. Elle eut l'impression qu'on la tirait en arrière.


  Comme si une force cherchait à l'éloigner de Carter.


  Chapitre 9


  


  


  —Ce crâne était donc bien celui de la pauvre Amy, dit Clint en se resservant de la purée de pommes de terre. Je suppose que nous allons avoir droit à une jolie cérémonie quand il ira rejoindre le reste du corps ? ajouta-t-il en jetant un coup d'œil à Matt.


  —Bien entendu ! répondit Penny en le devançant. Matt la regarda avec un certain étonnement.


  —Il vaudrait mieux l'enterrer discrètement, dit-il. Une cérémonie risquerait d'attirer une armada de journalistes qui ne demandent qu'à se repaître de sensationnel.


  —Matt ! s'exclama Penny d'un air écœuré.


  Il exagérait, sans doute, mais il n'avait pas tout à fait tort. Le public adorait ce genre d'histoires... LeNew York Timesne s'y intéresserait probablement pas, mais les petits journaux et les magazines à sensation ne laisseraient pas passer une telle aubaine.


  —Franchement, ce ne serait pas une mauvaise chose, fit remarquer Carter. Les journalistes écriront un bel article en expliquant que l'histoire finit bien et que le fantôme a enfin trouvé le repos. Il ne hantera plus la forêt. N'est-ce pas, Darcy ?


  Là jeune femme reposa sa fourchette.


  —Il faut absolument que le crâne rejoigne le corps, et ce serait bien qu'un prêtre préside à la cérémonie, dit-elle. Ce qui se passera après n'a pas vraiment d'importance.


  —En effet, renchérit sèchement Matt.


  Il avait l'air agacé. Evidemment... Il ne croyait pas aux fantômes.


  Darcy prit le temps de choisir ses mots.


  —Le problème n'est pas de savoir si le fantôme d'Amy se promènera éternellement dans la forêt. Nous enterrons les gens par respect pour eux, pour la vie qu'ils ont menée, pour ceux qu'ils ont laissés derrière eux. Je sais bien qu'Amy n'a plus de parents dans la région, mais elle a tout de même été un être humain, comme vous et moi. Elle a eu un destin tragique, et la moindre des choses est de veiller à ce qu'on lui donne une sépulture décente.


  Matt hésita, puis se décida à répondre :


  —Pas de problème, le crâne rejoindra le corps de cette pauvre fille. Mais on l'a enterrée depuis plus de cent ans et nous ignorons dans quel état nous trouverons les restes. Le cercueil devait être de bois et il est probablement détérioré. Il va falloir demander une autorisation officielle... Mais bon, nous ferons de notre mieux... Ce serait juste, Darcy, vous avez raison.


  Il jeta un regard circulaire autour de la table.


  —Il suffit d'aller dans n'importe quel musée pour voir quantité d'ossements trouvés dans la nature. Un mort est un mort. S'il y a une vie après la mort, je crois pouvoir affirmer que nous n'avons pas besoin de notre enveloppe charnelle pour y avoir accès.


  —Matt, tu as un cœur de pierre ! déclara Penny. Tu n'as pas deux sous de romantisme.


  —L'histoire d'Amy n'a rien de romantique. Je te rappelle que sa sœur l'a sauvagement décapitée.


  —Ce qui est romantique, c'est de penser qu'elle sera enfin entière pour reposer en paix, rétorqua Penny d'un ton assuré.


  Matt haussa les épaules.


  —Penny, je t'ai dit que nous veillerions à ce que tout soit fait correctement. Ça te va ?


  —Avec une petite cérémonie religieuse ? plaida Penny. Il leva les mains comme quelqu'un qui se rend.


  —Tout ce que tu voudras.


  —Hé ! fit Darcy qui souhaitait changer de sujet de conversation. Est-ce que l'un de vous a déjà entendu parler d'une certaine Arabella ?


  —Oui, bien sûr ! répondit Penny. Elle était la bâtarde d'un Stone et elle a essayé de séduire l'un de ses cousins. Elle rêvait de l'épouser et elle a même été sa maîtresse, mais il en a choisi une autre. Ensuite, on ne parle plus d'elle... Pourquoi ? Vous avez lu quelque chose à son sujet ?


  —Oui, dans votre bureau.


  Le regard de Penny se mit à pétiller.


  —On ne dit pas qu'elle est morte dans des circonstances tragiques.


  —Mais elle a disparu. Et si on l'avait assassinée ? Elle pourrait être le fantôme de la chambre du général Lee.


  Matt se leva brusquement de sa chaise. —.Veuillez m'excuser, dit-il. Je sens que l'air frais de la nuit m'appelle.


  —Matt ! protesta Penny.


  Il ne répondit pas et fit glisser sa chaise sous la table en contemplant fixement Darcy.


  —Tu es certaine que tu n'as aucune séquelle de ta chute ?


  La jeune femme soupira.


  —Oui. Je me sens très bien, répondit-elle d'un ton las.


  —Ne te couche pas trop tard, quand même !


  —Il a raison, Darcy, renchérit Clint en lui jetant un regard inquiet.


  —Je me sens très bien, répéta-t-elle.


  —Je trouve que vous avez l'air en pleine forme, effectivement ! lança Carter d'un ton enjoué.


  Matt leur tourna le dos et quitta la salle à manger. Penny croisa les mains et regarda de nouveau Darcy. Elle paraissait tout émoustillée.


  —Je vois où vous voulez en venir avec Arabella. Elle ne serait plus mentionnée dans la chronique parce qu'elle serait morte, assassinée dans la chambre du général par son amant infidèle.


  —Quelque chose comme ça, oui, répondit Darcy. Carter grogna.


  —Mais on aurait retrouvé son corps !


  —On aurait retrouvé son corps..., répéta Penny d'un ton railleur. Mais enfin, réfléchis... La médecine légale n'existait pas, et quelqu'un de la région n'aurait eu aucun mal à faire disparaître son corps.


  Elle contempla Darcy avec ardeur.


  —Je regarde toutes les émissions sur la médecine légale, et je commence à m'y connaître un peu.


  Darcy baissa les yeux en dissimulant un sourire. Puis elle se tourna vers Carter.


  —Penny a raison, dit-elle. Et j'ajouterai que, même aujourd'hui, des corps disparaissent sans laisser de traces et de nombreux crimes demeurent impunis.


  —Sans doute, répondit Carter d'un air songeur. Il haussa les épaules.


  —Je vous laisse discuter de meurtres, mesdames, ajouta-t-il en bâillant et en s'étirant. Je crois que je vais aller faire une petite partie de billard. Quelqu'un veut m'accompagner ?


  —Pas ce soir, répondit Clint.


  —Tu es sûr ? Et vous, Darcy ? Elle secoua la tête.


  —Non, merci. Mais demain, peut-être. Clint éclata de rire.


  —Carter, ne prends pas cet air de chien battu ! J'ai entendu dire que notre nouvelle conseillère municipale, Delilah, traîne régulièrement du côté duWayside Inn.


  —Elle y sera peut-être, mais rien n'est certain, fit Carter.


  —Vous n'avez qu'à l'appeler pour l'inviter, intervint Darcy.


  —Je ferais bien, oui, parce qu'avec vous, je perds mon temps, déclara Carter.


  Darcy sourit. Il plaisantait, bien sûr. Pourtant, la remarque la mit mal à l'aise.


  Mais le sourire de Carter s'élargit et il lui adressa un clin d'œil.


  —Donc, vous pensez que je devrais inviter Delilah à passer une soirée avec moi, c'est ça ?


  —Il me semble que ce serait une bonne idée, répondit Darcy.


  —Je vais réfléchir sérieusement à la question. En attendant, je file auWayside Inn.Avec un peu de chance, je tomberai sur elle.


  Il leur fit un signe de la main et quitta la pièce. Penny se leva.


  —Zut ! dit-elle. J'ai laissé les hommes s'éclipser sans même leur demander de donner un coup de main pour débarrasser.


  —Je vais vous aider, proposa Darcy. Ce sera vite fait. Elle se leva et se mit à ramasser les assiettes. Clint l'imita.


  —J'ai l'impression que je ne me suis pas sauvé assez vite, grommela-t-il à l'intention de Penny, tout en adressant une légère grimace à Darcy.


  —Mon cher, ça te fait du bien de t'occuper sainement.


  —Figure-toi que j'ai plusieurs choses en vue, en ce moment, rétorqua-t-il. Je n'en parle pas, mais c'est parce que j'attends d'avoir du concret.


  Penny lui jeta un coup d'œil sceptique.


  —Hmm...


  Puis elle prit la cocotte et fila en direction de la cuisine.


  Darcy rinça la vaisselle, et Clint la rangea dans la machine à laver, tout en composant une chanson reprenant les commentaires de Penny qui s'occupait de mettre les restes du repas dans le réfrigérateur.


  Darcy rit beaucoup, mais Penny fit mine de se fâcher. Pourtant, elle n'était pas aussi furieuse qu'elle voulait bien le faire croire : Clint l'attendrissait, elle avait de l'affection pour lui.


  Matt ne vint pas les rejoindre.


  Quand ils eurent terminé, Darcy s'excusa. Elle avait hâte de regagner sa chambre.


  Elle alluma la lumière en refermant la porte derrière elle. Puis elle jeta un coup d'oeil circulaire dans la pièce, ferma les yeux et fit le vide dans son esprit.


  Mais la chambre lui parut étonnamment calme et silencieuse. .. Aucune présence ne s'y manifestait.


  — Arabella ? murmura-t-elle. Si vous avez été victime d'une injustice, vous pouvez nous en parler. Vous n'avez nul besoin de vous montrer hostile à ce point. Nous essayons de vous aider.


  Pas de réponse. Pas de brise murmurante, pas de courant d'air glacé. Rien.


  Apparemment, l'entité n'avait pas l'intention de se manifester. Darcy n'avait pas l'impression d'être observée, comme les autres soirs.


  Elle hésita quelques minutes, puis sortit sur le balcon, s'accouda à la rambarde et contempla la nuit. Comme c'était beau... On avait raison de dire que la Virginie était bénie des dieux.


  Darcy resta un long moment dehors, puis elle se décida à rentrer.


  En allumant la télévision, elle se rendit compte avec éton-nement qu'on diffusait déjà les émissions de la nuit. Il était temps de se coucher. Elle se dirigea lentement vers le lit, s'arrêta devant l'armoire pour prendre un T-shirt, et hésita.


  Matt allait venir, elle n'en doutait pas.


  Elle opta donc pour une chemise de nuit transparente et un peignoir bleu clair, en soie.


  Elle s'installa sur le lit et regarda distraitement l'écran


  pendant quelques minutes... Non, décidément, la chambre du général Lee demeurait muette.


  — Je ne comprends pas, dit-elle tout haut. Si vous avez besoin d'aide, laissez-nous vous tendre la main ! Arabella ? Vous en voulez peut-être aux Stone, mais le temps a passé. Matt n'est pas responsable de ce qui vous est arrivé.


  Aucune réponse.


  Elle poussa un soupir, s'allongea et se blottit sur le côté, en chien de fusil.


  


  


  Matt s'était attardé sous la véranda, ce qui lui arrivait régulièrement. La contemplation du paysage au clair de lune l'apaisait. Il songea qu'il adoraitMelody House,la Virginie, le comté dans lequel il vivait. Il se sentait imprégné de l'héritage de ses ancêtres, et il était profondément attaché à ses racines.


  Mais sans doute aussi avait-il éprouvé le besoin de s'isoler parce qu'il en avait assez d'écouter Penny débiter des sornettes.


  Il avait vu passer Carter qui partait jouer au billard. Clint l'avait suivi de près, en prétendant qu'il se sentait nerveux et que ça lui ferait le plus grand bien de se défouler en tapant sur des billes.


  Après le départ de Clint, Matt s'attarda encore un moment dehors, puis il décida de rentrer.


  La maison était silencieuse. Penny et Darcy avaient dû monter se coucher.


  Il rejoignit sa chambre et la traversa pour sortir sur la terrasse. Là, il s'arrêta et jeta un coup d'œil du côté de la porte de Darcy. Elle paraissait fermée, mais il était certain qu'il lui suffirait de la pousser pour qu'elle s'ouvre. Il n'aurait pas su


  dire s'il était soulagé ou bien agacé que Darcy ne s'enferme pas comme il le lui avait conseillé.


  Il appuya sur l'un des battants, et la porte céda sans résistance.


  Il entra dans la chambre, referma soigneusement derrière lui et hésita. Darcy avait eu une journée riche en émotions et elle avait besoin de se reposer.


  Mais il n'avait aucune envie de rebrousser chemin.


  Elle s'était endormie avec la télévision et une veilleuse allumée. Il avança doucement vers le lit, sans faire de bruit.


  Avec ses beaux cheveux roux déployés comme un châle sur l'oreiller, elle ressemblait à une héroïne d'autrefois. Elle était longue et mince ; ses jambes élancées se devinaient sous le tissu de la chemise de nuit. Il sourit en apercevant ses jolis pieds blancs qui dépassaient.


  —Darcy ? murmura-t-il.


  —Hmm ?


  Elle remua doucement, un peu surprise, et souleva péniblement les paupières. '


  Quand elle le reconnut, un sourire coquin éclaira son visage.


  —Shérif Stone, quelle surprise ! fit-elle.


  —Tu avais laissé la porte de la terrasse ouverte ! lui dit-il sur un ton de léger reproche, tout en se glissant près d'elle.


  —C'est que, sans vouloir paraître prétentieuse, je me doutais que tu viendrais, susurra-t-elle.


  Elle avait encore la voix rauque de quelqu'un qui vient de se réveiller, et Matt ressentit pour elle une violente bouffée de désir.


  —Tu es sûre que ça va, après ce que tu as traversé aujourd'hui ? lui demanda-t-il d'un ton légèrement inquiet.


  Son sourire s'élargit. Sans un mot, elle leva les bras et s'accrocha à lui en renversant la tête en arrière.


  —Je me sens merveilleusement bien, murmura-t-elle d'une voix tentatrice, tout en se redressant. Et même mieux que ça. Tu veux que je te le prouve ?


  Incapable de résister plus longtemps à la tentation, il la prit dans ses bras, chercha ses lèvres, l'intérieur de sa bouche chaude et humide, et se colla à elle de tout son long. Puis il la repoussa pour enlever ses vêtements à la hâte, et pencha de nouveau vers elle son corps nu, ferme et musclé, tout en soulevant le bord de sa chemise de nuit transparente. Il se noyait dans la douce odeur de sa peau si douce qu'il goûtait, encore et encore, sans jamais s'en lasser. Il luttait contre l'urgence de son désir, pas seulement pour l'attendre, mais pour prolonger la promesse de ce plaisir à peine soutenable qu'elle allait lui donner.


  Mais elle avait décidé de prendre les commandes, et elle le repoussa pour l'obliger à s'agenouiller. Ses mains lui brûlaient le torse, elle le couvrait de légers baisers et de coups de langue qui lui incendiaient la peau. Elle caressa le témoin de son désir, et le feu liquide de sa langue fit monter en lui une faim insupportable. Elle dégageait autant d'énergie qu'un violent orage, elle lançait des éclairs, il n'en pouvait plus... Puis, de nouveau, elle vint se blottir contre lui. Leurs corps se mêlèrent et s'accordèrent pour se balancer à un rythme saccadé et de plus en plus rapide qui les menait vers le haut, sauvagement, tendrement, en un lieu de sensations où plus rien ne comptait que la volupté, jusqu'à l'explosion.


  La violence de leur orgasme les laissa pantelants, encore vibrants, rivés l'un à l'autre.


  Il la tenait toujours contre lui. Il répugnait à se séparer d'elle, même s'il avait atteint un état de complète satiété. Il avait des millions de mots pour elle, mais il n'osait pas les prononcer : il n'était pas encore prêt à s'engager, tout simplement parce qu'il vivait dans le monde réel, alors qu'elle croyait dur comme fer à des phénomènes qui n'existaient pas.


  Et pourtant...


  Non, impossible. Cette femme lui faisait peur. Elle évoluait dans un univers qui mettait en danger ses convictions et, sans doute, son équilibre et sa force.


  Il songea à tous les mensonges qui se glissaient dans les relations entre hommes et femmes. Elle, au moins, ne mentait pas...


  Mais c'était peut-être pire.


  —Ne t'inquiète pas, tu n'as pas besoin de parler, lui dit-elle.


  Il se raidit malgré lui. Et la pièce fut soudain emplie d'ombre et de lumière.


  —Je n'ai jamais pensé que ce serait pour toujours, nous deux, ajouta-t-elle.


  —Darcy...


  —Non, inutile de te justifier.


  —Je voudrais te dire...


  —Ne dis rien. Serre-moi seulement dans tes bras.


  Il l'écrasa contre son torse, et ils ne prononcèrent plus un mot.


  


  


  * * *


  


  


  Une fois de plus, Darcy eut l'impression de se glisser dans la peau de quelqu'un d'autre. Ce soir, c'était celle de la femme.


  


  


  Un frisson de peur la secoua quand elle entendit un claquement sourd, sans doute celui de la porte d'entrée qui se refermait. Le plancher craqua.


  Elle leva la tête pour tendre l'oreille, tout en se demandant pourquoi cela l'impressionnait tant. La nuit, tous les sons étaient amplifiés et dans une vieille et grande demeure comme celle-ci, il y avait toujours des courants d'air.


  Elle sortit pourtant de la chambre et alla jusqu'au palier. En se penchant, elle aperçut la silhouette au pied des marches, et se sentit brusquement oppressée.


  Il l'avait maintes fois rejointe dans ce manoir et elle l'avait attendu ici même, en haut des marches. D'habitude, il lui souriait en suivant des yeux le rayon de lune qui jouait à travers le tissu blanc de sa chemise de nuit, et cela suffisait à déclencher son désir à elle. Elle le trouvait beau, fort, sensuel. Il se dégageait de lui une soif de pouvoir qui la troublait.


  Mais ce soir, il ne souriait pas.


  Ils se jaugèrent en silence pendant un long moment. Peut-être une éternité. Puis...


  Elle aperçut ce qu'il tenait à la main. Et, à la façon dont il le tenait, elle comprit instinctivement ce qu'il voulait en faire.


  Un cri monta de sa gorge, mais elle le retint. Inutile de s'époumoner : il n'y avait personne pour l'entendre. Puis elle se mit à bafouiller ; elle avait du mal à articuler. Elle n'arrivait


  pas à croire qu'il fût capable d'une telle horreur. Elle délirait, probablement...


  — Tu... Tu disais que tu... m'aimais, murmura-t-elle. Je suis sûre... que tu m'aimes encore. Tu ne peux pas... C'est... impossible.


  La fin n'était plus qu'une supplique. Ils avaient tant partagé... Elle n'arrivait toujours pas à y croire.


  Use contenta de l'observer froidement, sans répondre.


  Puis il se mit à monter les marches. Lentement.


  Elle se réfugia en courant vers la chambre où elle écrivait encore, quelques minutes plus tôt, sa lettre de vengeance. Mais quand elle voulut refermer la porte derrière elle, elle sentit une résistance. Il était déjà de l'autre côté et appuyait de tout son poids sur le battant. Elle n'insista pas et se précipita vers le lit. Le tisonnier qui servait à réchauffer les draps passa dans son champ de vision. Elle l'attrapa, le serra fermement, et lui en assena un violent coup sur la tempe. Il poussa un cri et recula en chancelant.


  Elle en profita pour prendre la fuite, le poussa pour passer devant lui et fila dans l'escalier. Sa légère chemise de nuit formait comme un halo blanc derrière elle.


  Puis la scène disparut dans un nuage sombre.


  


  


  En rêve, les visions de Darcy étaient claires comme du cristal. Elle ignorait si elles s'évanouissaient parce qu'elle se réveillait ou bien le contraire, mais elle soupçonnait qu'une sorte d'instinct la poussait à y mettre fin. La peur de ce qui allait se passer, sans doute... Pourtant, aujourd'hui, elle aurait voulu en savoir plus.


  Malheureusement...


  Elle avait perdu le contact.


  Non ! Elle poussa un cri de frustration silencieux. Aujourd'hui, elle avait été tout près de découvrir la clé du mystère.


  De ressentir ce que cette femme avait ressenti.


  Elle ferma les yeux et se concentra pour reprendre le rêve, tout en luttant contre sa répugnance à se replonger dans l'atmosphère de cette nuit atroce.


  Elle y était presque...


  Elle se leva en hurlant, courut vers la porte qu'elle croyait trouver ouverte. Mais elle était fermée, et elle la heurta violemment. Ça la réveilla et elle demeura face au battant, hébétée et tremblante.


  —Darcy ? Elle sursauta.


  Elle lui tournait le dos, mais elle sentait son regard qui pesait sur elle. Il l'observait. Une vague de désespoir l'envahit. Elle savait le mépris qu'il éprouvait pour elle en cet instant, et elle en souffrait terriblement.


  Elle fit volte-face, ramassa son peignoir au pied du lit, l'enfila et sortit sur la terrasse pour profiter de l'air frais et rassérénant de la nuit.


  Elle fut surprise de sentir des mains qui se posaient sur ses épaules et une présence tiède, forte et réconfortante.


  —Darcy, ça va ? fit Matt d'une voix profonde, rauque et soucieuse.


  Elle se demanda ce qu'il avait vu exactement, ce qu'elle avait fait pendant son sommeil.


  —Oui. Écoute, je suis vraiment désolée...


  —Ne t'excuse pas. Que s'est-il passé ? Tu as senti une présence ? Tu as entendu un bruit ?


  —Non, pas du tout. C'était juste un rêve.


  —Alors, raconte-le-moi.


  —Je ne peux pas, dit-elle. Je l'ai déjà oublié.


  —Darcy, je t'en prie...


  —C'est vrai, je t'assure, je ne m'en souviens pas.


  —Très bien. Dans ce cas...


  —Tu ne veux pas être mêlé à... à tout ça. Et je le comprends très bien. Franchement...


  —Darcy, je ne sais plus que croire. Mais j'aimerais vraiment que tu me dises ce qui vient de se passer.


  Elle se tourna vers lui et constata avec surprise que ses yeux exprimaient une douce et tendre inquiétude. Elle n'y lisait ni méfiance ni répugnance. Mais cela ne fit que renforcer sa détermination, et elle le repoussa. Il ne comprenait rien à ce qu'elle vivait. Il ne croyait en rien. S'il y avait cru, il se serait éloigné d'elle.


  Elle leva les mains.


  —Tu sais, c'est difficile d'expliquer ce qui vous dépasse.


  —Très bien. Je vais t'aider.


  Il repoussa tendrement une mèche de cheveux que la brise avait dérangée et qui lui barrait le front.


  —Tu as toujours eu des visions ? Elle secoua la tête.


  —Non.


  —Ça a commencé comment ?


  Elle se détourna pour lui répondre et empoigna la balustrade à deux mains. Au loin, les montagnes indigo se détachaient sur le bleu profond du clair de lune. Un paysage paisible qui contrastait avec le tumulte intérieur qui l'agitait.


  —Quand j'étais lycéenne, j'étais très amie avec le fils d'Adam Harrison. Il s'appelait Josh ; il était brillant, drôle, charmant. Mais les autres l'évitaient : ils le trouvaient bizarre. Il savait quand il allait pleuvoir ou neiger ; il pouvait dire si la glace des étangs était suffisamment solide pour que l'on puisse y patiner sans danger. Lorsqu'il bûchait comme un dingue pour un contrôle qu'on ne nous avait pas annoncé, on avait droit à une interrogation surprise. Il avait su avant tout le monde que l'un de nos professeurs serait absent un long moment parce que son mari allait mourir. Il lui arrivait très souvent de prévoir l'imprévisible.


  —Je savais qu'Adam avait un fils, dit Matt d'une voix douce. Que fait-il ? Il travaille aussi pour Harrison Investigations ?


  Darcy secoua lentement la tête.


  —Josh est mort.


  —Je suis désolé, fit Matt. Sincèrement. Ils se turent un long moment.


  —Que lui est-il arrivé ? demanda-t-il enfin. Darcy haussa les épaules et inspira profondément.


  —Nous avons eu un accident de voiture. C'est de lui que je parlais l'autre jour. A l'époque, je sortais avec un garçon mais on s'était disputés juste avant le bal de fin d'année du lycée. J'ai donc demandé à Josh de me servir de cavalier. Hunter, mon petit ami, avait un copain complètement stupide qui s'est amusé à nous poursuivre en voiture pour nous effrayer. Ça s'est mal terminé... Le copain de Hunter est mort, lui aussi. Je m'en suis sortie pratiquement indemne et...


  —Et... ? insista Matt pour l'encourager à poursuivre. Elle se tourna vers lui et le regarda droit dans les yeux.


  —Josh avait vaguement fait allusion à son départ, quelques jours plus tôt, mais j'avais refusé de comprendre. Pendant l'enterrement, j'ai eu l'impression de communiquer avec lui


  et de le voir. Après ça... Eh bien... J'ai commencé à avoir de petites prémonitions : des choses anodines, un peu comme Josh. J'ai pensé — et le thérapeute que j'ai consulté me l'a confirmé, à l'époque — que je m'inventais des conversations avec mon ami parce que je refusais qu'il soit mort.


  —Mais tu n'inventais rien, n'est-ce pas ?


  Il lui parlait toujours avec une grande douceur en la contemplant d'un air intrigué. Sincèrement intrigué. Et rien d'autre.


  —Ensuite, j'ai commencé à voir d'autres fantômes, dit Darcy d'une voix monocorde.


  Elle vit que Matt se retenait de rire pour ne pas la blesser.


  —Quel genre de fantômes ? Elle haussa les épaules.


  —J'étais partie réinstaller à New York, je te l'ai dit, non ?


  —Oui.


  Elle ne quittait pas ses yeux.


  —Une fois, alors que je passais devant une église, près de l'université, j'ai croisé une femme. Elle faisait les cent pas, elle avait l'air vraiment perturbé et...


  Elle marqua un temps d'arrêt.


  —Elle m'a fait tellement pitié que je me suis arrêtée pour lui demander si elle était perdue et si je pouvais faire quelque chose pour elle. Elle m'a regardée d'un air ahuri. « Vous pouvez me voir ? » m'a-t-elle demandé. J'ai répondu que oui, que je la voyais parfaitement bien. Elle m'a touché les épaules. On aurait dit qu'elle allait se mettre à pleurer, mais en même temps, elle paraissait incroyablement soulagée. Puis elle m'a dit : « Je vous en prie, allez trouver ma petite-fille, Charisse, et dites-lui que les diamants sont cachés dans la poupée Shirley Temple. Je vous en supplie, je vous en conjure, faites ça pour moi ! Elle se trouve en ce moment même dans l'église, et j'ai beau essayer, je n'arrive pas à entrer en contact avec elle. Elle ne me voit pas. » J'ai pensé qu'elle avait l'esprit sérieusement dérangé, et j'ai essayé de la rassurer en lui disant que sa petite-fille la voyait et qu'il n'y avait aucune raison pour qu'elle ne puisse pas lui parler. Mais elle a secoué la tête violemment. Elle avait l'air tellement désespéré que j'ai fini par accepter d'aller trouver Charisse et de lui dire que les diamants étaient cachés dans la poupée Shirley Temple, même si je trouvais ça un peu ridicule. Je l'ai laissée sur le trottoir et, avant de franchir le portail, je me suis retournée. Elle avait disparu. Quand je suis entrée dans l'église, je suis tombée en pleine cérémonie d'enterrement et j'ai eu l'impression d'être une intruse, alors je suis ressortie. J'ai cherché la vieille femme, mais je ne l'ai pas trouvée, et je suis rentrée dans ma cité universitaire. Cette nuit-là, j'ai été réveillée par des sanglots près de mon oreille. J'ai cru que j'allais avoir une crise cardiaque. La femme de l'église se trouvait assise au pied de mon lit. J'avais tellement peur que je claquais des dents. Je n'arrivais même pas à crier. Puis, brusquement, je me suis calmée. Elle paraissait tellement désespérée que j'ai réussi à allonger le bras pour la toucher doucement. Elle a levé les yeux vers moi et elle m'a dit : « Vous m'aviez promis de parler à Charisse. C'est important, vous ne comprenez donc pas ? Elle m'a aidée, et pourtant elle n'avait rien. Elle s'est occupée d'une vieille femme dont tout le monde se désintéressait, alors que son mari était mort dans un accident de train et qu'elle devait cumuler deux emplois pour nourrir ses trois enfants. Je veux qu'elle retrouve les


  diamants, qu'elle soit à l'abri du besoin. Je vous en supplie... Vous devez m'aider, l'aider, il le faut, parce qu'elle ne peut pas m'entendre. Pourtant, j'essaye de toutes mes forces d'entrer en contact avec elle. » J'ai compris à ce moment-là que cette femme était morte, que j'avais devant moi un fantôme mais que je communiquais avec elle comme si elle avait été vivante, dans ma propre chambre, en plein milieu de la nuit.


  —C'était peut-être un rêve ? suggéra Matt.


  Il parlait sur le ton posé d'un homme rationnel, mais il ne la regardait pas comme un monstre.


  —Possible, mais l'histoire ne s'arrête pas là. Elle se tut un instant, les yeux fixés sur lui.


  —Josh est arrivé. Il se tenait derrière la femme et il paraissait aussi réel qu'elle. J'avais l'impression de me retrouver des années en arrière, quand il venait me rejoindre à la cafétéria du lycée. « Darcy, a-t-il dit, elle a juste besoin d'un peu d'aide. Elle peut parler avec toi, mais pas avec sa petite-fille. Darcy, ce n'est pas grand-chose. Il s'agit simplement de transmettre un message. »


  —Et donc, fit Matt d'une voix lente qui trahissait le doute, tu lui as promis de rechercher la petite-fille de cette femme.


  Elle sourit.


  —Non.


  —Qu'as-tu fait, alors ?


  —Je ne m'en souviens pas très bien. Je me suis réveillée le matin, persuadée qu'il s'agissait d'un rêve. Mais ça me tracassait. Je suis retournée à l'église et j'ai demandé au prêtre si l'un des parents du défunt enterré la veille se prénommait Charisse. Il m'a expliqué qu'en effet, Charisse Whittaker s'était occupée des funérailles de sa grand-mère, Lanie Beacon. Il


  m'a demandé si j'étais une amie de Charisse ; j'ai dit que non mais que j'avais connu Lanie. Il a eu l'air surpris : Lanie ne sortait plus depuis longtemps, elle avait été très malade. Il a quand même accepté de remettre un mot à Charisse de ma part, et je lui ai écrit qu'elle devait regarder dans la poupée pour trouver les diamants.


  —Et il lui a remis ce mot ? demanda Matt. Darcy hocha la tête.


  Matt se tenait près d'elle, accoudé lui aussi à la rambarde. Il ne la touchait pas ; il l'écoutait d'un air détaché, comme si elle lui racontait un événement anodin.


  —Et ensuite ? demanda-t-il. Elle parut hésiter.


  —Trois jours plus tard, Charisse m'a appelée. Elle débordait de gratitude. Elle se trouvait dans une situation financière catastrophique après avoir payé les soins de sa grand-mère. Lanie avait un peu perdu la tête et c'était sans doute pour cela qu'elle ne lui avait pas parlé des diamants, à ce moment-là. Charisse se doutait que sa grand-mère possédait quelques bijoux, mais elle ne les avait pas vus en triant ses affaires. De plus, il ne s'agissait pas de quelques bijoux mais d'une véritable fortune que Lanie tenait de sa propre grand-mère : une noble d'origine russe qui avait fui la révolution bolchevique. Charisse m'a vivement remerciée, puis elle m'a demandé comment je savais où se trouvaient les diamants. Je lui ai dit la vérité et je crois bien qu'elle m'a crue. Elle m'a demandé si j'avais besoin de quelque chose ou si j'accepterais une récompense. J'ai refusé et je lui ai souhaité bonne chance.


  —Elle n'a pas cherché à te rencontrer pour te remercier de vive voix ? demanda Matt.


  Darcy eut un petit sourire narquois.


  —Non, elle a été adorable au téléphone, mais elle n'a pas souhaité me rencontrer. Je crois que je lui fichais la trouille.


  —Et après cet épisode, il y en a eu d'autres ?


  —Oui. J'étudiais le théâtre. Il me semblait que je n'aurais pas pu espérer mieux, et j'étais satisfaite de ma vie. La compétition était rude, mais je vivais à New York, là où les opportunités étaient les plus nombreuses. Je suivais aussi des cours de cinéma, je travaillais à temps partiel pour MTV et comme mannequin pour une marque de cosmétiques — comme tu le sais déjà. Donc, je gagnais bien ma vie, pour une étudiante. Une nuit, j'ai rêvé que j'assistais à l'enterrement du frère d'une amie. Le lendemain, quand j'ai rencontré cette amie, je lui ai dit que j'étais désolée pour son frère. Elle m'a demandé pourquoi et je me suis rendu compte qu'il ne s'agissait que d'un simple rêve, cette fois. Seulement, la semaine suivante, le bateau de ce garçon a chaviré et il s'est noyé. J'ai assisté à l'enterrement. Mon amie a accepté mes condoléances, mais j'ai lu dans ses yeux qu'elle ne voulait plus me voir, qu'elle préférait que je me tienne à distance, comme... comme si elle ne pouvait s'empêcher de me tenir pour responsable de ce qui était arrivé. Nous nous sommes disputées. Je me sentais très mal, j'avais l'impression d'être un monstre. Le lendemain, je suis retournée à Queen, près de la tombe de Josh. Je ne l'ai pas vu, mais il m'a parlé. J'étais tellement désespérée que j'aurais pu faire une bêtise. Mais Josh est venu me murmurer à l'oreille que je devais prendre contact avec son père. Pendant ce temps, je voyais des fantômes se promener partout entre les tombes. Je me souviens d'un homme en particulier. Il portait un uniforme, mais je ne savais pas qui il était. J'ai marché jusqu'à lui et j'ai


  lu sur sa pierre tombale qu'il était mort en 1780. L'inscription était presque effacée, mais j'ai réussi à déchiffrer qu'il avait été un héros de la Révolution. Je l'ai remercié, je lui ai dit que les États-Unis lui étaient reconnaissants de tout ce qu'il avait donné et qu'à présent, même si nous étions loin d'avoir atteint la perfection, nous étions une nation libre qui respectait les idéaux pour lesquels il s'était battu. Il m'a souri et il a disparu. Je me suis sentie un peu mieux et, le lendemain, je suis allée rendre visite à Adam Harrison.


  —Et il t'a assuré que tu n'étais ni folle ni malade, mais tout simplement médium, c'est ça ? demanda Matt.


  Elle n'aurait pas su dire s'il la croyait ou non.


  —Pas tout de suite, lui répondit-elle avec un sourire. Il a éclaté en sanglots en me demandant comment allait Josh. Je lui ai répondu qu'il n'avait pas changé, qu'il était resté le jeune homme doux et serviable que nous avions connu. Il m'a fait promettre que la prochaine fois qu'il se manifesterait, je lui dirais que son père l'avait aimé. Ce n'est qu'un peu plus tard qu'il m'a proposé de passer une série de tests et qu'il m'a présenté ses collaborateurs — des gens qui avaient vécu des expériences proches de la mienne et qui possédaient des dons extra-sensoriels. J'ai voulu arrêter tout de suite mes études universitaires, mais Adam m'en a empêchée. Il m'a proposé de rester en contact avec lui et de revenir plus tard, quand je me sentirais vraiment prête. Comme mes centres d'intérêt avaient changé, j'ai décidé d'étudier la psychologie : je pensais que ça me serait plus utile. Puis je me suis passionnée pour l'architecture, l'Histoire, les vieilles maisons.


  Elle se tut un instant et haussa les épaules.


  —Je m'en suis toujours bien sortie lors des examens. Je ne


  pense pas avoir un QI exceptionnel, mais mes résultats étaient plus qu'honorables. J'ai donc obtenu mes diplômes, et ensuite j'ai rejoint Adam pour travailler avec lui à plein temps.


  Matt la contemplait en silence, calmement. Il attendait quelle poursuive. L'air de la nuit les caressait doucement.


  Mais elle n'avait plus rien à ajouter. Elle aussi attendait. Elle espérait un signe, un geste d'amitié ou de compréhension. Elle se faisait sans doute des illusions. Matt avait probablement l'intention de prendre ses distances, mais il n'allait pas le lui dire tout de suite. Simple question de délicatesse : il savait se comporter en gentilhomme.


  Cela lui déplut de constater qu'elle était à ce point suspendue à son jugement. Elle regrettait déjà de s'être compromise avec lui. La plupart des gens lui tournaient le dos et la prenaient pour une folle — ou un monstre. Matt ne faisait pas exception à la règle.


  —Alors ? murmura-t-elle d'un ton qu'elle aurait voulu moins désespéré.


  Elle ne pouvait rien changer à ce qu elle était. Elle n'avait pas choisi : ce don lui avait été imposé et elle ne savait pas comment couper le fil qui la reliait à cet autre monde. Sinon, elle l'aurait déjà fait.


  —C'est bien d'aider les gens, dit Matt. On en retire toujours une grande satisfaction. Même quand il s'agit de personnes décédées, ajouta-t-il gentiment.


  —Tu te moques de moi ? lui demanda-t-elle sèchement.


  —Non. Pas du tout.


  —Tu ne crois pas aux revenants. Il sourit.


  —Je ne peux pas te dire que je suis convaincu à cent pour


  cent par ce que tu m'as raconté. Ni que je vais tomber à genoux et me mettre brusquement à prier.


  —Et alors ?


  —Je crois en toi, répondit-il.


  Un léger souffle d'air les enveloppa. Elle crut qu'elle avait mal entendu.


  —Que dis-tu ? murmura-t-elle.


  Il s'approcha d'elle et la prit dans ses bras. Leurs yeux se touchaient presque.


  —Tu es vraiment différente des autres. Elle releva fièrement le menton.


  —Si tu ne crois pas à un au-delà où se retrouvent les morts, tu penses forcément que je suis une folle ou une menteuse.


  Il secoua la tête;


  —Je pense qu'il existe une explication rationnelle à certains phénomènes étranges.


  —Il y aurait donc une explication scientifique à tout ?


  —Probablement. Elle sourit.


  —Mais tu crois tout de même en Dieu. A la promesse d'une vie meilleure.


  Il hésita.


  —Oui, avoua-t-il.


  —Et l'existence de Dieu, tu peux l'expliquer scientifiquement ?


  Un lent sourire étira les lèvres de Matt.


  —Nous n'en avons pas fini avec une pareille discussion. Bientôt tu vas me parler du darwinisme et du chaînon manquant.


  —Tu ne comprends pas où je veux en venir. La foi n'est


  pas quelque chose de tangible. Et si tu admets l'existence d'un être supérieur, je ne vois pas pourquoi tu refuserais celle d'une autre dimension.


  —Alors, disons que je vais essayer d'envisager la question avec un esprit plus ouvert, ça te va ?


  —Tu es impossible ! murmura-t-elle dans un souffle.


  —En tout cas, il y a au moins une chose dont je suis convaincu.


  —Ah oui ?


  —Tu es une force de la nature.


  Elle sourit. Il la souleva légèrement et elle passa les bras autour de son cou.


  —Tu pourrais en remontrer à plus d'un homme ! ajouta-t-il.


  —Tu ne crois pas si bien dire !


  Ils regagnèrent la chambre. Cette fois, Darcy dormit tellement profondément qu'elle n'eut pas l'ombre d'une vision ou d'un rêve.


  Chapitre 10


  


  


  —Adam !


  En entrant dans la salle à manger, le lendemain matin, Darcy découvrit avec joie Adam qui buvait un thé avec Penny.


  —Ah ! La voilà ! s'exclama-t-il.


  Il se leva et elle ne put s'empêcher d'admirer sa prestance, comme toujours. Elle se précipita vers lui pour le serrer dans ses bras, et cela le fit rire.


  Elle s'écarta de lui et chercha son regard.


  —Je ne pensais pas que tu arriverais si tôt. Je croyais que tu étais coincé à Londres pour un bout de temps.


  —J'ai décidé que le problème de Londres attendrait un peu, répondit-il. Et puis, je m'inquiétais, ajouta-t-il d'un ton sévère. Ça fait un moment que je n'ai pas eu de tes nouvelles, jeune dame.


  Elle rit.


  —Tu aurais pu m'appeler, toi aussi ! Il haussa les épaules.


  —J'ai l'habitude de te laisser travailler de façon autonome et d'attendre que tu me contactes si tu en ressens le besoin. Tu le sais très bien.


  Elle leva un sourcil.


  —Et je t'aurais envoyé un signal de détresse par télépathie, sans m en rendre compte ?


  —Vous êtes vraiment capable de faire ça ? demanda Penny.


  Elle avait l'air fortement impressionnée. Darcy éclata de rire et se détourna d'Adam pour regarder Penny, à l'autre bout de la table.


  —Je n'en sais rien, avoua-t-elle.


  —Tout est possible, assura Adam. Mais non, je n'ai pas reçu de signal télépathique. Je suis venu parce que j'ai eu envie de voir comment ça se passait. Tu ne le savais peut-être pas, Darcy, mais c'est nous qui payons pour intervenir dans ce manoir. Et puis, j'ai pensé que tu aurais besoin d'un soutien moral. '


  —Vous, le patron, vous vous déplacez pour apporter un soutien moral à vos collaborateurs ? demanda Penny d'un air surpris.


  —Je suis peut-être le patron, mais je ne possède pas les dons de mon associée ici présente, dit Adam en contemplant Darcy d'un air inquiet. J'ai entendu dire que tu avais fait une vilaine chute, hier, ajouta-t-il.


  —A cause d'un vieux plancher pourri. Rien de plus. Et ce n'était pas si grave que ça. Je risquais au pire de me briser quelques os, pas de mourir.


  —Mais tu n'as pas d'intuition particulière à ce sujet ? insista Adam.


  —Tu penses à une entité qui m'aurait poussée à travers lès planches ? demanda la jeune femme d'un ton las. Non, absolument pas. Le bois était pourri, je viens de te le dire.


  —Penny m'a appris que tu avais fait une superbe découverte dans les bois.


  Darcy ne put retenir un sourire.


  —Je ne sais pas si tout le monde qualifierait ça de superbe découverte. Déterrer un crâne, c'est plutôt macabre, non ?


  —Une pauvre fille assassinée sauvagement va enfin trouver la paix, corrigea Adam d'un ton pénétré.


  —Nous allons organiser une cérémonie à l'église, que Matt le veuille ou non, intervint Penny.


  —Matt souhaite simplement que l'affaire ne s'ébruite pas trop, murmura Darcy.


  Penny se leva d'un bond.


  —Oh ! Darcy, je suis désolée. J'étais tellement charmée par la présence d'Adam que j'en ai oublié les bonnes manières. Voulez-vous une tasse de café ?


  —Je suis une grande fille, Penny, et je sais où se trouve le café. Je peux me servir moi-même.


  —Penny est une délicieuse hôtesse qui illustre à merveille la légendaire hospitalité du Sud, déclara Adam tout en contemplant fixement Darcy d'un air qui signifiait : « Laisse-la te servir. »


  —Absolument, renchérit Penny.


  —Très bien, fit Darcy. Je prendrai avec grand plaisir une tasse de café.


  Penny s'éloigna avec un sourire radieux.


  —Alors ? demanda Adam dès qu'ils furent seuls. Que se passe-t-il ici ?


  —Franchement, Adam, je ne sais pas. D'habitude, un esprit tourmenté ne demande qu'à être aidé. Mais celui-ci... Je n'y comprends rien. -


  —Josh ne t'a été d'aucun secours ?


  Adam avait eu du mal à accepter la disparition de son fils, mais il avait fini par se résigner. Il avait toujours su qu'il le


  perdrait prématurément, mais Darcy ignorait si Josh lui avait annoncé sa mort ou si Adam avait eu l'intuition qu'un être hors du commun comme lui n'était pas destiné à un long séjour sur cette terre. Elle se doutait qu'Adam souffrait à l'idée qu'il communiquait avec elle et pas avec lui — bien qu'il ne le lui eût jamais dit. Adam s'était toujours montré adorable avec elle — comme avec tout le monde, d'ailleurs —, et le chagrin ne l'avait pas aigri. Elle secoua lentement la tête.


  —C'est très étrange, dit-elle. On dirait qu'il ne peut pas pénétrer dans cette maison. Comme si une sorte de barrière l'en empêchait.


  —En effet, dit Adam, c'est étrange.


  Darcy haussa les épaules et ouvrit la bouche pour acquiescer, mais elle changea de sujet car Penny revenait avec une grande tasse de café.


  —Tu as vu Matt ? demanda-t-elle à Adam.


  —En coup de vent. Il partait quand je suis arrivé.


  —Matt est toujours à l'heure au travail ! déclara fièrement Penny.


  —Hmm, fît Darcy. Adam, tu aurais pu me prévenir que j'aurais à traiter avec le shérif de Stoneyville.


  —Je suis certain que tu as su l'amadouer, répondit tranquillement Adam.


  Darcy fut soulagée qu'Adam ne possède pas le don de double vue, mais à en juger par le ton particulièrement ironique de sa réponse, il devait tout de même avoir pas mal d'intuition.


  Elle se contenta de sourire.


  —Je suppose qu'il était ravi de te voir, poursuivit-elle. A


  mon arrivée, il s'est montré particulièrement déçu d'avoir affaire à une simple assistante.


  —En effet, il était ravi. C'est normal, son grand-père et moi étions très amis.


  Il parut hésiter, et dévisagea Darcy avant de poursuivre :


  —Mais il était surtout inquiet à ton sujet.


  —Ah bon ?


  —Il craint qu'il ne t'arrive quelque chose. Il pense même qu'il vaudrait mieux que tu partes.


  Elle réfréna une violente bouffée de colère. Elle s'était donnée corps et âme à cet homme la nuit précédente, elle lui avait quasiment raconté sa vie, il l'avait écoutée comme s'il commençait enfin à l'accepter telle qu elle était... Et il profitait de l'arrivée d'Adam pour exprimer le désir quelle s'en aille !


  —Je suis tombée à cause de quelques planches abîmées et je m'en suis sortie indemne. Il ne croit pas aux fantômes... Je ne vois pas...


  Adam haussa imperceptiblement un sourcil pour lui rappeler que Penny écoutait. Ils avaient pour ligne de conduite de ne pas commenter leur travail devant un étranger.


  —Matt est persuadé qu'une personne bien vivante s'amuse à faire de vilaines blagues, expliqua Penny.


  —Essayer de tuer ou de blesser quelqu'un, vous appelez ça une blague ? s'exclama Adam.


  Penny fit un vague geste de la main.


  —En ce qui concerne l'accident de la bibliothèque, je crois à la thèse de la planche pourrie. Quant à Matt... Il est d'un naturel suspicieux et se méfie de tout. On ne lui enlèvera pas de l'esprit que quelqu'un s'introduit dans le manoir pour jouer


  aux fantômes, et il pense sans doute que cette même personne a pu saboter le plancher de la bibliothèque.


  Darcy se taisait, un peu gênée. Elle aussi avait cru, l'autre soir, qu'un être en chair et en os se trouvait sur sa terrasse et essayait de se faire passer pour un fantôme.


  —Tu as branché les détecteurs et une caméra dans la chambre ? demanda Adam à Darcy.


  —Non, tu me connais ! Je préfère sentir ce qui se passe avant de me rabattre sur le matériel.


  —Je comprends, mais il serait peut-être temps de serabattre sur le matériel,comme tu dis.


  Elle baissa la tête lentement pour acquiescer, tout en songeant que c'était une bonne chose qu'elle n'eût pas installé de caméra dans sa chambre...


  —J'appellerai Jenner tout à l'heure, dit Adam. D'après ce que j'ai compris, c'est à lui que nous devons nous adresser pour tout ce qui est vidéo et audio. Mais en attendant, Penny, vous voudrez bien nous excuser : je vais demander à Darcy de me montrer l'endroit où elle a trouvé ce fameux crâne.


  —Bien entendu, répondit Penny. Je ne veux pas vous déranger, mettez-vous au travail.


  —Merci, Penny, murmura Darcy en se levant pour quitter la pièce.


  Elle traversa la maison pour sortir, et Adam la suivit. Il attendit qu'ils aient dépassé les écuries pour se remettre à parler.


  — Alors, que penses-tu de ce manoir ? Elle lui jeta un coup d'œil en souriant tristement.


  —Il est truffé de revenants, ça ne fait pas le moindre doute. J'ai vu un soldat de la guerre de Sécession, mais il me paraît


  très calme. Je crois qu'il est content, qu'il se sent bien. Il est là pour protéger la maison. La plupart de ceux qui hantent cet endroit me paraissent inoffensifs.


  —Sauf l'entité qui occupe la chambre du général Lee ? Darcy haussa les épaules.


  —En effet. Je ne sais toujours pas ce qui s'est passé dans cette chambre. J'ai fait des recherches et j'ai peut-être une candidate. Une jeune femme, Arabella, une descendante illégitime des Stone. Elle a été la maîtresse de son cousin, le fils du propriétaire du manoir, mais il en a épousé une autre. Ensuite, Arabella a disparu. En tout cas, on ne parle plus d'elle dans les registres. Mais elle ne fait pas partie des fantômes légendaires dont Penny aime tant parler. J'ai tenté d'entrer en contact avec elle, mais elle n'a pas répondu. Josh ne peut pas communiquer avec moi à l'intérieur de la maison... Tout ça est très déroutant. Arabella, si c'est bien elle, aurait dû me répondre. Elle doit avoir envie de faire savoir qu'elle a été assassinée. Si c'est le cas, comme je le suppose.


  Adam continua à avancer en silence sur le chemin.


  —Est-ce que tu te sens en danger ? demanda-t-il enfin. Elle s'arrêta net et le regarda droit dans les yeux.


  —Adam, ce n'est pas la première fois que je ressens en rêve ce que des entités ont éprouvé de leur vivant. Je me suis réveillée dans cette chambre en tremblant de peur, mais c'est une expérience que je suis capable de surmonter : ça ne m'empêchera pas de poursuivre. Je veux découvrir ce qui se cache derrière tout ça. Il y a eu un meurtre dans la chambre du général Lee : j'ai vu plusieurs fois en rêve des bribes de la scène. Tu sais comment je fonctionne. Je suis consciente de rêver, mais je revis les événements à travers les yeux des


  protagonistes. Je me suis glissée dans la peau d'une femme et aussi dans celle de l'homme qui venait la rejoindre.


  —Tu as pu distinguer leurs visages ? Elle secoua la tête.


  —Pas encore. J'ai vu l'homme qui s'approchait de la maison, la femme qui écrivait assise à une table et qui l'entendait arriver.


  Elle haussa les épaules et poussa un long soupir.


  —La nuit dernière, l'homme montait l'escalier pour la rejoindre. Il était très en colère et il tenait à la main une lanière de cuir suffisamment longue pour l'étrangler. La première fois, je l'ai vu avec un couteau, mais je pense que la femme m'avait envoyé cette vision pour m'impressionner et m'obliger à m'intéresser à elle. Il l'a plutôt étranglée. En tout cas, le rêve s'évanouit toujours avant que j'aie le temps de distinguer leurs traits.


  —Tu progresses, on dirait...


  —Sans doute, oui.


  —Je pourrais rester près de toi pendant ton sommeil, si tu veux, proposa Adam.


  Darcy hésita, puis secoua la tête.


  —Je n'ai pas peur. Je suis surtout frustrée que le dénouement m'échappe. Nous allons installer les appareils, tu as raison. Même si je doute qu'un enregistrement vidéo puisse donner grand-chose. On verra peut-être une sorte de brouillard, tout au plus. C'est en rêve que je trouverai la solution. Il faut que j'arrête de me réveiller avant la fin de l'histoire.


  —Il paraît que vous avez organisé une séance de spiritisme ?


  —Oui. Et j'ai senti une présence, mais elle n'avait rien


  à voir avec le contact établi par le médium. Je crois que les fantômes se sont bien moqués d'elle.


  —C'est-à-dire ?


  —L'un des participants frappait en se faisant passer pour un revenant.


  —Qui, d'après toi ?


  —Aucune idée.


  Adam s'arrêta en plein milieu du chemin.


  —Bien...


  —Bien ?


  —Je vais réclamer une autre séance. Darcy fit la grimace.


  —Adam, la femme qui présidait est honnête mais pas vraiment médium.


  —Ne sois pas stupide ! Cette fois, c'est toi qui tenteras d'établir un contact, mais je veux que tous ceux qui participaient à la première séance soient là.


  —Tu voudrais démasquer le tricheur, c'est ça ? Je peux déjà te dire que je soupçonne fortement Clint et Carter. Penny aussi... Elle voudrait tant que Matt reconnaisse que le manoir est hanté ! Elle serait bien capable d'en rajouter pour le convaincre.


  —Ne t'inquiète pas, je me charge du vilain farceur, déclara Adam. Avant de nous occuper du fantôme, nous devons identifier l'esprit malveillant qui se cache parmi les vivants.


  Darcy fronça les sourcils.


  —Quelque chose me tracasse, dit-elle. La plupart du temps, les entités ont un message précis à faire passer et il suffit d'être à l'écoute. Mais pour celle-ci, c'est différent : je n'y comprends rien.


  —C'est bien pourquoi je veux une autre séance qui te permettra peut-être d'établir un contact plus direct. Sans compter que ça me donnera l'occasion de tendre un piège au tricheur de l'autre fois.


  Il se tourna pour contempler la maison au loin, puis regarda de nouveau vers Darcy.


  —J'ai assez marché, dit-il joyeusement. Viens, nous avons du pain sur la planche.


  —Tu veux organiser la séance tout de suite ?


  —Pourquoi attendre ? Bien sûr que je veux l'organiser ! Si c'est possible, nous ferons le grand plongeon ce soir même.


  


  


  Matt raccrocha le téléphone en gémissant et se prit la tête à deux mains.


  Comme par hasard, ce fut le moment que choisit Shirley pour frapper, à sa porte et entrer dans son bureau.


  —Matt ? s'écria-t-elle d'un ton inquiet en le surprenant dans cette position.


  Il se redressa, secoua la tête et leva une main.


  —Je vais très bien. J'ai envie de me jeter dans le lac, mais à part ça, pas de problème.


  —Ah ? fit Shirley en fronçant les sourcils d'un air inquiet.


  —Rien de grave. Adam Harrison est arrivé aujourd'hui et il réclame déjà une nouvelle séance de spiritisme au manoir.


  Shirley prit un air songeur et vint se percher sur un coin du bureau.


  —Eh bien, qu'y a-t-il de tellement catastrophique ?


  —Shirley, je ne crois pas que nous ayons affaire à un esprit,


  et tu le sais. Je pense que quelqu'un s'amuse à nous faire de vilaines blagues.


  Il prit un air renfrogné.


  —Très vilaines.


  Shirley secoua lentement la tête.


  —Quel est le résultat de l'expertise pour le plancher de la bibliothèque ?


  —Du soda.


  —Quoi ?


  —Les planches ont été imbibées de soda. On a renversé du Coca ou quelque chose de ce genre.


  Shirley se tut quelques minutes.


  —C'est probablement un gamin qui a préféré ne rien dire parce qu'il savait qu'il était interdit de boire et de manger dans la bibliothèque. Il aura eu peur de se faire tirer les oreilles.


  —Probablement.


  —Matt, tu ne crois pas que tu accordes un peu trop d'intérêt à cet incident qui n'a aucun rapport avec ce qui se passe en ce moment àMelody House ?


  —En effet, aucun rapport, répondit Matt.


  —Et tu restes pourtant persuadé qu'il y en a un, insista doucement Shirley.


  —Oui.


  —Et pourquoi donc ?


  —Une sorte d'intuition.


  —Mmm, fit Shirley d'un air songeur.


  —Qu'est-ce que ça veut dire ce « Mmm » ?


  —A propos d'intuitions... Il paraît que tu es arrivé à la bibliothèque juste à temps pour éviter une catastrophe. Tu


  es sorti d'ici en disant que tu allais déjeuner auWayside Inn.Qu'est-ce qui t'a pris d'aller là-bas ? Le visage de Matt se ferma.


  —Je me doutais que Darcy traînait du côté de la bibliothèque, et je voulais voir si tout allait bien.


  —Oh, Matt ! Sois honnête ! C'est une sorte d'intuition qui t'a poussé à filer directement là-bas. D'ailleurs, le travail de la police repose souvent sur des intuitions, tu le sais bien.


  —Des intuitions basées sur des années d'expérience, précisa-t-il.


  —Oh ! je t'en prie, cesse de nier l'évidence !


  —Shirley, ne me dis pas que tu crois aux fantômes, toi aussi...


  —Je ne sais pas s'il faut y croire ou non. Je ne vais pas te dire : oui, les fantômes existent, je les ai rencontrés. Mais on ne peut pas tout expliquer de manière rationnelle. Les scientifiques reconnaissent que nous n'utilisons qu'une infime partie de nos facultés cérébrales dans notre vie de tous les jours. Le cerveau humain est sans doute capable de bien plus que nous ne pouvons l'imaginer... Dis donc, je pourrais assister à cette séance de spiritisme ?


  —Non, Shirley, je regrette. Adam veut réunir les mêmes participants que la première fois — avec lui en plus, bien entendu. Mais je te promets que s'ils en organisent une troisième, tu seras la première sur la liste des invités.


  


  


  A 20 heures, ce soir-là, tout le monde était prêt. David Jenner avait installé sa caméra pendant qu'Adam et Darcy disposaient plusieurs instruments dans la pièce — des thermomètres, un


  électromètre et un manomètre pour mesurer la température, ainsi que les forces électriques et magnétiques.


  Matt avait quitté son bureau à regret. Tout ce cirque l'agaçait prodigieusement, mais il s'agissait de sa maison et il savait qu'on ne commencerait pas sans lui. Il s'arrangea pour descendre à 20 heures pile, après avoir pris une douche et s'être changé. Lorsqu'il arriva, Adam était en train de placer les gens autour de la table.


  Darcy allait être la vedette de la représentation de ce soir.


  Il s'était efforcé de ne pas trop modifier son comportement vis-à-vis d'elle. Après tout, il ne pouvait pas lui en vouloir de cette réunion improvisée : le responsable, c'était Adam. La nuit précédente, il avait essayé de comprendre, mais aujourd'hui, il ne pouvait s'empêcher de penser qu'elle était un peu folle.


  Il se montra légèrement distant et lui adressa à peine la parole. Il savait qu'elle en souffrait, mais cette mascarade le mettait de mauvaise humeur et il n'y pouvait rien.


  Elisabeth vint à sa rencontre pour se plaindre discrètement.


  —Matt, j'aurais voulu que tu me laisses essayer de nouveau.


  —Ce n'est pas moi qui décide, Liz. Nous avons ici des professionnels.


  Elle le dévisagea longuement.


  —Mais tu ne crois à rien de tout ça, n'est-ce pas ?


  —Lizzie, je leur ai demandé de venir pour qu'ils découvrent ce qui se passe ici.


  Mae s'approcha d'eux à grands pas et déposa un baiser sur la joue de Matt.


  —Oh, Matt ! Je suis tellement contente ! Tout cela est si excitant.


  —J'avais établi un contact, je le sais, poursuivit Liz. Jason Johnstone se joignit à eux, un verre de scotch à la


  main.


  —Je reconnais que je suis intrigué, Matt. La vie à Stoneyville devient passionnante depuis que Mlle Tremayne est parmi nous. Je vais écrire un article sur la cérémonie quand on enterrera le crâne de la pauvre Amy.


  —Formidable ! fit Matt en essayant de dissimuler son exaspération.


  —Tu vois, Liz, commenta Mae, tu n'as jamais découvert de crâne, toi !


  —Mais tu es témoin : j'avais établi un contact ! protesta Liz.


  Carter s'approcha d'eux d'un air nonchalant, main dans la main avec Delilah Dey.


  —Notre conseillère municipale se sent un brin nerveuse, annonça-t-il.


  —Tout ça est tellement lugubre ! dit-elle en frissonnant. Matt faillit répondre que c'était surtout stupide, mais il


  réussit à se taire.


  —Est-ce qu'on peut commencer ? demanda Adam. Ils se réunirent autour du guéridon.


  —Darcy, mets-toi au milieu, dit-il. Clint et Carter, installez-vous à côté d'elle. Miss Dey... Delilah, prenez la chaise près de Carter. Matt, près de Delilah. Monsieur Johnstone et Penny, près de Clint. Matt, nous encadrerons Mae et Elisabeth.


  Chacun obtempéra, puis Penny se releva pour éteindre la lumière.


  Adam leur donnait ses instructions d'une manière simple, chaleureuse et tout à fait naturelle. Il demanda qu'on laisse un peu d'éclairage. Matt ne put s'empêcher de l'admirer. Mais il n'était pas surpris : il savait qu'Adam ne laisserait passer aucune tricherie.


  C'était d'ailleurs pour cette raison qu'il avait accepté la présence de Harrison Investigations.


  Il avait espéré que l'affaire se résoudrait en un clin d'œil, qu'Adam découvrirait dans la chambre du général Lee un dispositif quelconque. Mais voilà, les choses n'étaient pas si simples, et ça ne le surprenait qu'à moitié. Il avait lui-même cherché ce fameux dispositif, et il n'avait rien trouvé. Pourtant, il était flic : les micros, il connaissait.


  —Si vous voulez bien vous donner la main, dit Adam, nous allons commencer.


  Matt s'attendait un peu à ce qu'Adam prenne une voix d'outre-tombe, mais non, il demeurait simple et naturel.


  —Veillez à ne pas lâcher la main de votre voisin, tout en gardant les paumes bien à plat. Si l'un d'entre vous se sent effrayé, qu'il le dise : nous arrêterons tout.


  —Ohhh ! Je suis déjà mort de trouille ! lança Clint en clignant de l'œil.


  —Moi aussi, renchérit Carter. Heureusement que Delilah est près de moi.


  —Carter, tu es incorrigible ! minauda Delilah avec un petit rire indulgent.


  —Vous croyez vraiment qu'il va se passer quelque chose ? demanda Liz d'un ton indigné.


  —Nous allons bien voir, répondit Adam. Darcy est un excellent médium. Bon, nous pouvons y aller ?


  La question s'adressait surtout à Darcy qui ne le quittait pas des yeux. Elle aussi se comportait de façon parfaitement naturelle. Elle portait un joli chemisier vert et un jean : elle n'avait rien d'une madame Irma.


  —Darcy ? insista Adam.


  Elle acquiesça imperceptiblement et baissa la tête. Adam attendit quelques secondes que le silence s'installe, puis il reprit la parole.


  —Est-ce que Josh est avec toi ? demanda-t-il.


  —Il s'est manifesté pour me dire qu'il ne pouvait pas entrer.


  —Pourquoi ? demanda Adam.


  —Il l'ignore. L'esprit qui occupe ces lieux est trop puissant, il dégage des émotions trop fortes. De la terreur et de la méfiance.


  —Dis à Josh d'essayer de l'amadouer.


  Ils attendirent un instant, puis Darcy secoua la tête et il y eut un nouveau silence.


  — Demande à l'esprit de nous parler, dit enfin Adam. Elle hocha lentement la tête en s'humectant les lèvres.


  —Nous sommes là pour vous aider, dit-elle. Nous ne comprenons pas ce que vous attendez de nous, mais nous voulons vous aider.


  Jason Johnstone remua les jambes. Penny fronça les sourcils. Tout le monde regardait Darcy.


  La suite, Matt était loin de l'imaginer.


  —A l'aide !


  Darcy venait de parler d'une voix méconnaissable. Elle avait fermé les yeux et sa tête était légèrement inclinée.


  —Un assassin...,poursuivit-elle.Seigneur... Non... Je n'aurais jamais cru qu'Userait capable de ça...


  Penny poussa un gémissement étouffé, et Adam lui jeta un regard sévère.


  —Capable de quoi ? demanda-t-il. Il faut nous expliquer. Qui êtes-vous ? Nous ne pouvons pas vous aider si...


  —Mon Dieu/ répéta Darcy de cette voix étrange qui n'était pas la sienne.


  —Quoi ? insista Adam.


  —Je ne peux pas... Je ne peux plus respirer... Mais vous ne voyez donc pas ? Le danger est là... Parmi nous... Mon Dieu... Mais ouvrez donc les yeux...


  —Qui êtes-vous ? demanda encore Adam.


  Un long silence s'ensuivit. Penny serrait tellement fort la main de Matt qu'il avait l'impression qu'elle allait lui broyer les os. Elle avait les yeux écarquillés et la bouche grande ouverte. Mae contemplait Darcy, bouche bée elle aussi. Clint et Carter affichaient une expression incrédule, mais Matt eut l'impression que son cousin n'en menait pas large.


  Quant à lui...


  Il devait reconnaître qu'il avait peur. Ou plutôt qu'il était pris d'un étrange malaise, venu de très loin. Il ne parvenait pas à croire à ce qu'il voyait... Et pourtant, il sentait une présence... Une présence qui le glaçait jusqu'aux os.


  Elisabeth Holmes, l'ex-médium, avait l'air abasourdi, et Delilah Dey semblait sur le point de hurler.


  Puis un cri résonna, strident, puissant, aigu. Il sortait de la bouche de Darcy.


  Ils firent tous un bond sur leur chaise.


  —Ne lâchez surtout pas la main de votre voisin ! ordonna Adam.


  Puis il s'adressa à Darcy.


  —Calmez-vous, dit-il. Nous sommes là pour essayer de vous aider.


  Darcy secoua violemment la tête.


  —Pourquoi avez-vous tellement peur ? demanda Adam.


  —Ici, ici, ici...,murmura Darcy.


  —Faites-nous confiance, parlez ! insista Adam.


  —Non !hurla la voix.


  De nouveau, il y eut ce hurlement affreux. Et puis, brusquement, Darcy parut s'étouffer, comme si quelqu'un essayait de l'étrangler...


  Chapitre 11


  


  


  Cette fois, c'en était trop pour Delilah Dey. Elle se leva d'un bond et s'éloigna du guéridon.


  —C'est atroce ! s'écria-t-elle. Je vous en supplie... Allumez les lumières et arrêtez ça !


  Matt avait, lui aussi, envie que ça s'arrête... Ils se lâchèrent la main.


  Darcy ouvrit aussitôt les yeux et posa sur Adam un regard interrogateur.


  —Il vaut mieux laisser tomber pour ce soir, dit-il.


  —Je vais chercher à boire ! s'exclama Penny en se levant. Le cercle était définitivement rompu.


  Delilah tremblait comme une feuille poussée par le vent d'automne. Jason Johnstone était blanc comme un linge. Clint et Carter paraissaient plus que troublés.


  Matt se rendit compte qu'il contemplait Darcy d'un œil froid et dur. Quelque chose en lui se révoltait contre ce qu'il avait vu. Et contre elle, du même coup.


  Tout ça ne pouvait être que de la comédie.


  Une supercherie... Darcy était belle, douce, calme, digne... mais elle se fichait du monde. Ou alors, elle était un peu dingue. Mais, bon sang, comment avait-elle fait pour sortir cette voix caverneuse ? Il devait reconnaître que sa prestation avait été


  impressionnante. Exceptionnelle. Il en avait encore la chair de poule.


  Mais des morts, il en avait vu. Ils ne bougeaient pas, ils ne revenaient jamais parmi les vivants.


  Darcy l'avait impressionné au point de semer un doute dans son esprit. Mais il gardait les pieds sur terre.


  Elle avait compris. Elle gardait les yeux fixés sur Adam, mais elle savait ce que Matt ressentait en ce moment.


  Elle se tourna vers lui. Il affichait un air tranquille, distant, légèrement provocateur et méprisant. Les mots doux et la tendresse d'hier n'étaient pas sincères. Il était sensible à sa beauté, mais il lui avait menti. Il ne supportait pas l'idée qu'elle pût être médium.


  Il s'en voulait d'avoir fait l'amour avec elle. Ça se voyait comme le nez au milieu de la figure. Il avait été flic, et il était shérif, à présent. Le surnaturel, il considérait ça comme une vaste fumisterie.


  Elle se détourna ostensiblement de lui et se leva tranquillement, comme si elle n'avait pas été en transe, quelques minutes plus tôt, comme si elle n'avait pas parlé avec une voix qui ne lui appartenait pas, comme si elle n'avait pas poussé des hurlements à vous glacer le sang.


  —Je vais vous aider, Penny, dit-elle. Moi aussi, je prendrais bien un verre.


  —Je viens aussi ! lança Delilah Dey. Adam regarda David Jenner.


  —Vous avez tout filmé ? lui demanda-t-il.


  —Oui, monsieur Harrison.


  —Bon. Je vais aller voir ça dans ma chambre. Veuillez m'excuser, ajouta-t-il en s'adressant à l'assistance.


  Personne ne prit la peine de lui répondre. David lui tendit la cassette, et il s'éclipsa sans rien ajouter.


  —Je crois que je ferais bien de rentrer chez moi, dit Mae qui regardait fixement devant elle, toute raide sur sa chaise. Oh zut ! je n'ai pas pris ma voiture, je suis venue avec Delilah.


  Elle parut se secouer, et se tourna vers Matt.


  —Dans ce cas, je prendrais bien un verre, ajouta-t-elle.


  —Si tu es pressée de rentrer, Mae, je peux te raccompagner, proposa Matt.


  Il se leva si brusquement qu'il faillit renverser le guéridon.


  Il avait hâte de partir, lui aussi.


  Mae lança un vague au revoir à la cantonade, et suivit Matt jusqu'à sa voiture. Elle s'installa sans un mot sur le siège du passager, et ne se décida à ouvrir la bouche que lorsqu'il mit le moteur en route.


  —Sainte Vierge ! s'exclama-t-elle.


  Matt ne la voyait pas, mais il sentait son regard peser sur lui.


  —Je n'ai jamais vu un truc aussi effrayant de toute ma vie.


  —Oui. C'était impressionnant..., concéda Matt.


  Il se rendit compte que sa phrase était ambiguë. Pas étonnant : il ne savait plus où il en était. Ou plutôt, si... Darcy l'avait bien mené en bateau, et il s'en voulait de s'être laissé manipuler.


  —Elle est vraiment entrée en contact avec un mort, poursuivit Mae avec une crainte mêlée d'admiration.


  Matt se tourna brusquement vers elle.


  —Je voulais dire qu'elle était formidable en tant qu'actrice,


  corrigea-t-il. Elle nous a fait une remarquable démonstration de ses talents de comédienne. Elle a étudié le théâtre à l'université, tu sais ?


  —Oh, Matt ! s'exclama Mae avec consternation. Tu ne crois tout de même pas qu'elle faisait semblant ?


  —Bien sûr que si ! répondit-il d'un ton sec.


  —Il est vrai que je la connais moins bien que toi, mais...


  —En effet, tu la connais mois bien que moi !


  —Cela dit, on voit tout de suite qu'elle n'est pas du genre à se moquer du monde !


  —Tu ne crois tout de même pas qu'il lui suffit de claquer des doigts pour que les morts s'expriment par sa bouche ?


  —Je crois ce que j'ai vu ce soir.


  —Et qu'est-ce que tu as vu ? s'écria Matt. Tu as vu Darcy parler, répondre aux questions d'Adam, hurler comme une perdue... Elle a apporté des réponses concrètes ? Elle nous a donné un nom ? Elle nous a expliqué pourquoi cette femme avait besoin d'aide ?


  . — Delilah s'est levée et elle a brisé le cercle, lui rappela Mae. C'est elle qui a interrompu la communication. Matt eut une moue méprisante.


  —Darcy est dans le manoir depuis plusieurs jours et elle est incapable de nous dire ce qui s'y passe.


  —N'oublie pas le crâne qu'elle a déterré dans les bois ! Et puis, il y a eu cet accident à la bibliothèque...


  —Va savoir..., fit Matt. Elle avait peut-être elle-même renversé du Coca sur le plancher.


  —Matt ! protesta Mae.


  —Je plaisantais. La bibliothèque, c'est un malheureux concours de circonstances.


  Mae secoua la tête.


  —Je t'en prie, Matt, ne sois pas buté ! Je sais ce que tu penses. Tu as engagé Harrison Investigations pour prouver que cette histoire de fantôme n'est qu'une supercherie. L'ennui, c'est que ça n'en est pas une. Je t'ai toujours considéré comme quelqu'un d'intelligent et à l'écoute des autres, qualités qui font de toi un excellent shérif. Mais aujourd'hui, tu te montres stupide et borné. Et tu sais pourquoi ? Parce que tu as peur. Tu as peur d'abandonner tes idées préconçues.


  Matt contempla Mae fixement. Elle ne lui avait jamais parlé aussi durement.


  —Je suis sûre d'avoir raison, poursuivit-elle. Et je peux me permettre de te dire ce que je pense parce que je te connais depuis que tu es tout petit et que je suis trop âgée pour flirter avec toi. Je t'apprécie beaucoup, Matt, mais tu te conduis comme un imbécile.


  Il eut envie de rire. Elle semblait décidée à aller jusqu'au bout de sa pensée.


  —Mae, je t'en prie...


  —Non.Matt,je t'en prie ! Darcy est rousse, donc tu ne lui fais pas confiance. Ton ex-femme aurait été capable de poignarder quelqu'un dans le dos tout en arborant un grand sourire. Darcy est différente.


  —Hé ! Je te rappelle que lorsque Lavinia est arrivée à Stoneyville, tout le monde trouvait qu'elle était la plus belle femme que la terre ait jamais portée.


  —Oui, mais ça n'a pas duré longtemps. Quand vous vous êtes mariés, on était tous catastrophés. Mais on n'avait pas notre mot à dire.


  —Merci pour le sermon, Mae, dit-il sèchement.


  —Au fait, comment va Lavinia ? Clint m'a dit qu'elle t'appelait sans arrêt après votre divorce et qu'elle était terriblement jalouse. Pourtant, elle aurait dû se réjouir : elle avait enfin retrouvé la vie mondaine qu'elle aimait tant.


  —Je suppose qu'elle va bien, parce que ça fait un moment que je n'ai pas eu de ses nouvelles, répondit Matt.


  —Elle a dû trouver un autre partenaire...


  —Je l'espère pour elle, murmura Matt d'un air absent. En cet instant, c'était vraiment le cadet de ses soucis.


  —Je sais que tu n'éprouves plus rien pour ton ex-femme, dit Mae, mais tu te méfies de Darcy parce qu'elle lui ressemble physiquement. Tu n'as toujours pas compris que c'était tout ce qu'elles avaient en commun : le physique.


  —Merci, Mae.


  —Crétin ! grommela-t-elle entre ses dents.


  —Écoute, Mae, je regrette, mais je suis vraiment persuadé que ces histoires de revenants et de médiums, c'est des conne-ries. Peut-être que Darcy y croit vraiment. Enfin, quand je dispeut-être...Je suis un peu coincé, tu dois avoir raison, et c'est sans doute pour ça que je me comporte comme un idiot. Darcy est très différente de Lavinia, je te l'accorde. Elle est belle, au-dedans comme au-dehors. Elle croit à tout ce qu'elle nous raconte, mais ce que je pense, moi, c'est qu'elle fait des rêves étranges qu'elle confond ensuite avec la réalité. Elle veut parler avec un esprit et elle entre en transe ? Ça prouve simplement qu'elle se persuade qu'elle a établi un contact. Ne m'en veux pas, mais je trouve tout ça parfaitement ridicule.


  Ils arrivaient devant la maison de Mae. Elle sortit en claquant la portière et fit le tour de la voiture pour passer la tête à la vitre, côté conducteur.


  —Tout le monde se rend compte que vous êtes attirés l'un par l'autre, Matt. Le feu et la glace. Elle te rend dingue, comme Lavinia. Si tu n'as pas l'intention de respecter cette femme, garde la braguette de ton pantalon bien fermée !


  —Mae..., commença-t-il d'un ton agacé. Elle recula prudemment.


  —Merci de m'avoir raccompagnée, Matt. Bonne nuit. Elle fit volte-face et remonta l'allée de sa maison.


  Matt poussa un juron, posa ses deux mains à plat sur le volant et fit marche arrière.


  


  


  Darcy ne conservait pas un souvenir très clair de ce qui se passait quand elle était en transe, mais d'après le comportement des autres, elle devina que la séance avait été particulièrement impressionnante. Ils avaient tous l'air bigrement secoués.


  Surtout Delilah Dey qui ne cessait de battre des cils en direction de Carter... Darcy songea avec un peu d'amertume qu'ils formaient un couple très assorti.


  Très assorti, oui. Mais Delilah la regardait vraiment d'un drôle d'air... Ses yeux encore agrandis de terreur se détournaient chaque fois que Darcy se trouvait dans son champ de vision.


  Penny avait servi à boire à tout le monde.


  David Jenner semblait être la personne la plus décontractée de cette assemblée. Clint regardait Darcy avec sympathie, Elisabeth Holmes avec admiration et Penny avec inquiétude. Carter ? Difficile à dire : il était trop occupé à réconforter la jolie Delilah. Jason Johnstone posait sur elle des yeux interrogateurs mais sans l'ombre d'un jugement. Il était ému, comme les autres, mais pas au point de la considérer comme une extra-terrestre.


  Contrairement à Matt.


  Matt avait trouvé une excuse pour s'éclipser. Il supportait difficilement de rester dans la même pièce qu'elle, c'était l'évidence.


  —Vous avez toujours été comme ça ? demanda brusquement Delilah.


  —Comme ça... ? répéta Darcy en levant les sourcils d'un air surpris.


  Elle avait très bien compris ce que Delilah voulait dire, mais elle avait besoin de se l'entendre dire.


  —Eh bien..., fit Delilah en hésitant.


  Effrayante ? C'est ça ? Monstrueuse ?


  . — Capable de... d'entrer en contact avec les morts ? reprit Delilah.


  —Non, répondit Darcy simplement. J'ai eu un ami, autrefois. .. C'est lui qui m'a transmis ce don.


  —D'accord, intervint Clint. Mais on veut comprendre ce qui s'est passé. Vous nous avez fait peur, vous savez ?


  Il avait prononcé ces mots sans quitter Darcy des yeux. Elle secoua la tête.


  —Pour vous expliquer ce qui s'est passé, il faudrait que je visionne l'enregistrement, Clint.


  —Vous avez tout oublié ? demanda Jason.


  —Non, mais je ne me souviens pas de tout.


  —Vous parliez avec une voix étrange, expliqua Delilah.


  —Une voix à vous donner la chair de poule, précisa Carter.


  —Oh oui ! renchérit Penny. Une voix terrorisée. Et je me demande bien pourquoi.


  —C'est vrai ça, dit Delilah. De quoi un mort peut-il bien avoir peur ?


  Darcy haussa les épaules et répondit lentement, en pesant ses mots :


  —Un fantôme est un esprit qui n'arrive pas à se détacher de son passé. Certains n'ont sans doute même pas accepté le fait d'être morts.


  —Je suis sûre qu'il s'agissait d'Arabella ! déclara Penny d'un air tout excité. Elle a été assassinée et elle revit sans cesse le moment de sa mort.


  —La ligne qui sépare les vivants des morts est ténue, expliqua Liz avec ferveur. Ceux qui ont disparu dans des circonstances tragiques errent entre deux mondes, dans les limbes, et ils continuent à avoir peur de ce qui les a effrayés de leur vivant.


  —Possible, répondit Darcy.


  —Il faut absolument découvrir ce qui est arrivé à cette pauvre créature, déclara Liz.


  —Je suis d'accord, fit Penny en avalant sa dernière gorgée de scotch. Adam aurait dû nous laisser reprendre la séance. On pourrait peut-être recommencer tout de suite ?


  Darcy secoua la tête.


  —Elle ne reviendra pas ce soir.


  —Comment le savez-vous ? demanda Carter.


  —Elle se repose.


  —Vous croyez qu’elle nous observe ? Darcy hésita.


  —En ce moment... Non, je ne sens rien de particulier. Les fantômes de ce manoir se tiennent en retrait.


  Delilah se tourna vers Carter.


  —Je suis venue avec ma voiture, mais j'ai peur de rentrer seule.


  Elle jeta un coup d'oeil décontenancé du côté de Darcy.


  —Il fait si sombre, dehors. Ces routes sont effrayantes, la nuit, et je vais passer mon temps à regarder par-dessus mon épaule pour vérifier qu'un fantôme n'est pas installé sur le siège arrière.


  —Delilah, je me ferai un plaisir de te raccompagner avec ta voiture, fit Carter.


  —Je vous suis, comme ça je te ramènerai, proposa Clint.


  —Pas la peine : je prendrai un taxi.


  —Mais ça ne me dérange pas ! affirma Clint. Je peux même venir te chercher plus tard.


  Carter le foudroya du regard et sourit en serrant les dents, comme s'il voulait lui faire comprendre quelque chose.


  —Non, Clint, merci, pas la peine.


  —Je vois..., fit Clint en baissant le nez pour dissimuler un sourire.


  Liz bâilla.


  —Veuillez m'excuser, mais je suis épuisée... Tout de même, Darcy, je n'en reviens pas. Votre talent m'a beaucoup impressionnée. Vous pourriez m'apprendre ?


  Je ne fais pas dans le sensationnel et je ne joue pas la comédie,songea Darcy.Ce don est aussi un lourd fardeau...


  —Je ne crois pas que j'en serais capable, Liz. Il suffit d'ouvrir son esprit. Je crois que vous pourriez y arriver seule.


  C'était un pieux mensonge, mais Liz n'aurait pas compris la vérité.


  Darcy se leva.


  —Pardonnez-moi, dit-elle. Je vais rejoindre Adam pour jeter un coup d'œil aux enregistrements.


  Et elle se dirigea vivement vers l'escalier.


  Penny avait installé Adam dans la chambre du général Longstreet. Quand Darcy frappa à la porte, il répondit distraitement : « Entrez. »


  Elle ouvrit. Il regardait la cassette et paraissait profondément absorbé.


  —Qu'en penses-tu ? lui demanda-t-elle.


  —Je trouve étrange, comme tout le monde, qu'un fantôme manifeste une telle peur.


  —Tu crois qu'il pourrait s'agir d'Arabella ?


  —Je n'en sais rien. C'est toi qui as fait des recherches, pas moi.


  —Je t'ai dit tout ce que je savais, assura Darcy. Adam s'adossa à son siège et se tourna vers elle.


  —Matt est persuadé qu'un être en chair et en os est à l'origine des événements qui perturbent ce manoir.


  —Une nuit, j'ai cru entendre du bruit sur ma terrasse, il m'a semblé que quelqu'un s'y promenait. Mais Matt a fait le tour et il n'a vu personne.


  —L'intrus avait peut-être eu le temps de s'éclipser et de se cacher à l'intérieur de la maison.


  —Oui. Mais ça n'explique pas mes rêves, mes visions, et tout le reste.


  Adam sourit.


  —Je le sais aussi bien que toi, mais Matt est un sceptique.


  En tout cas, cette situation m'intrigue. Je me demande qui se ferait passer pour un fantôme et pourquoi.


  —J'ai pensé à Penny : elle voudrait tellement que la maison soit hantée ! Ou aux deux lascars qui habitent en ce moment l'écurie et qui auraient tout simplement envie de s'amuser aux dépens de Matt.


  —Que sais-tu d'eux ?


  —Clint est un cousin de la branche pauvre de la famille, comme on dit. Et Carter est son ami. Je crois qu'il travaille dans l'immobilier.


  —Et Clint ? Que fait-il ?


  —Bah ! pas grand-chose, j'ai l'impression. Il donne un coup de main par-ci par-là, ce qui lui permet de s'incruster au manoir. Penny se fait du souci pour lui.


  —Mais de quoi vit il ?


  —Matt l'entretient plus ou moins, il me semble. Adam hocha la tête.


  —Je ferai quelques recherches demain pour me faire une opinion personnelle de la situation. Ensuite... On pourrait essayer l'hypnose ?


  Darcy n'aimait pas beaucoup cette méthode, mais elle devait reconnaître que ça marchait plutôt bien.


  —Je ne t'oblige à rien, lui dit Adam, comme il la voyait hésiter.


  —Je sais. Je me demande... Parfois... Elle soupira.


  —Adam... Est-ce que je suis réellement un monstre ? Tu as vu la façon dont ils me regardaient, ce soir ?


  Il sourit.


  —Elisabeth Holmes était verte de jalousie.


  —Oui, mais j'ai bien compris ce que signifiait le regard des autres.


  —Ce qui te tracasse surtout, c'est le regard de Matt, déclara Adam d'une voix douce.


  Elle fit un vague geste de la main.


  —Non, il n'y a pas que Matt. Presque tout le monde me regarde comme ça.


  Adam s'adossa de nouveau à son siège.


  —En tout cas, en ce qui concerne Matt, je dirai qu'il est en train de tomber amoureux de toi. Qu'en penses-tu ?


  —Je le dégoûte.


  —Il a peur, c'est tout.


  —Matt Stone ? Peur ? Son nom lui va bien, tu sais ? Il est taillé dans du roc. Dur, solide et immuable.


  Adam se mit à rire.


  —Même les pierres les plus dures ne résistent pas à l'érosion du temps. A mon avis, tu l'as tellement secoué qu'il s'est retranché derrière un bouclier... C'est un type bien. Laisse-lui le temps.


  —Le temps de quoi ?


  —De réfléchir. C'est difficile de revenir sur ses convictions, tu sais ?


  Darcy se tut. Difficile, voire impossible en ce qui concernait Matt.


  —A part ça, il s'inquiète. Il pense que tu ne devrais pas rester ici.


  —Il se trompe.


  —Il paraît que tu t'es réveillée en hurlant de peur, la première nuit.


  Elle fronça les sourcils.


  —Je n'arrive pas à maîtriser mes réactions, mais au fond, je me sens plus frustrée qu'effrayée. J'ai vu une partie de ce qui s'est déroulé dans cette chambre. Un homme qui approchait de la maison, une femme qui l'attendait à l'intérieur. Elle a peur et il vient pour la tuer. Chaque fois, mon rêve va un peu plus loin. Mais il s'évanouit toujours avant la fin. Je sais que je revis une scène passée, mais sur le moment, quelque chose me perturbe. Un élément important que je n'arrive pas à décoder.


  —Cela signifie que tu n'es pas loin de découvrir la vérité, Darcy. Si tu revois toujours la même scène, c'est qu'une entité essaye de communiquer avec toi. Je pense qu'elle est elle-même terrifiée. Pauvre âme... Si tu as raison et qu'il s'agit bien d'Arabella, nous approchons du dénouement.


  Darcy sourit.


  —Adam, je ne suis pas certaine pour Arabella. Cet endroit grouille de fantômes.


  —Probablement, mais les autres ont l'air paisibles. Ils se contentent de surveiller les lieux. Arabella, ou qui que ce soit, se manifeste plus violemment parce qu'elle a quelque chose de précis à dire. On finira bien par découvrir ce que c'est. En attendant, j'ai demandé à David Jenner d'installer de quoi filmer et enregistrer les bruits de ta chambre. Tu es d'accord ?


  —Bien entendu.


  Elle n'avait pas oublié l'expression de Matt après la séance. Il ne viendrait sûrement pas la rejoindre ce soir.


  —Ma chambre est proche de la tienne. N'hésite pas à m'appeler si tu as besoin de moi.


  —Je sais que je peux compter sur toi, Adam, dit-elle en l'embrassant sur la joue.


  —Tu es sûre que ça va, Darcy ? Je ne t'ai jamais vue aussi bouleversée par une affaire...


  —Ne t'en fais pas, je vais très bien, assura-t-elle.


  Elle mentait. Elle souffrait à cause de Matt. Elle n'aurait pas dû tomber dans ses bras. Elle avait eu tort d'oublier qu'elle n'était pas une femme ordinaire. Un homme comme Matt était incapable de côtoyer tous les jours une personne qui communiquait avec l'au-delà.


  Adam la contemplait fixement. Il la connaissait trop bien.


  —Ça va, répéta-t-elle fermement.


  —Matt Stone a peut-être raison.


  —A propos de quoi ?


  —Du fait qu'il serait dangereux pour toi de rester ici.


  —Adam...


  —Et l'incident de la bibliothèque ?


  —Adam, aucun fantôme ne m'aurait suivie à l'extérieur. On n'a jamais vu une chose pareille. D'ailleurs, je n'ai senti là-bas aucune présence, je t'assure. C'était une déplorable coïncidence.


  —Pourtant...


  —Adam, je vais bientôt découvrir la vérité. Je le sens. Il me manque encore quelques éléments, mais quand j'aurai vu la totalité de la scène, le problème sera résolu. J'en suis certaine. Bonne nuit. Ne t'en fais pas pour moi.


  Il hocha la tête.


  Elle n'était pas encore sortie de la pièce qu'il rembobinait la cassette pour la visionner encore une fois.


  Darcy rejoignit la chambre du général Lee qui lui parut


  calme. Aucune présence. Elle se demanda si le fantôme était épuisé par la séance.


  — Laisse-moi t'aider, dit-elle tout haut. Tu n'as pas besoin de me bousculer. Il faut juste que tu aies le courage de nous expliquer jusqu'au bout ce qui t'est arrivé.


  Pas de réponse.


  Elle ferma soigneusement la double porte donnant sur la terrasse. Ce soir, personne ne se glisserait dans sa chambre pour la rejoindre.


  Elle se sentait lasse et décida de se coucher immédiatement.


  Le vide et le silence autour d'elle lui parurent étonnamment pesants.


  


  


  En arrivant àMelody House,Matt resta un long moment à contempler le manoir depuis le siège de sa voiture. Des briques, du mortier, des pierres... Une maison comme les autres.


  Mais une maison chargée d'Histoire.


  Une maison qu'il aimait. Et peu lui importait qu'elle fût hantée ou pas.


  Et il était en train de tomber amoureux de Darcy.


  Non.


  Ils avaient passé deux nuits ensemble. Elle était douce et belle, elle avait un regard limpide et une grande noblesse de caractère.


  Mais c'était une sorcière.


  Et elle fichait la frousse à tout le monde en colportant des croyances ridicules. Elle était probablement sincère, d'ailleurs. Le pouvoir de l'imagination n'avait pas de limites, il le savait. Mais de là à croire dur comme fer que les fantômes pouvaient


  revenir pour faire du mal aux vivants, voire même pour essayer de les tuer...


  Les assassins, il connaissait. Un peu trop bien, même... Certains tuaient pour de l'argent. Les drogués, par exemple, qui auraient vendu père et mère pour se procurer leur dose. D'autres étaient persuadés d'obéir aux ordres d'une entité supérieure. D'autres encore donnaient tout simplement la mort par plaisir.


  La chair, le sang, les cadavres... Tout cela était bien plus effrayant que des prétendus spectres qui grattaient les murs. Il en avait vu, des cadavres... Des sacs vides... L'idée que la vie puisse se poursuivre dans une hypothétique dimension lui paraissait grotesque.


  Et pourtant...


  Qu'est-ce qui l'avait poussé à se rendre d'urgence à la bibliothèque, l'autre jour ?


  Il jura entre ses dents et sortit de la voiture.


  En entrant dans le Vestibule, il fut ravi de constater que tout le monde était couché.


  Il grimpa l'escalier et s'arrêta un instant pour contempler la porte derrière laquelle dormait Darcy. Elle ne l'attendait certainement pas ce soir. Pas besoin d'avoir des facultés extra-sensorielles pour le savoir.


  Il l'avait lu dans son regard, tout à l'heure.


  Il entra dans sa propre chambre et ferma la porte à clé.


  Le rêve revint.


  Elle l'avait redouté, mais aussi espéré.


  L'esprit de l'homme la pénétrait. Il regardait la femme.


  


  


  * * *


  


  


  Il lui en voulait terriblement, mais il ne pouvait s'empêcher de la trouver belle et envoûtante. Quand il avait levé les yeux vers elle, depuis le bas de l'escalier, il avait de nouveau vu en elle tout ce qu'il désirait depuis toujours. Il avait admiré la forme parfaite de son visage, le clair-obscur de la nuit qui mettait en valeur les courbes sculptées de son corps, les rayons de lune qui posaient une lumière surnaturelle sur ses beaux cheveux. Cette femme allumait le feu en vous d'un simple regard. Il lui suffisait de quelques mots pour rendre un homme fou de désir.


  Et au lit...


  Une experte qui vous excitait en quelques secondes, qui s'emparait de vos sens et de votre esprit.


  Il avait des élancements dans le crâne, la douleur lui déchirait le cerveau. Il la voyait courir devant lui, mais comme au ralenti. Lui aussi se déplaçait au ralenti... Ses yeux enregistrèrent au passage le mur, le lit, le réveil qui égrenait les secondes, les minutes, les heures.


  Qui égrenait la nuit.


  Il vacilla. Il fallait qu'il la rattrape. Elle lui paraissait si belle ainsi, sa chemise de nuit au vent, si fragile et innocente. Elle courait encore...


  Comme si elle pouvait lui échapper.


  Au fond, elle n'était ni fragile ni innocente... Mais il était plus fort qu'elle. Elle n'avait aucune chance de s'en sortir. Il la suivit dans la chambre.


  


  


  Darcy rêvait toujours, prisonnière d'un passé qui n'était pas le sien. Mais quelque chose la poussa à sortir de son lit. Elle devait


  absolument les rejoindre. Comme une apparition, elle glissa sur le plancher, légère, et ouvrit la porte de la chambre.


  Elle alla jusqu'au palier et s'arrêta devant l'escalier.


  Un bruit derrière elle attira son attention et, presque au même moment, elle se sentit violemment poussée contre la rambarde et vacilla dangereusement.


  Le choc la réveilla et elle se rendit compte aussitôt qu'elle se trouvait en mauvaise posture. Instinctivement, elle trouva la force de se cramponner, puis de se redresser pour ne pas basculer.


  Pendant ce temps, son cerveau analysait la situation, et une bouffée d'indignation l'envahit.


  Le bruit quelle avait entendu n'avait rien de surnaturel. Pas plus que la main qui l'avait poussée.


  Elle fit volte-face.


  La porte de Matt bougea.


  Pour s'ouvrir ou se fermer ?


  Elle resta adossée à la rambarde, le cœur au bord des lèvres, le regard fixé sur le battant. Il fut poussé de quelques centimètres, comme pour se fermer, puis la porte s'ouvrit en grand.


  Matt se précipita vers elle, en robe de chambre. Il chercha son regard, puis ses yeux balayèrent les marches de l'escalier.


  — Mais qu'est-ce que tu fais là ?


  On aurait dit un aboiement.


  Elle avala péniblement sa salive. Elle croyait le connaître... Mais peut-être manquait-elle de lucidité quand il s'agissait de lui.


  Non. Impossible. Même s'il avait pris ses distances et quelle le voyait désormais d'un autre œil, elle ne pouvait croire une


  seule seconde que Matt Stone fût le genre de type capable de pousser une femme dans un escalier.


  —Darcy ! répéta-t-il. Qu'est-ce qui se passe ?


  Elle hésita. Elle ne pouvait pas le lui dire. Elle ne pensait pas avoir été agressée par un fantôme, mais après tout, elle avait marché jusqu'ici dans un état somnambulique. Elle s'était vaguement réveillée en entendant le bruit. Puis tout à fait, lorsqu'elle s'était sentie en danger de mort.


  Si elle lui avouait quelle avait été attaquée, il l'obligerait à faire sa valise. Or, elle ne voulait pas partir. Elle n'avait pas peur. Son instinct lui disait qu'il ne lui arriverait rien.


  —Je ne pouvais pas dormir, prétendit-elle. Je suis venue ici pour...


  —Mais il ne faut pas se pencher comme ça par-dessus la rambarde !


  —Ah ! Tu as raison, fit-elle d'un ton vague, tout en s'écartant du bord.


  Il paraissait tendu. Il avait les bras raidis le long du corps, les poings fermés, le visage dur. Il incarnait l'image de la violence contenue.


  —Ce n'est pas prudent de rôder dans la maison la nuit, ajouta-t-il.


  —Et pourquoi ?


  —Parce que je suis sûr que quelqu'un est derrière tout ça et que nous ignorons encore où il veut en venir. Il ne s'agit peut-être pas simplement d'un mauvais plaisant.


  —Mais qui ? Toi ? Penny ? Tu crois que Carter et Clint se glissent dans le bâtiment principal la nuit ? Ou alors Sam, l'homme à tout faire ?


  —Je ne sais pas, dit Matt d'un ton las. Ce dont je suis sûr,


  c'est que toi — surtout toi —, tu devrais rester tranquille dans ta chambre, la nuit.


  —Pourquoi,surtoutmoi ?


  —Parce que tu as une imagination débordante.


  —Vraiment ? fit-elle sèchement.


  —Je t'en prie, Darcy... Je sais que tu es sincère.


  —Zut, alors ! Tu penses que je devrais consulter un psychiatre ?


  —Sans doute, oui...


  Il avait prononcé ces mots comme si ça lui coûtait.


  —Tu ne devrais pas te laisser envahir par tout ça ! s'ex-clama-t-il enfin d'un ton désespéré. Darcy...


  Il fit mine d'avancer vers elle, mais elle secoua la tête avec véhémence et recula d'un pas.


  —C'est toi qui devrais consulter un psychiatre. Tu es sclérosé et enfermé dans tes habitudes. Maintenant, excuse-moi, je retourne me coucher.


  Elle passa devant lui pour filer tout droit dans sa chambre. Elle eut l'impression qu'il la caressait au passage, mais il n'avait pas bougé. Elle avait simplement senti la chaleur qui se dégageait de lui.


  Il restait donc encore cela entre eux ? Une terrible attirance physique faite d'amour et de haine.


  Elle continua à marcher tout en respirant avec délices son odeur.


  Non. Elle n'avait pas une imagination débordante et elle ne jouait pas la comédie non plus. Qu'il aille se faire voir !


  Elle était capable de se plier aux circonstances. De s'adapter.


  Pas lui.


  Elle eut envie de pleurer, de faire volte-face et de se jeter dans ses bras. Mais à quoi bon ? Ce qu'elle savait, ce qu'elle sentait, elle ne pouvait pas le partager avec lui.


  —Darcy, murmura-t-il comme si ses lèvres avaient du mal à prononcer son prénom.


  —Bonne nuit, Matt.


  Elle entra dans la chambre du général Lee et referma la porte derrière elle.


  Cette nuit-là, le rêve ne vint plus la perturber, mais elle s'éveilla le matin avec une sensation de malaise qui n'avait rien à voir avec la présence des fantômes.


  Après une bonne nuit de sommeil, elle y voyait plus clair. Quelqu'un l'avait attendue sur le palier, la veille. Elle en était certaine.


  Un être bien vivant.


  Et pas vraiment animé de bonnes intentions.


  Chapitre 12


  


  


  Le lendemain, Darcy trouva Adam dans le bureau de Penny, en train de consulter les chroniques. En la voyant entrer, il ôta ses lunettes et l'accueillit avec un grand sourire.


  —Bonjour ! lança-t-il gaiement.


  —Bonjour, Adam. Tu as trouvé quelque chose d'intéressant ?


  —J'ai étudié le cas Arabella et elle pourrait faire une candidate... Mais rien de très concluant. J'aimerais continuer à chercher encore un peu. Je pense en avoir pour la matinée et une partie de l'après-midi. Ensuite, si tu n'y vois pas d'inconvénient, j'essayerais volontiers l'hypnose.


  —Je t'ai dit hier soir que j'étais d'accord.


  Il hocha la tête et fit un vague geste de la main en direction de la porte.


  —Va prendre un café. Matt est au travail et Penny est sortie faire des courses. Clara s'active quelque part dans le manoir. Tu as des projets précis ?


  Adam préférait faire ses recherches tout seul et elle le savait. Il était donc en train de lui suggérer poliment de se trouver une activité, si elle n'en avait pas déjà une, et de le laisser travailler en paix.


  —Oui, j'ai des projets, répondit-elle.


  —Oh?


  —J'ai l'intention de passer à la bibliothèque municipale.


  —Oh ! répéta Adam.


  —J'avais laissé mon numéro de téléphone à la bibliothécaire pour qu'elle le donne à l'une de ses amies qui aurait rencontré un fantôme du manoir. Elle s'appelle Marcia Cuomo. Elle travaillait ici autrefois. Mais je n'ai pas de nouvelles. Je vais donc prendre le taureau par les cornes et contacter moi-même cette Marcia. Il me faut ses coordonnées.


  —Je crois avoir entendu dire que la bibliothèque était encore fermée. Les inspecteurs de la sécurité vérifient les planchers.


  —Ah ! Dans ce cas, je vais appeler. Mlle O'Hara répond peut-être au téléphone.


  Adam acquiesça d'un air vague. Il s'était déjà replongé dans ses recherches.


  Darcy alla donc faire un petit tour du côté de la cuisine. Bien entendu, Penny avait pensé à laisser du café frais pour elle. Elle en but une tasse et regagna sa chambre.


  Comme chaque fois qu'elle y entrait, elle s'arrêta et attendit, immobile et silencieuse, à l'écoute d'une éventuelle présence. Mais le fantôme ne se manifesta pas.


  Elle appela la bibliothèque, mais n'obtint que le répondeur. Mlle O'Hara laissait son numéro de téléphone personnel pour qu'on puisse la joindre en cas d'urgence.


  Il ne s'agissait pas vraiment d'une urgence, pourtant Darcy avait la conviction qu'il était important de régler sans délai le problème deMelody House.


  Comme prévu, Mlle O'Hara lui communiqua aimablement les coordonnées de Marcia Cuomo.


  Malheureusement, le téléphone de Marcia sonna dans le vide. Darcy décida alors de se rendre chez elle.


  La voiture de Penny n'était pas disponible, mais Adam était venu de Washington avec sa Navigator. Darcy l'interrompit une nouvelle fois dans sa lecture pour lui demander si elle pouvait la prendre, puis elle le salua vaguement de la main et remonta chercher son sac et les clés du véhicule.


  Pendant sa courte absence, quelqu'un était passé faire le ménage en laissant ouverte la porte donnant sur la terrasse. Darcy allait la fermer lorsqu'elle fut tentée de sortir pour profiter du soleil et de la brise. Une fois dehors, elle entendit du bruit provenant du bureau de Matt, et avança jusqu'à la porte vitrée pour regarder à l'intérieur.


  Il y avait quelqu'un, mais le soleil brillait à l'extérieur et il faisait sombre dans la pièce, si bien qu'elle ne parvint à distinguer qu'une silhouette d'homme.


  Elle se demanda s'il s'agissait de Matt qui serait repassé au manoir. Elle allait lever la main pour frapper, mais quelque chose la retint.


  A quoi bon parler avec lui ?


  Pendant qu'elle hésitait, l'homme leva la tête et l'aperçut. Elle vit qu'il se raidissait.


  Il devait penser qu'elle l'espionnait...


  Elle retourna dans sa chambre, prit son sac et sortit dans le couloir. Arrivée au milieu des marches, elle changea d'avis et remonta pour aller coller son oreille à la porte du bureau de Matt.


  Elle attendit un peu. Il y avait du bruit... Finalement, elle frappa.


  Pas de réponse.


  —Je suis désolée, dit-elle. J'ai entendu du bruit chez toi, alors j'ai voulu voir qui était là. Je n'avais pas l'intention de te surveiller.


  Toujours rien.


  Elle jura entre ses dents, et Matt eut droit à quelques noms d'oiseau.


  —Matt ?


  Personne ne daigna répondre. Pourtant, elle était certaine qu'il y avait quelqu'un à l'intérieur.


  —Bon, fit-elle. Je vois qu'il est inutile d'insister, alors je m'en vais.


  Elle descendit les marches en courant, mais une fois au rez-de-chaussée, elle hésita de nouveau. Sous la voûte de l'escalier, il y avait une petite table en marbre avec un téléphone. Elle vérifia les numéros enregistrés et trouva aisément celui du bureau du shérif qu'elle composa aussitôt. Une femme lui répondit.


  —Pourrais-je parler à Matt Stone ? demanda-t-elle.


  —Il n'est pas disponible pour l'instant, répondit la femme. Vous désirez lui laisser un message ?


  —Quand reviendra-t-il ?


  —Oh ! il n'est pas parti, mais je ne peux pas vous le passer. Il est en réunion avec les inspecteurs du comté. Vous voulez que je lui demande de vous rappeler ?


  —Non, merci, il n'y a rien d'urgent.


  Juste au moment où elle allait raccrocher, elle entendit un déclic, comme si quelqu'un avait écouté la conversation depuis un autre appareil.


  Elle reposa doucement le combiné en levant les yeux vers l'escalier. Qui était là-haut ?


  Elle se mit à monter résolument les marches. Arrivée devant la porte de Matt, elle voulut frapper, mais elle avait à peine effleuré le battant qu'il s'ouvrit.


  —Il y a quelqu'un ? appela-t-elle en faisant un pas à l'intérieur.


  Elle jeta un coup d'oeil dans la pièce qu'elle trouva vide, comme elle s'y était attendue.


  L'intrus n'avait pas traîné : il avait préféré partir.


  Le cœur battant, Darcy sortit dans le couloir et redescendit l'escalier. Tout cela lui paraissait bien mystérieux.


  Et bien plus étrange que de communiquer avec les morts.


  


  


  —Des appels pour moi ? demanda Matt à Shirley en sortant de la salle de réunion.


  Après l'incident de la bibliothèque municipale, il avait tenu à réunir les inspecteurs chargés de la sécurité des bâtiments pour exiger un bilan poussé de l'état des établissements publics de la ville.


  Mais il avait tout de même du mal à avaler la thèse des experts selon laquelle le plancher de bois avait cédé à cause d'un peu de Coca renversé. « Tu imagines ce que ça doit faire dans nos estomacs ? » avait lancé Shirley. Elle avait aussitôt décidé que ses enfants allaient se contenter d'eau et de lait pendant un bout de temps.


  —Un appel venant d'une femme qui ne m'a pas donné son nom, répondit Shirley.


  Elle eut un petit sourire entendu.


  —Mais elle avait une très jolie voix. Et je parierais volontiers qu'il s'agissait de Mlle Tremayne. ^


  Matt haussa les épaules.


  —Dans ce cas, elle rappellera sûrement. Je dois filer au tribunal. Niles Walker s'est encore promené tout nu dans les rues, le mois dernier : je veux m'assurer qu'il va mieux et qu'il sera défendu correctement. Si tu as besoin de moi, tu peux me joindre sur mon portable.


  —Pas de problème.


  Il allait franchir la porte, mais il se ravisa au dernier moment en jurant tout bas contre lui-même.


  —Shirley ?


  —Oui?


  —Si Darcy Tremayne rappelle, donne-lui mon numéro de portable, d'accord ?


  —Certainement, Matt, répondit Shirley en dissimulant mal son amusement.


  Puis elle fronça les sourcils.


  —Tu crois qu'elle pourrait être en danger ?


  —En danger ? Pourquoi ?


  Mais il se rendit compte que oui, vraiment, oui, il la croyait en danger.


  Il n'aurait pas su dire pourquoi. Une sorte d'intuition. Mais il avait décidé de ne plus s'occuper de ce genre d'intuition imbécile.


  Il regretta brusquement de ne pas être plus disponible. Il était réellement inquiet depuis qu'il avait vu Darcy se pencher par-dessus la rambarde de l'escalier.


  Elle l'avait regardé comme si elle avait peur de lui.


  Pire, elle l'avait dévisagé avec une étrange lueur dans les yeux... De la méfiance ?


  Il en avait marre de tout ce cirque.


  —A tout à l'heure, ma petite ! lança-t-il à Shirley.


  — A tout à l'heure, Matt ! répondit Shirley en replongeant le nez dans ses paperasses.


  


  


  Adam se renversa sur son siège. Darcy avait raison : l'esprit d'Arabella hantait probablement les lieux. Elle avait espéré récupérer des droits sur le manoir en séduisant un cousin de la branche légitime, et celui-ci lui avait préféré une femme de sa condition... Oui, il y avait de fortes chances pour qu'elle traîne encore dans le coin.


  Il posa ses lunettes sur le bureau et se frotta les yeux. Darcy lui avait décrit ses sensations étranges, comme si quelque chose restait hors d'atteinte.


  Mais elle y arriverait.


  Il se leva et marcha jusqu'à la fenêtre. Il se sentait inquiet.


  Mettait-il Darcy en danger en la laissant sur cette enquête ? Il se demanda s'il n'était pas temps de lui révéler pourquoi il avait voulu intervenir àMelody House.


  Il soupira. C'était impossible. Pas encore. Il ne voulait pas l'influencer avec des informations qui risquaient de la pousser dans une direction précise. Il préférait qu'elle se fie à son intuition. Cet après-midi, sous hypnose, elle aurait sûrement des révélations importantes à faire.


  Il jeta un coup d'ceil à sa montre, et sa gorge se noua.


  Il regrettait de ne pas l'avoir accompagnée.


  Lorsque Darcy frappa à la porte de la vieille maison victorienne près du paisible centre-ville, on lui ouvrit aussitôt. La femme qui apparut sur le seuil lui parut jeune. Elle


  était de taille moyenne, brune, avec des yeux bleus et un visage assez joli mais marqué, comme celui des gens qui ont traversé de dures épreuves, qui sont écrasés par le fardeau du quotidien ou qui ont abusé de l'alcool, du tabac — voire de la drogue. Cette femme avait sûrement été belle, mais elle paraissait déjà usée.


  Elle se montra accueillante et sourit gentiment à sa visiteuse.


  —Puis-je faire quelque chose pour vous ?


  —Je l'espère, répondit Darcy. Je suis désolée de vous déranger...


  Elle hésita, puis se lança.


  —Je suis médium.


  Le sourire de Marcia Cuomo disparut aussitôt. Elle voulut même refermer la porte.


  —Attendez, je vous en prie ! Écoutez au moins ce que j'ai à vous dire. C'est Mlle O'Hara, la bibliothécaire, qui m'a conseillé de m'adresser à vous. J'ai besoin de votre aide. Je sais ce qui vous est arrivé au manoir, et je peux vous assurer que vous n'étiez pas folle.


  Elle se mordit la lèvre.


  —Je n'ai pas la moindre intention de me moquer de vous ou de vous nuire. D'autres ont vécu des expériences similaires dans cette maison.


  Marcia marqua un temps d'hésitation, puis elle ouvrit le battant en grand. Darcy entra.


  L'intérieur de la maison était modeste, mais propre et bien tenu.


  —Café ou thé glacé ? C'est l'été... Je n'ai pas d'alcool dans la maison.


  Elle contempla fixement Darcy d'un air guindé, puis poussa un long soupir, comme si elle décidait de faire confiance à la douceur et à la compréhension qu'elle lisait dans son regard.


  —Je fais partie des alcooliques anonymes. Je ne voulais plus que l'on doute de moi sous prétexte que je buvais, vous comprenez ? Alors... Il a fallu que je me décide.


  Elle eut un haussement d'épaules ironique.


  —Melody Housem'aura au moins apporté ça. Le jour où j'ai quitté le manoir, j'ai filé tout droit à ma première réunion. Qu'est-ce que vous en dites ?


  —Si vous étiez dépendante de l'alcool, vous avez bien fait, répondit Darcy avec ferveur.


  Marcia sourit. Elle n'éprouvait plus la moindre réticence.


  —Alors, vous voulez du thé ?


  —Avec plaisir.


  Quelques minutes plus tard, elles étaient installées dans le salon victorien avec chacune un grand verre de thé glacé. Marcia expliqua à son invitée que la maison datait de 1870.


  —Elle n'est pas très vieille, en tout cas pour Stoneyville. Mais c'est mon arrière-grand-père qui l'a fait construire, alors j'essaye de la maintenir en état. J'ai appris pas mal de choses sur les charpentes, et mon fils, qui habite New York, me donne souvent un coup de main.


  —Vous avez donc un grand fils ? Marcia sourit.


  —Il a vingt-deux ans. J'ai eu un amoureux au lycée, et je me suis retrouvée enceinte à seize ans. J'ai pas mal cafouillé avec mon gamin... Son père m'a aidée, mais nous ne nous sommes


  jamais mariés et il a été tué dans un accident de travail quelques années après la naissance de notre fils. Enfin, je n'ai pas à me plaindre. A présent, ça va plutôt bien. Danny est superbe. Il a obtenu une bourse pour ses études et il a décroché une bonne place à NBC. Il voudrait m'aider financièrement mais pour l'instant, je n'accepte pas son argent : je sais que la vie est dure dans les grandes villes. Il vient de temps en temps avec des copains et on bricole tous ensemble dans la maison.


  —C'est merveilleux ! dit Darcy.


  —Oui, on peut dire ça... Mais vous êtes venue pour une raison précise, n'est-ce pas ?


  —Oui, répondit Darcy en regardant Marcia droit dans les yeux. Je suis intimement persuadée qu'un fantôme hante la chambre du général Lee, et je voudrais que vous me parliez de ce qui vous a fait fuirMelody House.


  Marcia lui jeta un regard en coin et haussa les épaules.


  —Pour être honnête, je dois d'abord vous avouer que je n'étais pas à jeun, ce jour-là. J'apportais toujours une petite fiole au boulot... Je travaillais de temps en temps pour le grand-père de Matt, et je connaissais tout le monde. Bien entendu, je faisais semblant de ne pas avoir remarqué le manège de Matt et de ses deux acolytes... Vous voyez ce que je veux dire ? Ils emmenaient leurs copines dans la chambre du général Lee quand le grand-père avait le dos tourné. Matt était le plus souvent absent parce qu'il travaillait à Washington avant que son grand-père ne tombe malade. Mais dès qu'il rentrait, il n'était pas en reste... Lorsque vous rencontrez une jolie fille et que vous lui dites que vous vivez dans un manoir commeMelody House... Enfin bref, je m'écarte du sujet. Un jour, je faisais tranquillement le ménage dans la chambre du général


  Lee quand j'ai eu l'impression qu'on me tirait les cheveux. Et pas en douceur... Je me suis retournée en me demandant si je n'étais pas en train de perdre la boule et là, j'ai entendu une voix. Une voix suppliante, entrecoupée de gémissements. Elle disait : « A l'aide ! Aidez-moi ! Pour l'amour de Dieu... » J'ai d'abord cru que c'était l'un de ces grands garnements qui me faisait une mauvaise blague, et je lui ai crié d'arrêter. Et puis... J'ai cru voir quelque chose, une sorte de forme lumineuse qui sortait de la chambre et prenait la direction de l'escalier. Je l'ai suivie, je me suis penchée au-dessus des marches et ensuite, je me suis retrouvée au rez-de-chaussée sans Savoir comment. Grâce au ciel, je ne m'étais pas brisé la nuque. Penny m'a trouvée là. Je lui ai raconté ce qui venait de se passer, c'est-à-dire que j'avais été poussée en bas des marches par un fantôme. Je pensais qu'elle me croirait — elle tient tellement à ce que cette maison soit hantée ! Mais comme je sentais l'alcool... Elle m'a dévisagée avec un tel mépris, un tel dégoût que j'ai compris : elle ne me croyait pas. Quant à Matt, même pas la peine d'y songer : il aurait eu exactement la même réaction.


  Elle laissa échapper un long soupir et haussa les épaules.


  — J'ai dit à Penny que je ne reviendrais plus et je l'ai chargée de prévenir Matt. Elle m'a conseillé de me faire aider et elle m'a promis de ne raconter à personne qu'elle m'avait trouvée soûle au pied de l'escalier. Cathy O'Hara, la bibliothécaire, est une sainte. Elle a eu un petit faible pour la vodka, autrefois, et elle a été mon mentor aux alcooliques anonymes. Elle sait tout de moi. Je lui ai raconté l'épisode deMelody House,mais je n'en ai parlé à personne d'autre. La plupart des gens considèrent


  que mon témoignage n'était pas crédible à l'époque. Et je ne suis pas loin de penser comme eux.


  —Que vous ayez bu ou non, je pense que vous avez réellement vu un fantôme. Plutôt dangereux, d'ailleurs. Mais finalement, l'épisode vous a été salutaire...


  Marcia se mit à rire.


  —On peut dire qu'il a changé ma vie, oui. En tout cas, je ne mettrai plus jamais les pieds dans cette maison.


  Elle contempla fixement Darcy.


  —Ainsi, vous êtes médium... Ce fantôme, vous l'avez vu ?


  —Oui. Et il essaye désespérément de nous dire quelque chose. Je pense qu'il s'agit d'une femme nommée Arabella, qui a vécu il y a plus de cent ans.


  —Possible.


  —Vous avez une autre hypothèse ?


  —Non..., répondit Marcia en haussant les épaules. C'est bizarre, tout de même... Je travaillais là-bas depuis un bout de temps ; j'étais entrée dans cette chambre des douzaines de fois et aucun fantôme ne s'était jamais manifesté.


  —Vraiment ? Marcia acquiesça.


  —Oh oui ! Ça faisait bien cinq ans que je faisais le ménage àMelody House.Vous pouvez le vérifier sur les registres. Je donnais aussi un coup de main les soirs de réception.


  Elle fit la grimace.


  —Arabella a mis du temps avant de se manifester...


  —Apparemment, oui. Vous ne vous rappelez rien d'autre ?


  —J'aimerais pouvoir vous aider, mais non. Je buvais pas


  mal, je vous le rappelle, je n'avais pas toujours l'esprit très clair. Je suis désolée.


  —Ne le soyez pas. Cette conversation m'a été très utile, je peux vous l'assurer. A présent, je dois rentrer. Ce fut un plaisir de vous rencontrer Marcia. Et, encore une fois, merci.


  —De rien.


  —Et...


  —Oui, si quelque chose me revient brusquement, je n'hésiterai pas à vous appeler. Saluez pour moi la petite troupe... Clint, Carter, Penny et Matt.


  —Je n'y manquerai pas.


  Marcia la raccompagna jusqu'à la porte, et Darcy eut un petit geste de la main avant de monter dans sa voiture.


  Il lui semblait avoir devant les yeux les pièces éparses d'un puzzle, et elle devait absolument se concentrer pour les mettre en place. Malheureusement, elle n'y arrivait pas. Quelque chose d'important lui échappait encore. Mais quoi ?


  


  


  Lorsque le juge ajourna la séance, il était déjà l'heure de retourner au bureau, mais Matt ne pensait qu'à regagner le manoir.


  Adam lui avait dit qu'il ne pouvait pas évaluer le temps qu'il leur faudrait, à Darcy et à lui, pour résoudre l'affaire mais qu'ils feraient de leur mieux pour ne pas le déranger.


  Ouais...


  Ils ne voulaient pas le déranger. Ils faisaient leurs affaires et lui les siennes.


  N'empêche qu'il y avait quand même une petite interférence. En ce moment, par exemple, il avait hâte de rentrer.


  Ce n'était pourtant pas la première fois qu'il y avait du


  monde chez lui. En ce moment, il ne louait pas de chambre et il n'avait prévu aucune visite guidée. Bien sûr, rien ne l'en empêchait. Sauf que cela aurait semblé incongru tant que...


  Tant que le mystère n'était pas résolu et que tout n'était pas rentré dans l'ordre.


  Il prit la direction deMelody Houseet sortit son téléphone portable. Penny lui répondit.


  —Hello ! dit-il. Tout va bien ?


  —Oui. Rien de spécial. Je suis dans mon bureau, en train de passer quelques coups de fil. Certains de nos clients voudraient déjà réserver pour Noël. Tu crois qu'on peut accepter ? Bien sûr, c'est tentant, mais...


  —Darcy est là ? interrompit-il.


  —Oui. Elle vient de prendre un thé avec Adam, ensuite ils sont montés dans la chambre du général Lee.


  —Elle va bien ?


  —Très bien, oui.


  —Elle est restée là toute la journée ?


  —Non. Quand je suis rentrée des courses, elle était sortie.


  —Où est-elle allée ?


  —Franchement, Matt, je n'en ai pas la moindre idée. Je ne surveille pas ses allées et venues.


  —Tu devrais peut-être, murmura-t-il entre ses dents.


  —Quoi ?


  —Rien. Au fait, pourrais-tu contacter un prêtre ? Il faudrait s'occuper de ce crâne. J'aimerais qu'on l'enterre demain.


  —Demain ? Mais c'est trop tôt ! On n'aura jamais le temps de prévenir la presse.


  —Justement !


  —Matt...


  —Penny.


  Elle poussa un soupir tellement énorme qu'il eut l'impression qu'elle lui soufflait dans l'oreille.


  —Très bien, dit-elle enfin. Comme tu voudras.


  —Merci, Penny. Tu es un amour.


  —Et toi, un tyran.


  —Désolé.


  —Qu'est-ce que c'était que ça ? murmura Penny.


  —Quoi ?


  —Un bruit sourd. Je vais voir. Je te laisse, Matt.


  —Penny ! Ne raccroche pas...


  Mais il n'entendit plus que la tonalité. Quand il essaya de rappeler, il tomba sur le répondeur. Il jura tout bas et écrasa la pédale d'accélérateur.


  


  


  Adam et Darcy avaient fait une longue promenade dans la campagne. Elle en avait profité pour lui raconter sa visite à Marcia Cuomo. Ils avaient passé en revue les moments où le fantôme de la chambre du général Lee s'était manifesté. A chacune de ses apparitions, l'entité avait exprimé une peur et un désespoir aussi poignants qu'inhabituels.


  Adam trouvait inquiétant que Josh ne puisse pas entrer dans le manoir, comme si la violence de ce qui se jouait à l'intérieur le tenait à distance.


  —Une force l'empêche de me contacter. C'est un phénomène que je ne m'explique pas, avait dit Darcy en secouant la tête.


  Adam s'était tu. Tant de choses lui paraissaient incompréhensibles. Il n'avait jamais possédé le don de Josh, mais il


  avait quelques connaissances en occultisme. Il avait toujours cru en l'existence d'un sixième sens, et il s'employait à guider et conseiller ceux qui l'avaient développé.


  Il avait créé Harrison Investigations après la mort de sa femme, Carol. Josh n'était encore qu'un enfant, mais il avait vu sa mère le jour de l'enterrement, et elle lui était souvent apparue, par la suite. Adam avait essayé de communiquer avec elle, mais en vain. Cela l'avait poussé à rencontrer des médiums — quelques charlatans qui l'avaient mis en fureur, mais aussi des hommes et des femmes sincères et honnêtes qui lui avaient fait découvrir le pouvoir de l'esprit et les facultés du cerveau humain.


  Josh n'avait pas peur de la mort. Il avait toujours su que sa mère viendrait le prendre par la main lorsque son heure serait venue, comme il avait toujours su qu'il ne ferait qu'un bref passage sur cette terre. Adam n'aimait pas que son fils parle de sa disparition, mais finalement, lorsqu'il était mort, le souvenir de sa tranquille résignation l'avait aidé à accepter.


  Mais Josh n'était pas une âme aguerrie dans le royaume des morts, et il existait probablement certaines barrières qu'il ne pouvait franchir, des forces qui le dépassaient.


  La violence qui caractérisait le fantôme de la chambre du général Lee devait le gêner. Josh était un esprit bienveillant et patient, capable de comprendre le chagrin, la souffrance, les regrets, la solitude. Mais face à un spectre malveillant et tourmenté, il ne savait probablement pas comment réagir.


  Après leur promenade, Adam et Darcy regagnèrent la chambre du général Lee pour la séance d'hypnose. Ils étaient prêts. Adam était un bon hypnotiseur et Darcy un sujet particulièrement réceptif.


  —Adam, dit doucement la jeune femme, je te rappelle que Josh ne rentre pas dans cette chambre. Il ne pourra pas m'aider.


  Adam hocha lentement la tête.


  —Si je sens que tu es en difficulté, je te ramène aussitôt.


  —Je te fais entièrement confiance, répondit-elle.


  Il savait que c'était la vérité. Il allongea le bras et lui prit la main.


  —Allons-y, dit-il.


  Elle alla s'allonger sur le lit pendant qu'il s'installait dans le fauteuil placé près du petit secrétaire.


  Adam avait souhaité qu'ils travaillent seuls, cette fois. Il ne voulait pas être obligé de tout arrêter parce que quelqu'un prenait peur...


  —Détends-toi et respire profondément. Inspire, expire. Pense à un frais ruisseau dans la montagne, au bruit doux de l'eau qui coule. Plus rien ne perturbe le calme qui pénètre au plus profond de toi à chaque inspiration.


  Il n'utilisait pas de pendule : il se contentait de la plonger dans un état de relaxation profonde et de l'aider à ouvrir son esprit.


  —Ne pense plus à rien. Laisse-toi emporter par cette eau calme, par le vent. Tous tes muscles se détendent et s'étirent, tu sens l'air frais et pur qui passe dans tes narines. Tu te trouves à présent dans un état de parfaite réception. Tu peux laisser entrer ceux qui veulent te parler. Tu ne risques rien. Dès que je prononcerai les mots « Réveille-toi », tu ouvriras les yeux. Suis ma voix, écoute le bruit du vent, le bruit de l'eau...


  Il avait récité tout cela sur un ton monocorde, tout en surveillant les changements dans l'état de conscience de


  Darcy. Elle était entre la veille et le sommeil. Il pouvait tenter d'établir la communication.


  —Un esprit réside dans cette pièce, dit-il. L'esprit de quelqu'un qui a beaucoup souffert. Je suis là pour l'écouter.


  Il attendit.


  Il n'y eut rien pendant un long moment. Puis, brusquement, l'annuaire parut bondir, et il atterrit sur le sol avec un bruit sourd.


  Les lèvres de Darcy remuèrent.


  —Aidez-moi. Seigneur... Aidez-moi !


  Adam reconnut la voix qu'ils avaient entendue pendant la séance de spiritisme. L'esprit exprimait son désespoir à travers la bouche de Darcy.


  —Pour vous aider, nous avons besoin de savoir qui vous êtes.


  —Le danger... Un grand danger...Un gémissement, une lamentation.


  —Soyez plus précise. Expliquez-nous de quel danger il s'agit, insista Adam.


  —Peur...


  —Vous n'avez aucune raison d'avoir peur. Il hésita.


  —Vous ne faites plus partie du monde des vivants, ajouta-t-il. Plus rien ne peut vous atteindre.


  —Non. Il est là. Il est toujours là.


  —Qui ? Vous parlez d'une autre entité ? C'est elle qui agresse les gens ?


  —Non.


  Adam n'y comprenait plus rien. Il demeura silencieux.


  Darcy avait de plus en plus de mal à respirer. Il fallait qu'il continue à faire parler l'esprit.


  —C'est donc vous qui effrayez les occupants de cette chambre ? Pourquoi ?


  —Trop... Trop difficile de rentrer en contact... Je suis épuisée... Ils ne voient rien.


  —Mais vous voulez leur faire du mal ?


  —Non. Je ne fais pas exprès... J'essaye de leur montrer... Ils ne savent pas.


  —Vous êtes Arabella ?


  Les lèvres de Darcy remuèrent doucement, mais Adam ne parvint pas à entendre ce qu'elles murmuraient.


  Soudain, la porte s'ouvrit à la volée et Penny fit irruption dans la pièce.


  —Seigneur ! s'exclama-t-elle. Qu'est-ce que c'était que ce bruit ?


  Adam fronça les sourcils et secoua la tête d'un air sévère.


  —Oh ! s'exclama doucement Penny quand elle aperçut Darcy, allongée sur le lit, les yeux fermés, respirant à peine.


  —Elle va bien ?


  —Oui, ne vous inquiétez pas. Vous en êtes certain ?


  —Taisez-vous, Penny, je vous en prie ! ordonna Adam.


  —Il faut se méfier...,reprit Darcy de son étrange voix.Pas comme moi... Je connaissais... La fille. Je croyais... Pour l'argent... Pour le pouvoir...


  —Mais de qui parlez-vous ? demanda gentiment Adam.


  —Peur...


  —N'ayez pas peur.


  Darcy remua comme si elle souffrait atrocement.


  —Adam ! fit Penny.


  Une voix venue du couloir les interrompit.


  —Qu'est-ce qui se passe ici ?


  Clint était monté les rejoindre. Il apparut derrière Penny. Adam conserva une voix égale, basse et tranquille.


  —Vous deux, dit-il, vous devez absolument vous taire et regarder en silence. Ou bien sortir.


  —Mais..., commença Clint.


  Adam agita la main pour leur intimer l'ordre de partir. Darcy paraissait de plus en plus submergée par les émotions et ils approchaient sans doute d'un dénouement. Il ne fallait donc pas risquer de perdre le Contact avec l'entité.


  —Elle... Elle n'a pas l'air bien, poursuivit Clint. Vous devriez arrêter.


  —J'arrêterai quand je l'aurai décidé, répondit tranquillement Adam-


  Clint parut mécontent et mal à l'aise, mais il se tut. Darcy murmura quelque chose tout bas.


  —Je ne vous entends pas, dit Adam en se levant pour aller s'asseoir sur le bord du lit.


  Les muscles de Darcy étaient à présent tendus comme des cordes, et un mince filet de transpiration recouvrait son visage. Elle se redressa brusquement sur le lit, en se tenant la gorge à deux mains.


  Clint ne put en supporter plus. Il bouscula Penny pour entrer dans la pièce.


  —Arrêtez ça tout de suite ! s'exclama-t-il.


  —Ici... Ici... Ici..., murmura Darcy.


  La porte claqua contre le mur. Matt venait d'entrer.


  —Merde ! Mais qu'est-ce qui se passe ici ? s'exclama-t-il à son tour.


  Un coup de vent ouvrit en grand la porte donnant sur la terrasse. Adam tourna machinalement la tête. Quelque chose gratta contre le mur, à l'extérieur.


  —Ici... Parmi nous... Courez... Non... Il n'y a rien à faire. Personne ne peut m'aider... A l'aide ! A l'aide ! Mon Dieu, si seulement quelqu'un pouvait m'entendre.


  Darcy poussa un cri déchirant en se griffant le cou.


  —Réveillez-la ! hurla Matt.


  La jeune femme se tordait sur le matelas, le dos cambré. Ils eurent l'impression que quelque chose la tirait en arrière et qu'elle allait tomber du lit.


  —Stop ! répéta Matt d'une voix tonitruante.


  Cette fois, Darcy laissa échapper le cri affreux qu'ils avaient déjà entendu la veille, lors de la séance de spiritisme. Elle avait le visage écarlate. Elle ressemblait à une langouste qu'on vient de plonger dans l'eau bouillante.


  —Réveille-toi ! lui ordonna Adam.


  Elle ne répondit pas et se cambra encore. On aurait dit qu'une corde la soulevait de plus en plus haut.


  —Il est là. Là. Mais vous êtes aveugle !bredouilla-t-elle. Là ? Mais qu'est-ce que ça signifiait ?


  Adam se demanda si Arabella partageait cette chambre avec un spectre qui la dominait et la torturait. Celui de l'homme qui l'avait tuée, peut-être...


  —Ici .'Avec nous/ hurla de nouveau Darcy. Puis elle parut s'étouffer.


  Ils entendirent sa respiration rauque résonner dans la pièce.


  De plus en plus courte et sifflante. Elle cessa de lutter. Son corps se détendit complètement.


  Comme si elle était en train de mourir.


  —Seigneur ! Arrêtez ça tout de suite ! ordonna Matt.


  —Réveille-toi ! fit Adam d'une voix forte.


  Mais elle ne réagit pas et demeura immobile, pâle comme un linge. Elle n'ouvrit pas les yeux.


  Matt se précipita vers le lit et la prit dans ses bras pour la soulever.


  Ses membres se balancèrent, comme ceux d'une poupée de chiffon.


  Il posa ses doigts sur sa gorge pour chercher son pouls.


  —Darcy !


  Elle cligna des paupières, puis ouvrit les yeux et posa sur eux un regard vide. Elle ne paraissait pas consciente de leur présence.


  —Darcy ! répéta Matt.


  —Oui, répondit-elle enfin. Matt tremblait.


  —Darcy ! Tout va bien ?


  —Oui, ça va, ça va.


  Quand il vit qu'elle répondait, il jura entre ses dents, puis la reposa sur le lit et quitta aussitôt la pièce.


  Pendant que les autres le suivaient des yeux, abasourdis, Adam se rendit compte que le grattement de l'autre côté du mur n'avait pas cessé.


  Chapitre 13


  


  


  Darcy sentait les regards de Cliftt et Penny fixés sur elle. Généralement, elle sortait aisément de l'état hypnotique, mais cette fois, elle était désorientée. Sans doute était-ce parce qu'elle avait ouvert les yeux sur Matt Stone. La violence de son émotion l'avait d'abord angoissée, mais à présent elle était furieuse. Matt refusait d'admettre la vérité, il continuait à nier l'évidence. Peu importait ce qu'il voyait ou entendait.


  Darcy se tourna vers Adam. Il ne s'intéressait pas à elle. Il s'était levé et se dirigeait vers la terrasse.


  —Darcy ? fit Clint d'un ton hésitant. Seigneur ! Darcy ! On peut faire quelque chose pour vous ? Vous voulez qu'on appelle un médecin ?


  —Je me sens très bien, assura-t-elle. Dès qu'Adam voit que je suis en difficulté, il me réveille et ensuite c'est comme s'il ne s'était rien passé. Je vous assure.


  Clint la contempla d'un air songeur pendant quelques secondes, puis il hocha doucement la tête.


  —Que... Qu'est-ce qui vous est arrivé ?


  —Je n'en sais rien.


  —Vous ne vous souvenez de rien ?


  —J'ai bien peur que non. On a appris quelque chose de nouveau ? demanda-t-elle d'un ton anxieux.


  —Je... Je ne crois pas, non, répondit Clint en jetant un coup d'œil interrogateur du côté de Penny.


  —C'était comme hier, expliqua Penny. Vraiment effrayant, ajouta-t-elle d'une voix douce. Vous... Vous n'aviez pas peur ?


  Darcy secoua la tête.


  —Non. Je devais être plongée dans une profonde transe. Je me rappelle seulement avoir écouté Adam qui me demandait de me détendre, et ensuite j'ai vu les yeux de Matt.


  Elle surprit une expression agacée sur le visage de Clint. Elle crut d'abord qu'il était jaloux, mais elle se trompait.


  —Matt est vraimentUnimbécile, dit-il. Mais après tout, le pire, c'est pour lui.


  Il avança vers Darcy et lui tendit la main pour l'aider à se lever.


  —Nous devrions faire un tour en ville, dit-il. Qu'en pensez-vous ?


  —Vous voulez dire... vous et moi ?


  Elle se sentait comme ralentie, engourdie, mais elle ne s'en inquiéta pas. Chaque séance d'hypnose était différente de la précédente. Parfois, elle en conservait des bribes, comme si elle y avait assisté en observatrice, mais il arrivait aussi, comme aujourd'hui, que ce soit le trou noir.


  Clint sourit.


  —Non, je ne suis pas en train de vous proposer un rendez-vous : je sais très bien que vous refuseriez. Je parlais de nous deux mais aussi d'Adam, de Penny et de Carter — si on arrive à le trouver. Et pourquoi pas Clara et le vieux Sam ? Tous ceux qui sont en ce moment dans le manoir, quoi. Ça nous ferait du bien à tous de prendre l'air.


  Adam revenait, les sourcils froncés, perdu dans ses pensées.


  —Adam ? fit Darcy.


  —Oui ? répondit-il en sursautant.


  —Ça te dirait de faire un tour en ville ?


  —Où ça ?


  —N'importe où, pourvu qu'on oublie un peu cette maison, intervint Clint. AuWayside Inn,par exemple.


  —Ça pourrait être amusant, dit Penny d'un air à moitié convaincu.


  Adam sourit.


  —Avec plaisir ! lança-t-il.


  —Je vais voir qui veut nous accompagner, dit Clint. On se retrouve en bas dans dix minutes ?


  —Excellente idée ! approuva Adam.


  Penny et Clint quittèrent la chambre ensemble. Darcy referma soigneusement la porte derrière eux, puis elle se tourna vers Adam.


  —Alors ?


  —On s'approche.


  —Il s'agit d'Arabella ?


  —Je ne pense pas, répondit-il en détachant ses mots. Darcy fronça les sourcils.


  —Donc...


  —Je ne sais pas encore. En tout cas, tu avais raison : on touche au but. L'ennui, c'est que cette entité est tellement terrorisée qu'elle n'arrive pas à s'exprimer. Il va falloir qu'on trouve par nous-mêmes.


  —Mais on se heurte à un mur dès qu'on approche du dénouement ! fit remarquer Darcy. Et j'ai bien peur que le


  maître de maison ne décide de tout arrêter et de me signifier mon congé.


  Adam fit un vague geste de la main.


  —Matt ne t'obligera jamais à partir.


  —Tu n'as pas remarqué la façon dont il me dévisageait, tout à l'heure ?


  —Non. Mais je le connais.


  Darcy leva les sourcils d'un air surpris.


  —Notre shérif est aussi effrayé que notre fantôme, expliqua Adam en haussant les épaules.


  —Je ne comprends pas pourquoi. Ni pour le fantôme ni pour le shérif...


  —Quand on est confronté au mystère de la vie et de la mort ou aux croyances des gens... Il ne faut pas chercher à comprendre, Darcy, tu le sais.


  —Tu m'as peut-être ramenée trop vite. Maintenant qu'ils sont partis, on devrait recommencer et pousser l'exploration plus loin.


  —Pas question. Même si tu ne t'en rends pas compte, l'hypnose est une expérience traumatisante qu'il vaut mieux ne pas répéter trop fréquemment. D'ailleurs, je ne suis pas persuadé que nous établirions de nouveau le contact. Les esprits se fatiguent eux aussi. Je trouve la proposition de Clint très pertinente. Allons nous changer les idées en ville. Tu es prête ou tu veux te changer ?


  Elle sourit. Elle portait un jean et un top à l'imprimé camouflage.


  —Pour leWayside Inn? Non, ma tenue est parfaite. Il lui offrit son bras et ils se dirigèrent vers la porte.


  —Adam..., fit brusquement Darcy.


  —Quoi ?


  —Pourquoi es-tu sorti sur la terrasse ?


  —Oh ! Comme ça... Pour jeter un coup d'oeil dehors.


  —Mais pourquoi ?


  —Il m'avait semblé entendre un bruit quand tu étais sous hypnose. C'était sûrement un oiseau ou un écureuil. Il y a peut-être même des rats dans cette vieille maison.


  —Charmant..., murmura Darcy.


  —C'est une supposition. Qu'est-ce qu'on fait quand il y a des rats dans une vieille maison ?


  —On pose des pièges, répondit Darcy. Ou bien on engage quelqu'un pour les exterminer. On peut aussi prendre un chat ou un chien.


  —Un chien...


  —Mais...


  —Je réfléchis tout haut... On verra ça plus tard. Pour l'instant, j'ai hâte de découvrir leWayside Inn,le cœur de la société de Stoneyville.


  Clint avait rallié à sa cause Clara Issy qui pliait des draps dans la buanderie et Carter qu'il avait trouvé dans l'écurie, plongé dans sa paperasse. Ils avaient accepté sa proposition avec plaisir. Même Sam, l'homme à tout faire, avait manifesté le désir de se joindre à eux. Mais Matt, lui, avait disparu.


  Ils partirent dans les voitures d'Adam et de Clara, le premier ne buvant jamais d'alcool et la deuxième ayant l'intention de rentrer directement chez elle après leur petite virée.


  Il y avait de l'ambiance auWayside Inn.Un orchestre jouait une musique country rock, et de nombreux joueurs entouraient les tables de billard. Mae et les quelques jeunes gens qu'elle


  avait engagés pour l'aider passaient et repassaient entre les tables pour servir.


  Carter proposa aussitôt une partie de billard à Darcy. Elle supposa qu'il s'attendait à une victoire facile. Il se trompait lourdement car elle se débrouillait plutôt bien.


  David Jenner était là, parmi les joueurs, et Delilah Dey aussi, perchée sur un tabouret de bar. Ils rejoignirent la table de David, et Darcy proposa de faire équipe avec lui, contre Carter et Delilah.


  Delilah était très jolie et probablement compétente en tant que conseillère municipale, mais le billard n'était pas son fort.


  Darcy craignait d'avoir du mal à se concentrer, mais elle s'inquiétait pour rien. Elle envoya du premier coup trois billes dans les poches et, quelques minutes plus tard, David et elles furent déclarés vainqueurs.


  — A moi, maintenant ! fit Clint qui avait suivi la partie avec attention.


  —D'accord, répondit Carter. Tu fais équipe avec qui ?


  —Avec personne. Je veux jouer contre Darcy.


  Le défi fut salué par un long « Ooohhh », venu des quatre coins de la salle.


  Darcy se mit à rire. Elle adorait relever les défis.


  —Quel est l'enjeu ? demanda-t-elle.


  —Le gagnant paye, bien entendu, fit Clint. . — C'est un peu vague.


  —Voyons..., murmura Clint. Son visage s'éclaira.


  —Si je gagne, vous m'accordez un dîner au restaurant, en tête à tête, et ensuite nous allons voir un film.


  —Accepte, Darcy ! fit Adam en riant.


  —Je suis capable de vous battre, Clint, prévint-elle.


  —Ouais... Et le Sud va réclamer de nouveau la Sécession..., plaisanta Clint. De toute façon, vous n'avez pas grand-chose à perdre. Une soirée avec moi, ce n'est pas la mer à boire.


  —Et si c'est moi qui gagne ?


  —Ce sera à vous de me payer le restaurant et le cinéma. Elle sourit et se pencha pour jouer.


  Cette fois, le jeu fut serré et dura un certain temps. La salle entière suivait leur affrontement. Même les musiciens finirent par s'arrêter de jouer pour se mêler aux commentaires et leur crier des encouragements et des conseils.


  Darcy s'amusait comme une folle. Clint était excellent, mais elle le battit. Il réclama une revanche.


  Qu'elle perdit.


  Ils enchaînèrent donc sur une troisième partie.


  Clint commença par un coup qui lui laissa une table difficile. Elle prenait son temps pour se décider. Elle étudiait le tapis pour évaluer les angles et les distances lorsqu'elle eut brusquement la sensation d'une présence.


  Elle hésita, se redressa et jeta un coup d'oeil circulaire autour d'elle.


  Matt était entré dans le bar. Il s'était installé sur un tabouret, entre Adam et Penny, et parlait avec Mae qui se trouvait derrière le comptoir. Il lui tournait le dos et l'ignorait superbement.


  Elle se secoua.


  —Mademoiselle Tremayne ? demanda Clint avec un large sourire.


  —Vous croyez que je suis fichue, c'est ça ? fit Darcy.


  —Je pense que vous êtes en mauvaise posture, répondit-il tranquillement.


  —Echec ! plaisanta-t-elle. Mais pas échec et mat.


  Elle n'allait pas laisser ce shérif borné gâcher la charmante soirée qu'elle passait ici. Elle se reprit et accorda de nouveau toute son attention au jeu.


  Elle tira pour placer la bille numéro huit près d'une bande et, quelques secondes plus tard, elle l'envoyait dans une poche. Elle avait gagné.


  Sa performance déclencha un concert d'applaudissements et de félicitations. Elle sourit. Adam s'était retourné. Il semblait heureux de voir qu'elle s'amusait bien.


  Matt ne daigna pas lui accorder un regard.


  Clint alla chercher deux bières, une pour elle et une pour lui. Ils trinquèrent avec leurs bouteilles.


  —Je m'avoue vaincu, dit-il. Et de bonne grâce.


  —Merci.


  Ils s'adossèrent tous deux à la table de billard, et il sourit tristement en secouant la tête.


  —Alors, comme ça, vous êtes aussi une championne de billard. Qui aurait pu s'en douter ?


  —Mon père jouait souvent, dit-elle.


  —J'ai la réputation d'être plutôt bon, vous savez ? Il se pencha brusquement vers elle.


  —Ne regardez pas. Mais je crois que ça marche très fort entre Carter et Delilah.


  —Tant mieux pour lui, dit Darcy.


  —Carter n'est pas un mauvais parti, fit remarquer Clint. Il reste àMelody Houseparce qu'il s'y sent bien, mais c'est un gros propriétaire. Il a encore pas mal de travaux à financer,


  maisila beaucoup investi dans les terrains et dans la pierre.Luiet la jeune conseillère municipale... Une belle association, vous ne trouvez pas ?


  Darcy hocha la tête et le contempla tout en sirotant sa bière.


  —Et vous, Clint, qu'attendez-vous de la vie ? Il éclata de rire.


  —Je ne suis rien d'autre qu'un pauvre marginal qui vit des largesses de son cousin... C'est ce que vous vouliez dire ?


  —Pas du tout !


  —En ce moment, je travaille dur sur un projet qui, je l'espère, se concrétisera un de ces jours. Mais c'est un secret : n'en parlez à personne.


  —Je ne risque pas d'en parler puisque vous ne m'en avez rien dit.


  —Hm...


  Il la regarda fixement.


  —Vous ne lisez donc pas dans mes pensées ?


  —Non.


  —Et... Il hésita.


  —Vous ne savez rien de plus sur le fantôme deMelody Houseque ce que vous nous avez confié ?


  —Non. J'ai parfois des intuitions, mais je ne lis pas dans les pensées.


  Un grand sourire éclaira le visage de Clint.


  —Tant mieux, dit-il.


  —Pourquoi ?


  —Parce qu'il me semble que si vous lisiez certaines pensées, vous seriez tentée de distribuer des gifles.


  —J'ai l'impression que je dois prendre ça comme un compliment...


  —C'en est un.


  Il inclina la tête vers elle pour murmurer à son oreille :


  —Qu'est-ce que Matt fait là, d'après vous ?


  —Il boit une bière.


  —Je crois plutôt qu'il a besoin de vous garder dans son champ de vision.


  —Ah bon... Moi, je pense plutôt le contraire. Clint secoua la tête.


  —Il vous a dans la peau, seulement il se conduit comme un imbécile. Vous voulez le rendre jaloux ?


  Darcy sourit.


  —Non. Merci.


  —Il est dingue de vous et il devrait le reconnaître. Darcy lui caressa gentiment la joue.


  —Clint, j'admets que je ne lui déplais pas. Mais il ne peut rien y avoir de sérieux entre nous,


  —Pourquoi ?


  —Il ne supporterait pas ce que je suis. Clint eut l'air de soupeser l'information.


  —Ce qu'il ne supporte pas, c'est de se faire tant de souci pour vous.


  —Pourquoi se ferait-il du souci ?


  —Darcy... Si vous aviez vu sa tête, l'autre soir... Bien sûr...


  —Bien sûr quoi ?


  —Il y avait de quoi avoir la frousse. Je n'en menais pas large, moi non plus. Et cet après-midi, c'était pire.


  Elle ne répondit pas et but une longue gorgée de bière.


  —Darcy..., reprit-il. Est-il possible de revivre le passé avec une telle intensité qu'on risque d'en mourir ?


  —Je ne pense pas.


  —Vous ne pensez pas ?


  —Non. Je n'entre en transe qu'en présence d'Adam, et je ne me laisse hypnotiser que par lui. Je lui fais entièrement confiance. Il me ramène quand il veut, d'un simple claquement de doigts.


  —Ce n'est pas ce que j'ai vu aujourd'hui.


  —Que voulez-vous dire ?


  —Il a fallu qu'il insiste pour que vous réagissiez à son ordre.


  —Il n'avait pas dû parler assez fort.


  —Il vous avait demandé de vous réveiller à haute et intelligible voix, Darcy. Et je vous assure que votre performance m'a donné la chair de poule, encore plus qu'hier. Je sais à quel point vous êtes déterminée et confiante mais... Vous devriez peut-être laisser tomber. Que se passerait-il si cette âme, ou cet esprit, prenait possession de vous ? Admettons que vous ne puissiez plus revenir ? Aujourd'hui, c'était comme si... Comme si vous étiez en train de mourir.


  —Mais je ne suis pas morte.


  —Tout de même, Darcy... Vous n'avez pas peur ?


  —Il m'arrive d'être terrifiée.


  —Alors, pourquoi faites-vous ça ?


  —Certains choisissent bien de devenir flic ou pompier. Ce que je fais est moins dangereux.


  Clint soupira et secoua la tête en la contemplant avec une lueur d'admiration dans le regard.


  —Vous êtes une fille formidable, Darcy. Mais vous devriez abandonner, pour une fois.


  —Je ne peux pas, répondit-elle simplement. Puis elle décida de changer de sujet.


  —Et vous, Clint ? Qu'est-ce qui vous motive, dans la vie ?


  —Quelque chose que je vais bientôt obtenir.


  —Vous ne voulez pas me dire ce que c'est ?


  —J'ai peur que ça me porte la poisse, fit-il en riant. Je ne suis pas le bon à rien que vous croyez : vous n'avez qu'à demander à Matt... Penny s'occupe de l'intendance de la maison. Bien sûr, c'est Matt qui décide de tout. Sam entretient le terrain et effectue les petites réparations. Mais, d'après vous, qui supervise les réfections au jour le jour ? Je trouve les bons couvreurs et les meilleurs charpentiers, je surveille les travaux dans les dépendances... Je ne suis pas un mauvais garçon, je vous assure.


  —Je n'ai jamais dit ça ! s'insurgea Darcy. Je vous demandais simplement quelles étaient vos ambitions secrètes.


  —Vous vous posez cette question parce que le manoir appartient à Matt, dit-il en riant. Ne me regardez pas comme ça... Je n'ai pas l'intention de comploter pour récupérer l'héritage des Stone. Je ne crois pas que ça me plairait de prendre en chargeMelody House.Ce truc-là coûte les yeux de la tête. Mais ne vous en faites pas pour moi. J'ai des diplômes, j'ai même enseigné pendant plusieurs années.


  —Vous avez enseigné quelle matière ?


  —L'anglais. Oh ! Ne vous retournez pas : le shérif nous regarde d'un drôle d'air. Vous êtes certaine de ne pas vouloir le rendre jaloux ?


  —Non, répondit Darcy en secouant la tête.


  —Dommage ! murmura-t-il. Si nous commandions à dîner ? Je meurs de faim.


  —Excellente idée.


  —Je vois une table libre, là-bas. Venez. Essayons de rassembler les troupes.


  Tout en avançant vers la table, ils firent signe aux autres de les rejoindre. Adam était en grande conversation avec Matt qui le suivit, l'air de rien, comme s'il avait complètement oublié l'épisode de l'hypnose.


  Mais il ne s'installa pas à côté de Darcy et, quand ils évoquèrent les fantômes deMelody House,il se dépêcha de changer de conversation en demandant à Carter où il en était de ses acquisitions foncières. Adam saisit la balle au bond et les interrogea sur la géographie du comté. Le repas se déroula agréablement et, lorsqu'ils eurent terminé, quelques bâillements donnèrent le signal du départ.


  Darcy monta en voiture avec Adam, Penny et Carter. Ils arrivèrent les premiers et elle fila tout droit dans la chambre du général Lee. Adam la suivit et récupéra la cassette dans l'appareil installé, la veille, par Jenner.


  —Tu crois que ça ira ? demanda-t-il.


  —Parfaitement bien, répondit-elle.


  —Je peux rester dans le fauteuil et dormir près de toi, si tu veux.


  —Adam, je dois rester seule. Si je ne vais pas au bout de ce rêve, nous ne saurons jamais comment se termine l'histoire.


  Il acquiesça.


  —Tu es sûre de tenir le coup ?


  —Oui, Adam. File, maintenant. Va te coucher.


  Il déposa un rapide baiser sur sa joue et sortit.


  Elle venait juste de s'assoupir quand il lui sembla entendre du bruit sur la terrasse. Elle ouvrit les yeux et écouta attentivement.


  Puis elle finit par se lever et alla se poster derrière la baie vitrée. Oui, il y avait bien du bruit... Et aussi du mouvement. Elle écarta les rideaux. Son cœur battait à tout rompre.


  Matt. Il se tenait devant la porte de sa propre chambre, appuyé à la rambarde. Il regardait au loin.


  Elle eut envie de le rejoindre, mais elle n'en voyait plus l'intérêt.


  Le cœur lourd, elle fit demi-tour et rejoignit son lit.


  


  


  Cette nuit-là, la dame en blanc apparut au pied du lit de Darcy, enveloppée dans une sorte de brume. La jeune femme ne vit pas les traits de son visage, juste une vague silhouette qui la contemplait sans bouger.


  Puis elle s'évanouit et le rêve commença. Tout au fond d'elle-même, Darcy sentit que la femme était de plus en plus désespérée, mais aussi déterminée à se faire entendre.


  Elle se laissa envahir sans résistance.


  


  


  Elle avait fui hors de la chambre et elle venait d'atteindre le palier quand il la rattrapa.


  Elle se débattit, consciente de la supériorité physique de l'homme, de sa chaleur, de sa puissance.


  Jusque-là, elle n'avait pas eu peur de lui, mais désormais, elle avait compris.


  Elle lutta avec la rage du désespoir pour sauver sa vie — car


  c'était bien de cela qu'il s'agissait. La sensation d'urgence décuplait ses forces et elle se découvrait une énergie insoupçonnée. Elle griffait, jurait, donnait des coups de pied et de poing. Elle réussit à lui décocher un tel coup à la mâchoire qu'il en resta saisi, et elle en profita pour foncer sur lui et lui faire perdre l'équilibre. Elle voulut se sauver, mais il la rattrapa. Elle rampa pour se dégager, parvint à se lever, fit un pas, mais il la retint par l'ourlet de sa chemise de nuit et la fit tomber de nouveau. Elle s'affala sur lui, le souffle coupé, et ils restèrent un moment ainsi, haletants. Une violente douleur à la tempe l'étourdissait, et elle se rendit compte que sa tête avait heurté la deuxième marche. Puis Use redressa en position assise et se tourna vers elle. Leurs yeux se rencontrèrent et quelque chose en lui parut s'adoucir, brusquement. Il allongea la main et elle cligna des paupières, mais ses doigts lui effleurèrent la joue aussi délicatement que des gouttes de pluie. « Je t'aime tant... », lui dit-il.


  Elle lui caressa tendrement le bras pour le remercier. Use mit debout, l'aida à se relever en l'attirant contre lui, comme les autres nuits, lorsqu'ils avaient fait l'amour, lorsque la passion les avait emportés, tellement qu'ils n'arrivaient plus à se séparer. La pièce continuait à tourner, sa tempe la faisait horriblement souffrir... A présent il murmurait des mots tendres et pleins de désir. ..Il la caressait, passait les doigts sur ses lèvres, parlait tout contre sa bouche.


  Elle avait dû se tromper. Il avait voulu jouer. Cette lueur meurtrière dans son regard, elle l'avait probablement imaginée.


  Il continuait à murmurer tout en couvrant son visage de baisers... Elle eut un vertige, alors il la prit dans ses bras. Elle eut conscience du bruit de ses pas sur le plancher, conscience qu'il la soulevait pour l'emporter.


  Ils entrèrent dans la chambre et il la posa très doucement sur le lit. Elle ferma les yeux. Leur liaison était trop passionnée, trop physique. Trop. C'était une erreur. Il s'écarta, et elle sut que c'était pour ôter ses vêtements et revenir ensuite vers elle.


  Mais...


  Plus rien. Juste le silence.


  Un rayon de lune entra dans la pièce. Un chien hurla au loin, comme un appel à la nuit — mélancolique, pathétique, prophétique.


  Elle songea qu'un orage se préparait peut-être, qu'il y aurait des éclairs, le tonnerre, une tempête — comme la tempête de désir qui se déchaînait entre eux. Les éléments furieux répondraient à l'adrénaline qui courait dans leurs veines, et ce serait plus fort que jamais. Elle s'était inquiétée à tort, tout à l'heure. Il l'avait tant aimée, tant désirée...


  Le vent souffla.


  Un hurlement déchira de nouveau la nuit, étrange et angoissant. Le vent ? Un chien ? Elle n'aurait pas su le dire, mais un léger frisson parcourut sa peau tiède.


  Mais lui, elle ne l'entendait plus. Elle se souleva sur un coude en le cherchant du regard.


  Il se tenait devant le secrétaire, immobile. Il n'avait pas ôté ses vêtements.


  Il lisait la lettre qu'elle était en train d'écrire avant son arrivée. Il lisait, comme pétrifié. Seuls ses yeux bougeaient lentement pour suivre les mots quelle avait tracés.


  Puis il se tourna vers elle et elle vit nettement ses poings se crisper, au ralenti, son torse et ses bras se raidir. Elle sentit le poids de son regard sur elle. Un regard qui n'avait plus rien de tendre. Un regard mauvais, plein de rage.


  Son sang se glaça dans ses veines.


  Son cœur se serra, comme pris dans un étau de terreur.


  Ce regard, Seigneur, ce regard...


  —Tu n'as pas perdu de temps ! lança-t-il.


  Comme elle ne pouvait pas s'échapper, elle décida de tenter le tout pour le tout, de faire comme si elle n'avait pas vu la mort dans ses yeux.


  —J'étais en colère contre toi, dit-elle. Je pensais que tu voulais me quitter.


  Il s'approcha lentement du lit.


  —Une femme qui fait des histoires..., murmura-t-il en détachant ses mots.


  Comment l'histoire se serait-elle terminée si elle ne s'était pas installée, ce jour-là, devant le secrétaire pour rédiger cette lettre de vengeance ? Sans doute cela n'aurait-il rien changé. Il était venu la rejoindre au manoir dans l'intention de l'éliminer. Lorsqu'ils s'étaient battus dans le couloir, il avait eu l'air brusquement attendri... Un sursis, probablement...


  —Une femme qui fait des histoires, on s'en débarrasse !


  Cette fois elle ne cria pas. Quand il s'approcha d'elle, elle l'insulta, elle le maudit, lui et cette maison, pour l'éternité, avec une haine viscérale, profonde, totale. Bientôt, il allait la réduire au silence. Personne ne saurait qui il était réellement, ce qui s'était passé ici. La vérité disparaîtrait avec elle et... elle ne serait plus qu'une vague légende...


  Rien qu'une légende. Et peut-être même pas.


  Elle fit mine de se lever, mais elle n'en eut pas le temps : Use jetait déjà sur elle.


  Ses mains... Ses mains qui l'avaient caressée avec tant de passion et d'ardeur se refermèrent sur son cou. Pour le serrer, le serrer.


  Elle continua à lui murmurer des injures d'une voix étranglée. Tandis que sa vie sombrait dans l'obscurité et le néant, elle jura qu'il serait damné, qu'il irait en enfer et qu'un jour, un jour, elle franchirait les barrières de la vie et de la mort pour revenir se venger.


  Elle étouffait, elle haletait. Ses lèvres devinrent bleues, sa respiration cessa peu à peu, un voile noir tomba devant ses yeux.


  —Tu paieras..., dit-elle. Un jour.


  —Personne ne sait que tu es là, rétorqua-t-il en resserrant encore l'étau de ses pouces contre sa gorge.


  Elle percevait des taches noires qui grossissaient devant ses yeux et semblaient se rejoindre. Ses poumons la brûlaient. Elle tenta désespérément de se dégager de cette mortelle étreinte, mais la lumière s'éloignait, s'éloignait...


  Et puis...


  Elle passa de l'autre côté.


  


  


  Darcy se réveilla trempée de sueur avec la sensation d'étouffer. Elle se dressa d'un bond sur le lit. La télévision était en marche. Le courant d'air froid qui traversait la pièce lui parut doux sur sa peau brûlante. Elle avait dû s'agiter car les draps étaient tout emmêlés.


  Elle avait réussi à aller jusqu'au bout de son rêve. Elle avait revécu la mort de l'entité. Et pourtant...


  Elle n'avait toujours pas vu le visage de l'agresseur, simplement sa silhouette.


  Elle repoussa ses cheveux en arrière et s'arrêta net.


  Elleétait là.


  La dame en blanc. Au pied de son lit. Qui la regardait.


  Puisellese détourna lentement et prit la direction de la porte. Darcy se leva lentement.


  Toujours enveloppée dans son voile de brume, irréelle, la femme lui fit signe de la suivre.


  Au moment de sortir dans le couloir, elle vérifia d'un coup d'ceil que Darcy avait compris.


  Oui, elle avait compris.


  Chapitre 14


  


  


  Matt était allongé sur son lit, les yeux grands ouverts. Il revoyait sans cesse l'image de Darcy, ses contorsions, sa respiration haletante.


  Il fallait qu'elle parte.


  Mais il n'avait pas le courage de le lui demander.


  Pourtant, il ne supportait plus ce cirque. Alors ? Pas bien malin à deviner... Il ne supportait pas non plus l'idée de devoir se passer d'elle. Et après ? Qu'attendait-il ? Qu'elle se réveille un beau matin en avouant qu'elle jouait la comédie depuis le début afin d'inciter celui qui se faisait passer pour un fantôme à commettre une erreur ?


  Il se faisait des illusions : ça ne risquait pas de se produire. Même si rien de ce qu'elle voyait et ressentait n'était réel, elle y croyait.


  Il avait peur pour elle et il n'arrivait pas à comprendre pourquoi. Depuis son arrivée, il répugnait à s'éloigner du manoir. Il ne croyait pas que des fantômes puissent blesser des êtres vivants. Donc, pourquoi s'inquiéter, puisqu'elle chassait le fantôme ?


  Il se retournait dans son lit quand...


  Il crut entendre une porte s'ouvrir : celle de la chambre du général Lee.


  Il resta immobile et écouta. Non, il avait dû se tromper. Mais il décida tout de même de se lever.


  


  


  L'apparition descendait l'escalier, légère et auréolée d'un brouillard blanc. Darcy hésita et s'arrêta sur le palier. La silhouette se retourna pour lui faire signe. Darcy obéit.


  En descendant les marches, elle songea brusquement qu'elle aussi ressemblait à un spectre dans sa longue chemise de nuit blanche en coton. Deux formes blanches dans le grand escalier, l'une qui planait au-dessus des marches et l'autre qui les descendait pieds nus — elle n'avait pas pensé à enfiler des chaussons.


  Elle ne se doutait pas que le fantôme l'entraînerait à l'extérieur de la maison.


  Mais c'était apparemment ce qu'il avait l'intention de faire, car il glissa dans le vestibule et passa à travers le large battant de bois de la porte d'entrée.


  Darcy entendit une autre porte qui s'ouvrait, à l'étage. Elle hésita. Puis elle désactiva l'alarme et se débattit avec les multiples verrous et serrures. Enfin, elle parvint à ouvrir et se précipita à l'extérieur.


  Le spectre traversait à présent la pelouse, en direction des écuries.


  Darcy lui emboîta le pas. Elle y voyait assez bien, grâce au clair de lune et à la veilleuse du perron. Mais après les écuries, ce fut la pénombre. Le spectre continuait à avancer vers le petit hangar où l'on boucanait la viande et le poisson.


  Soudain, la forme s'arrêta net.


  Puis elle se dissipa lentement, tout en disparaissant derrière le hangar.


  Darcy se mit à courir.


  Arrivée au coin du bâtiment, elle se rendit compte que le spectre avait bel et bien disparu. Comme elle restait là, interdite, frustrée, elle entendit craquer une branche. Elle se colla contre le mur car son instinct lui disait de ne pas signaler sa présence et d'attendre en silence.


  Des bruits de pas lents et furtifs... Elle ne bougea pas et retint sa respiration.


  Ils se rapprochaient. Elle glissa, dos au mur, jusqu'à la porte du hangar, en cherchant la poignée à tâtons. Lorsqu'elle la sentit sous ses doigts, elle tenta de l'abaisser, mais le battant ne céda pas.


  Le clair de lune posait à présent d'étranges ombres sur le paysage, mouvantes, tourbillonnantes, changeant au gré du balancement des arbres alentour. Mais une forme se détachait, plus nette.


  Celle d'un homme.


  Il y eut un bruit, comme une sorte de claquement.


  L'homme tenait entre ses mains une corde — ou un lien — qu'il tendait, relâchait, tendait, relâchait.


  Darcy reconnut ce geste pour l'avoir vu dans son rêve. C'était celui del'homme.


  Il s'arrêta et resta un long moment parfaitement immobile, sous un rayon de lune. Darcy retint sa respiration.


  Puis il se remit en marche.


  Elle n'attendait que cela.


  Elle fit prudemment le tour du hangar, puis, dès qu'elle fut hors de portée, elle courut, courut vers la maison, comme si elle


  avait tous les démons de l'enfer à ses trousses. Des pas résonnaient derrière elle, des pas précipités qui la poursuivaient.


  Le perron, assombri par les feuillages en dépit de l'éclairage, se trouvait droit devant elle. Elle monta les marches quatre à quatre. Quand l'un de ses pieds nus se posa sur un petit caillou, elle fit la grimace mais ne ralentit pas. Soudain, une ombre massive s'interposa entre elle et l'entrée. Elle tenta de freiner son élan, et un cri monta dans sa gorge.


  Trop tard. Elle fonça sur l'ombre en poussant un soupir étouffé, prête à hurler dès qu'elle aurait repris son souffle.


  Mais elle n'en eut pas le temps.


  Des bras l'enserraient, des doigts se refermaient sur ses épaules.


  —Darcy !


  Elle se raidit. C'était Matt.


  —Darcy ! répéta-t-il.


  Matt. Était-ce lui l'ombre menaçante aperçue près du hangar ? Impossible... Il n'avait pas pu monter les marches du perron devant elle... A moins qu'il ne l'ait dépassée sans qu'elle s'en aperçoive. Elle courait vite, mais il devait être encore plus rapide.


  Elle avait entendu des pas, puis plus rien...


  —Darcy ! fit-il en la secouant.


  —Quoi ?


  —Comment ça, quoi ? Qu'est-ce que tu fais dehors ?Je chasse ton fantôme.


  —J'ai eu envie de faire un tour au clair de lune, répondit-elle.


  Elle était tout près de lui et il posa une main sur son cœur.


  Un geste platonique mais intime. Un rappel tendre et douloureux des nuits passées ensemble.


  —Ton cœur bat à cent à l'heure.


  —J'ai couru.


  —Pieds nus et en chemise de nuit ? lança-t-il avec l'air sévère d'un maître d'école.


  —Et toi, que fais-tu dehors ? rétorqua-t-elle.


  —Je suis sorti pour voir ce que tu fabriquais. Et je ne crois pas un mot de ton histoire de promenade au clair de lune.


  —Pourquoi ? C'est moins difficile à croire que la vérité, non ? répliqua-t-elle sur un ton de défi.


  —Le fantôme t'a demandé de le suivre dehors ?


  —Oui.


  —Et où voulait-il te conduire ?


  —Il s'est volatilisé près du hangar, là-bas. Mais à quoi bon me questionner ? Tu me prends pour une dingue et tu ne tiens pas compte de ce que je dis. Donc, je te prierai de m'excuser...


  Il lui bloquait toujours le passage.


  —Je voudrais entrer ! fit-elle sèchement.


  Il hésita. Elle craignit un instant qu'il refuse, qu'il aille chercher ses affaires pour l'installer en ville, à l'hôtel.


  Puis elle sentit de nouveau la peur. Et s'il l'avait suivie ? S'il avait couru plus vite qu'elle pour rejoindre le perron ? Ce qui se passait àMelody Houseavait peut-être un rapport direct avec lui...


  Non. Elle repoussa cette idée de toutes ses forces.


  —Matt, s'il te plaît, laisse-moi rester près de toi, murmura-t-elle doucement.


  Il ne bougea pas.


  —Je ne veux pas que tu sortes la nuit, répondit-il.


  —On pourrait rentrer, maintenant ?


  —Tu as entendu ce que j'ai dit ? Je ne veux pas que tu sortes quand il fait nuit noire, pieds nus et à moitié à poil.


  —Je ne suis pas à moitié à poil !


  —Avec le clair de lune, mademoiselle, votre chemise de nuit ne dissimule pas grand-chose.


  —Désolée. La prochaine fois, j'essayerai de me rappeler qu'il ne faut pas trop exciter les insectes et les chauves-souris. On peut rentrer, maintenant ?


  —On rentrera quand tu m'auras écouté.


  —J'ai parfaitement compris. Tu ne veux pas que je rôde la nuit autour de la maison.


  —Même si les fantômes viennent te chercher pour t'inviter à un barbecue. C'est clair ?


  —Oui. Parfaitement clair.


  Il fit un pas de côté et ouvrit la porte. Elle passa rapidement devant lui et fila vers les marches en espérant qu'il la laisserait monter sans la harceler de questions — du moins ce soir.


  Mais les lumières étaient allumées et Penny attendait sur le palier.


  —Que se passe-t-il ? demanda-t-elle en écarquillant les yeux.


  —Darcy a eu envie de faire une petite promenade.


  —La dame en blanc ! s'exclama Penny en saisissant Darcy par les épaules. C'était elle ? Je vous l'avais dit. Moi aussi, je l'ai vue.


  —Je te ferai remarquer que Darcy porte une chemise de nuit blanche ! lança Matt d'un ton ironique.


  —Je n'ai pas dit que je l'avais vue cette nuit, précisa Penny.


  Matt, je t'en ai déjà parlé, ne fais pas l'idiot ! Elle descend l'escalier, comme si...


  —Comme si elle voulait qu'on la suive..., acheva Darcy.


  —Le clair de lune est trompeur, fit remarquer Matt en secouant la tête.


  Il y avait une pointe d'agacement dans sa voix.


  —Je ne pense pas que vous soyez folles, toutes les deux, reprit-il. Mais je crois que vous finissez par voir ce que vous avez envie de voir.


  Il jura tout bas avant de poursuivre :


  —Bon, laissons tomber pour ce soir. C'est terminé. N'est-ce pas, Darcy ?


  —Oui, répondit-elle. C'est terminé.


  Penny hocha la tête et se dirigea vers sa chambre.


  —Dans ce cas, bonne nuit ! Mais tu vas regretter tes paroles, Matt Stone. Crois-moi, tu vas les regretter.


  —Bonne nuit, Penny ! lui cria Matt.


  Darcy voulut reprendre la direction de l'escalier, mais la main de Matt se posa lourdement sur son épaule. Elle fit volte-face et il la lâcha aussitôt.


  —Darcy, dit-il, je me fais un sang d'encre. J'ai vu ton visage, cet après-midi, quand tu étais sous hypnose. C'est dangereux si tu revis la mort de l'entité avec laquelle tu essayes de communiquer ?


  Il avait réussi à lui poser la question d'une voix égale, parfaitement neutre. Même son regard ne trahissait rien, comme si un voile recouvrait ses pupilles et masquait ses émotions. Elle aurait été incapable de dire s'il se moquait d'elle ou s'il s'inquiétait vraiment.


  —J'ai vu la mort de l'entité en rêve, cette nuit, répondit-elle


  d'un ton vague. Juste avant que le fantôme me demande de le suivre à l'extérieur.


  Elle sentit aussitôt qu'il s'éloignait d'elle. Il n'avait pas bougé d'un centimètre, mais une distance s'était installée entre eux.


  —Puisque tu sais maintenant ce qui lui est arrivé, pourquoi ne peut-elle pas reposer en paix, comme Amy ? demanda-t-il.


  Souhaitait-il que le travail de Harrison Investigations s'arrête là ? Voulait-il se débarrasser d'elle ?


  —Il y a autre chose, lui dit-elle. Elle ne nous a pas tout dit.


  —Tu penses qu'il s'agit d'Arabella ?


  —Non...


  —De qui, alors ?


  —Je l'ignore. Mais je finirai bien par le découvrir.


  Elle se détourna lentement de lui et se mit à monter les marches. Il demeura quelques instants sur le palier, à la regarder. Elle avait presque rejoint la porte de sa chambre quand elle se rendit compte qu'il l'avait suivie.


  Cette fois encore, il posa les mains sur ses épaules. Elle sentait leur poids, une pression forte qui trahissait la colère. Mais quand il l'obligea à se tourner vers lui et qu'elle vit ses yeux, elle comprit qu'il souffrait.


  —Darcy, tu es la femme la plus entêtée que j'aie jamais rencontrée. Tu joues avec le feu. Je crains qu'il ne t'arrive malheur.


  Elle ouvrit la bouche pour répondre, mais elle n'en eut pas le temps. Les doigts de Matt quittèrent ses épaules et se posèrent sur sa joue, doux et caressants. Il l'attira à lui avec une telle émotion qu'elle n'eut pas la force de le repousser.


  Elle ne résista pas et glissa ses bras autour de lui, lui offrant ses lèvres, serrant son corps contre le sien en savourant la douceur et la force de ses muscles, de sa tiédeur, de la vie qui battait en lui. Ils restèrent rivés l'un à l'autre devant la porte de cette chambre, pris dans le tourbillon de leur passion, de leurs baisers mouillés, brûlants, désespérés, jusqu'à ce que Matt s'écarte légèrement pour pousser le battant.


  Puis il se tourna de nouveau vers elle, la reprit dans ses bras et lui releva tendrement le menton.


  —S'il t'arrivait quelque chose..., murmura-t-il dans un souffle.


  —Il ne m'arrivera rien.


  —Comment peux-tu l'affirmer avec autant de certitude ?


  —Matt !


  Elle le regarda droit dans les yeux en fourrageant dans ses cheveux.


  —Je sais ce que je fais, crois-moi. Et tu te moques de moi, ça je le sais aussi... Tu ne crois pas ce que je raconte... Donc...


  —J'ai une drôle de sensation, dit-il d'un ton ironique et plein d'amertume.


  Il se moquait de lui-même, cette fois.


  —Tu vois ce que je veux dire..., poursuivit-il. Une de tes fameuses intuitions. Et cette intuition, c'est la peur. Darcy, tu devrais laisser tomber.


  Elle n'eut pas le temps de lui répondre car il écrasa sa bouche contre la sienne, presque violemment, mais ça n'avait pas d'importance. Il fit glisser à ses pieds la longue chemise de nuit blanche qui aurait pu être celle d'un spectre. Elle sentit le feu et la glace qui brûlaient entre eux, et la fraîcheur de l'air sur sa peau. Il la fit reculer jusqu'à ce qu'ils tombent tous deux sur le lit. Au passage, il eut quand même la présence d'esprit de débrancher la caméra, pendant qu'elle caressait et embrassait fiévreusement chaque centimètre de son corps, submergée par ce désir incroyablement puissant, plus puissant que ce qu'elle avait jamais ressenti.


  Il fallait qu'elle soit folle pour se donner à lui avec tant de ferveur, alors que tout les séparait. Mais il était la vie ; elle sentait résonner les battements de son cœur partout où elle posait sa bouche. Ses doigts fouillaient sans merci dans ses longs cheveux, et elle ondula contre lui.


  Il murmurait d'une voix rauque des mots crus pleins de désir, d'ombre, de lumière, de détermination. Elle se colla à lui de tout son long, avec ses doigts, ses lèvres, sa langue. Elle voulait imprimer sa marque pour toujours, qu'il sache qu'elle se consumait pour lui, qu'il ne puisse jamais l'oublier.


  Il la fit glisser sous elle avec une hâte qui lui coupa le souffle, et la pénétra avec rage. Il l'emportait dans un monde de sensations, un monde tiède et humide où son odeur, ses bras, ses paumes caressantes, leurs mouvements, le coton des draps paraissaient incroyablement réels et présents. Et pourtant, l'extase qui lui arrachait des gémissements était bien au-delà d'un plaisir terrestre. Le monde explosa lorsqu'il se mit à bouger en elle comme une épée chauffée à blanc. Et au même instant, elle songea qu'il la méprisait, qu'ils auraient dû se haïr. Et elle songea aussi à son rêve, à la passion désespérée et pleine de rage qui avait existé entre les deux entités.


  L'homme avait étranglé la femme.


  Darcy frissonna et faillit repousser son amant.


  Mais elle ferma les yeux et lutta contre cette vague de souvenirs qui venait troubler son plaisir.


  Elle était avec Matt. La scène qui l'obsédait appartenait au passé, à la mémoire du spectre...Et pourtant...


  Cette colère, cette passion, cette haine...


  —Darcy ?-r-Matt.


  Elle évita son regard.


  —Quelque chose ne va pas ?


  —Tout va bien, murmura-t-elle. Il la serra plus fort.


  —J'ai peur, chaque fois que je te laisse seule, murmura-t-il.


  —Matt. Je peux prendre soin de moi.


  —Mais comment expliques-tu cette peur ?


  —Tu n'as pas confiance en moi.


  —Peut-être bien que si. Bien plus que tu ne l'imagines.


  —Ce fantôme existe réellement, Matt.


  Elle se tut. La violence de ce qui s'était passé dans cette pièce l'obsédait. Mais elle se reprit. Elle était avec Matt, pas avec l'homme du rêve.


  —Tu me fais peur, Darcy.


  Toi aussi, cette nuit, tu m'as fait très peur, l'espace d'un instant.


  —Je sais que rien n'est possible entre nous, dit-elle tristement. Mais je suis heureuse de t'avoir rencontré.


  —Darcy...


  —Je t'en prie. Ne dis plus rien. Serre-moi dans tes bras.


  —Non. Tu dois avoir confiance en moi. Je serai là, près de


  toi, et je te tiendrai la main. Jusqu'à ce que je te mette dehors, ajouta-t-il d'un ton dur et déterminé.


  Mais ses douces caresses disaient le contraire.


  Un murmure, un souffle.


  Un rêve.


  Un peu plus tard, tout en se lovant contre lui, elle ne put s'empêcher de lui demander :


  —Matt... Est-ce que tu m'as suivie dehors, tout à l'heure ?


  Elle eut l'impression qu'il mettait du temps à répondre :


  —Non. Tu m'as foncé dessus au moment où je sortais sur le perron. Tu ne t'en souviens pas ?


  —Si, si.


  Il n'ajouta rien.


  Elle resta allongée, les yeux grands ouverts. Elle avait peur de s'endormir, peur que le rêve recommence, peur de revivre de nouveau...


  Toute cette passion. Toute cette haine.


  Avec elle dans le rôle de la femme.


  Et Matt dans celui de l'homme.


  


  


  A l'aube, elle parvint tout de même à s'assoupir et plongea dans un sommeil sans rêves. Quand elle se réveilla, Matt n'était plus près d'elle. Il était encore tôt. Elle se leva précipitamment, se doucha et s'habilla sans perdre de temps. Puis elle descendit. A temps. Matt prenait son petit déjeuner avec Penny, Clint, Carter et Adam.


  Clara Issy lui sourit quand elle la vit entrer, et lui servit aussitôt une tasse de café.


  —Vous êtes toujours installée dans cette horrible chambre ? demanda-t-elle.


  —Elle est très belle, elle me plaît, répliqua Darcy. Clara fit la moue.


  —Et vous y dormez bien ?


  Darcy la contempla en silence, en espérant que Matt ne ferait pas de commentaire et qu'elle-même ne deviendrait pas rouge comme une tomate.


  —Cette chambre est hantée, répondit-elle doucement. Et nous n'allons pas tarder à savoir ce qui perturbe le fantôme qui l'habite.


  —Il faut lui dire d'arrêter d'agresser les gens ! lança Clara.


  —Je vais essayer, promit Darcy.


  —Le crâne d'Amy sera enterré aujourd'hui, intervint Penny. Pauvre Amy... A 17 heures, elle sera de nouveau en un seul morceau. Enfin, si l'on peut dire. Ça fera toujours un fantôme de moins, mais il y en a beaucoup d'autres, n'est-ce pas, Adam ?


  Adam reposa sa tasse de café.


  —Ils ne sont pas animés de mauvaises intentions. Ils restent parce que cet endroit signifie quelque chose pour eux. Ils se montrent très discrets et il faut avoir des sens bien aiguisés pour les détecter. Donc...


  Il marqua un temps d'arrêt et adressa un clin d'œil à Penny.


  —On peut les inviter à rester.


  —Vous croyez qu'il leur arrive de se réunir pour faire la fête ? lança Carter en souriant.


  —Tu parles des fantômes ? lui demanda Clint.


  —Ben oui ! Je me disais... Puisqu'ils se partagent le manoir, ils doivent finir par sympathiser. Genre « Hé ! beau soldat, vous avez fait la guerre de Sécession ? Vous prenez le salon, ce soir, et vous me laissez les chambres du haut ? »


  Il rit, puis il se tourna vers Adam d'un air un peu gêné.


  —Désolé, lui dit-il. Je sais que tout cela est très sérieux pour vous.


  —Ils communiquent peut-être, répondit Adam en retenant un sourire. Je n'en sais rien.


  —Je me demande si l'un d'eux serait capable de battre Darcy au billard, fit Clint en souriant à Darcy. « Cher ami, me feriez-vous l'honneur de disputer une partie avec moi ? »


  —Merci, répondit Darcy.


  Il faisait de son mieux pour détendre l'atmosphère et détourner la conversation. Il savait que Matt détestait que l'on parle des fantômes du manoir.


  —Je dois reconnaître, que vous m'avez épaté, auWayside Inn,reprit Carter. Qui se serait douté ? Belle, extra-lucide et championne de billard...


  —J'aime ce jeu, déclara la jeune femme en se glissant sur sa chaise.


  —Vous devriez défier Matt, intervint Penny. C'est le meilleur de nous tous.


  Matt posa sa serviette en papier sur la table.


  —On fera une partie, un de ces jours, promit-il en se levant. A présent, il faut que je file au boulot. Je vous retrouverai à l'église. Penny, je t'en prie, dis-moi que tu n'as pas convoqué tous les journalistes de la création.


  —Non, Matt. Je n'ai pas prévenu les journalistes.


  —A tout à l'heure ! fit Matt en agitant la main.


  — J'ai tout de même appelé quelques journaux, avoua tout bas Penny, dès qu'il fut sorti.


  —Penny, Penny, Penny..., murmura Carter d'un ton de reproche.


  —Mais ça n'a pas eu l'air de les intéresser tant que ça, reprit-elle. A part ce type exécrable, Aubry, celui que Matt déteste, et Jason Johnston qui écrira un petit article. De toute façon, tout le monde s'en fiche : la ville est en pleine ébullition à cause de la reconstitution de Stone Gorge qui aura lieu samedi. Carter, tu vas y participer ?


  —Bien entendu !


  —Une reconstitution de bataille ? fit Adam d'un air intéressé. -


  —Ce n'est pas vraiment une bataille, plutôt un violent affrontement, avec tout de même la cavalerie et plusieurs compagnies. Ça se passe sur une petite colline entourée de rivières, pas loin de la route actuelle. Cette année, la date anniversaire tombe un samedi. Le terrain est privé, mais le propriétaire le loue volontiers pour l'occasion, et les gens d'ici attendent ça avec impatience. Les tables sont réservées auWayside Innpour tout le week-end, comme partout ailleurs en ville. On va bien s'amuser.


  —Et c'est aussi très instructif pour les enfants, ajouta Penny.


  Carter lui adressa un grand sourire.


  —Génial ! dit-il. Elle va finir par m'aimer.


  —En tout cas, ça a l'air intéressant, dit Darcy. Et où se place le public ?


  —Sur la route principale, juste de l'autre côté de la forêt. Mais Clint et moi, on vous choisira un plus bel emplacement.


  Cette année, il a accepté de jouer le rôle d'un simple soldat dans la compagnie que je commande. On manquait de figurants.


  —Ils sont tous morts ! fit remarquer Clint en riant.


  —On avait beaucoup de personnes âgées, expliqua Carter. Et maintenant, ils sont partis pour une autre grande bataille, dans le ciel. En tout cas, cette reconstitution fait revivre l'histoire et je trouve ça extraordinaire.


  —C'est vrai et ça me fait plaisir d'être de la partie, dit Clint en se levant. A part ça, on se retrouve à 17 heures pour la cérémonie ? Adam, ça ne vous ennuierait pas que je conduise votre voiture ? Comme ça, on pourrait y aller tous ensemble. En plus, je la trouve super, cette Navigator.


  —Pas de problème, répondit Adam.


  —Où vas-tu de ce pas ? demanda Penny.


  —Je suis un homme très occupé, ma chère... Je vous ai bien menés en bateau, tous tant que vous êtes... Vous ne vous en doutiez pas, hein ?


  —J'ai un travail à terminer, moi aussi, assura Carter. Rendez-vous dans le vestibule à 16 h 30 ?


  Tout le monde acquiesça en silence. Carter et Clint s'apprêtaient à sortir lorsque Penny toussota de manière significative. Ils s'arrêtèrent net.


  —Vaisselle, cuisine, dit-elle.


  —Oui, m'dame, fit précipitamment Clint en lui adressant le salut militaire.


  Darcy sauta d'un bond sur ses pieds. Elle avait hâte de se retrouver seule avec Adam. Elle prit son assiette et plusieurs plats de service.


  Au bout de quinze minutes, ils s'étaient libérés de la corvée


  de cuisine et s'installaient dans la chambre du général Lee, face à face.


  —J'ai réussi à aller jusqu'au bout du rêve, hier soir, Adam.


  —C'est une bonne nouvelle. Et alors ?


  il se leva pour s'approcher de la caméra, et s'aperçut qu'elle n'était pas branchée.


  —Tu n'as pas enregistré ?


  —C'était branché pendant le rêve... On doit avoir quelque chose sur la cassette.


  —Raconte-moi d'abord ce qui s'est passé, demanda Adam en prenant le fauteuil près du secrétaire.


  —J'ai ressenti très intensément toutes leurs émotions, mais malheureusement, je n'ai pas vu leurs visages. Ce que je peux te dire, c'est qu'ils s'aimaient passionnément. Pourtant, ça s'est gâté entre eux. L'homme était amoureux de la femme, ou au moins très attiré par elle sexuellement, mais il est arrivé ce soir-là avec l'intention de la tuer. Elle s'est défendue, ils se sont battus et, brusquement, il s'est calmé. Ils s'apprêtaient à faire l'amour lorsqu'il a lu une lettre qui traînait sur le secrétaire et qu'elle était en train d'écrire avant qu'il n'arrive. Ça l'a de nouveau mis en colère et il l'a étranglée, sur ce lit. Il avait apporté avec lui un lien de cuir, mais il l'a achevée à mains nues.


  —Nous ignorons donc toujours de qui il s'agit, mais nous savons au moins comment ça s'est passé, dit Adam.


  Darcy hésita.


  —Ensuite, je me suis réveillée et la femme était là, au pied de mon lit. Elle m'a fait signe de la suivre. Elle a emprunté le couloir, puis l'escalier, et elle est sortie de la maison. Là, elle a avancé jusqu'au hangar où l'on boucane la viande et le poisson. Ensuite, elle s'est volatilisée. Adam se tut quelques instants.


  —Il faudra demander à Matt la permission de fouiller et de creuser dans ce hangar. Et...


  Il pointa vers elle un doigt menaçant.


  —Une mise au point s'impose, Darcy. Tu as suivi l'apparition dehors, c'est bien ça ?


  Elle hésita, puis hocha la tête.


  —Et tu n'as pas eu l'idée de me prévenir ?


  —En venant te chercher, je risquais de la perdre. Il secoua la tête.


  —Ma chambre est près de la tienne : il te suffisait de m'appeler, je t'aurais entendue.


  —De toute façon, Matt est venu me rejoindre.


  —Tant mieux.


  —Ce n'est pas tout, Adam. Lorsque la dame en blanc a disparu, elle n'est pas passée à travers un mur ou quelque chose comme ça : elle s'est tout simplement évanouie dans les airs. J'ai senti qu'elle avait peur, puis j'ai vu une silhouette. Celle d'un homme. Il la suivait sans doute... Ou alors...


  —Ou alors ?


  —Il me suivait, moi, fit Darcy d'un ton morne.


  —Mais cette silhouette, elle était réelle ?


  —Je n'en suis pas sûre, mais oui, il me semble, parce que j'ai entendu des bruits de pas. Je me suis enfuie et j'ai eu l'impression que cet homme me... Qu'il me pourchassait...


  —Et ensuite ?


  —J'ai couru jusqu'au perron et là, je suis tombée sur Matt.


  —C'était peut-être lui, ta silhouette ? Il a pu faire demi-tour avant toi et atteindre le perron avant que tu n'y arrives, suggéra Adam.


  —Il m'a affirmé que non. Qu'il n'avait pas quitté la maison.


  —Tu as l'air d'en douter.


  —Non. Enfin, je ne crois pas... Adam ne put s'empêcher de sourire.


  —Adam, reprit-elle, tu connais bien Matt, n'est-ce pas ? Tu étais ami avec son grand-père, c'est bien ça ?


  De nouveau, il sourit.


  —Oui.


  Il prit un air contrit avant de poursuivre :


  —Autrefois, j'étais fasciné par l'Histoire au point de participer régulièrement à des reconstitutions. Avec un groupe de Pennsylvanie, bien entendu. Je jouais le rôle d'un capitaine yankee. C'est là que j'ai rencontré le grand-père de Matt. Nous avons passé de longues nuits sous la véranda à refaire la guerre de Sécession. Il ne croyait pas vraiment aux forces occultes ou aux fantômes. Plusieurs clients avaient aperçu un soldat dans le salon ; de temps en temps, une porte s'ouvrait ou se fermait mystérieusement, un courant d'air traversait une pièce. Mais il penchait plutôt pour une explication rationnelle. D'après lui, le soldat n'était qu'un figurant. Quant aux courants d'air... Dans une vieille maison comme celle-ci, les portes qui s'ouvraient et se fermaient... Le vent, probablement. Bref, les bruits qui couraient au sujet du manoir l'amusaient, mais il ne le croyait pas hanté.


  —C'est pour cette raison que tu tenais tellement à venir


  ici ? Parce que tu y avais passé du temps avec le grand-père de Matt et que tu connaissais déjà les lieux ?


  —En quelque sorte, oui.


  Darcy fut légèrement troublée par cette réponse sibylline. Adam lui dissimulait une partie de la vérité.


  Elle n'eut pas le temps d'approfondir la question, car il poursuivit :


  —Quand tu es rentrée, hier soir, je suppose que Matt a éprouvé le besoin de faire un tour dans la chambre du général Lee?


  Elle ne s'attendait pas à ce commentaire, et elle se sentit rougir.


  —Exactement, dit-elle.


  —Et ensuite ? Que s'est-il passé ?


  —Rien du tout.


  Il ne s'agissait que d'un tout petit mensonge. Elle était bien obligée de passer sous silence le sentiment affreux qui l'avait envahie quand elle avait fait l'amour avec Matt, cette sensation qu'elle risquait de vivre le passé des deux entités autrement qu'en rêve : leur passion, leur violence...


  Sauf que Matt ne s'était pas montré violent...


  —Adam, je dois recommencer ce rêve pour y voir plus clair. Je ne connais toujours pas leur visage. Quelque chose que je n'ai pas perçu distinctement me tracasse, et je suis persuadée que la clé du mystère se trouve là.


  Adam hocha la tête.


  —Je crois que l'hypnose reste la meilleure option. Mais avant d'entreprendre quoi que ce soit, je veux absolument prendre connaissance de l'enregistrement de cette nuit. Je vais l'emporter dans ma chambre. Je n'en attends pas grand-chose,


  puisque tes visions provenaient d'un rêve, mais tout de même... Tu n'as qu'à en profiter pour te détendre un peu. Regarde la télévision, lis un livre, va faire une promenade...


  Il tenait à être seul, c'était évident. De toute façon, elle était d'accord avec lui : il ne tirerait rien de cette cassette.


  —Comme tu voudras, répondit-elle en allant la chercher. Et' n'oublie pas que tout le monde se retrouve en bas à 16 h 30.


  —Je n'oublierai pas.


  Il quitta la chambre et elle descendit au rez-de-chaussée. Elle ne vit personne dans le vestibule. Penny devait travailler dans son bureau et Clara quelque part dans la vaste demeure.


  Elle se dirigea vers les écuries, pour voir les chevaux. Elle fut surprise d'y trouver un homme, qu'elle ne distingua pas bien dans la pénombre.


  —Darcy, vous voulez faire une promenade à cheval ? Carter. Elle soupira de soulagement, un peu étonnée de se


  rendre compte qu'elle avait eu peur.


  —- Non, je venais juste pour flatter l'encolure de ces belles bêtes.


  Il était assis devant une stalle. Elle le rejoignit.


  La plaque de la stalle indiquait que le cheval s'appelait Midnight Blue. Sa robe était d'un noir bleuté. Elle trouva que ce nom lui allait à merveille.


  —C'est le vôtre ? demanda Darcy.


  —Pas vraiment, mais c'est celui que je monte, répondit Carter.


  —Il est magnifique.


  —Oui, n'est-ce pas ? Vous n'allez pas le croire, mais Matt l'a trouvé dans les montagnes. On l'utilisait pour des travaux de force. Il a tout de suite vu que ce n'était pas sa place. Il l'a


  amené ici et Sam en a pris soin. Ça fait déjà quelques années. Regardez-le, maintenant ! Notre vieux Midnight est une superbe bête.


  —Oui. Je suis contente qu'on l'ait accueilli ici, dit la jeune femme.


  Elle s'adossa à la porte de la stalle et dévisagea Carter.


  —Je croyais que vous aviez un travail à terminer, lui dit-elle.


  Il secoua la tête.


  —J'avais rendez-vous avec un entrepreneur qui devait rénover une propriété que je viens d'acheter. Mais il m'a fait faux bond.


  —Ah ! fit-elle. C'est étrange de penser que vous possédez une propriété. Vous semblez tellement faire partie deMelody House.


  —On s'y sent bien, dit Carter rêveusement. C'est une charmante demeure, pleine de cachet, où l'on retrouve le vieux sens de l'hospitalité du Sud. Et c'est vrai que je traîne dans le coin depuis un bout de temps. J'aime Stoneyville.


  —Et Delilah Dey ? demanda Darcy sur un ton amusé. Il haussa les épaules en souriant.


  —Elle est super mignonne. Rien à voir avec vous, bien entendu, mais j'ai compris tout de suite que je n'avais pas l'ombre d'une chance avec Darcy Tremayne. Matt m'a encore battu.


  Elle secoua la tête.


  —Carter, j'ai l'impression que vous n'avez pas à vous plaindre de ce côté-là. D'après Penny, vous collectionnez les conquêtes.


  —Mais je n'ai pas encore trouvé la femme de ma vie, dit-il tristement.


  —Oui, je comprends, ça n'est pas facile.


  —Mmm.


  Il s'adossa au mur de bois et étudia Darcy attentivement.


  —Les gens vous déçoivent souvent. Prenez Lavinia, par exemple : l'ex-femme de Matt. Quand on l'a vue la première fois, on l'a tous trouvée épatante. Elle était venue chasser avec des amis, et en ville, elle a croisé Penny qui l'a convaincue de faire une visite guidée du château. Lavinia a rencontré Matt et elle a brusquement décidé de rester. Seigneur... Ils formaient un couple magnifique. Et puis elle s'est transformée en virago. Elle voulait qu'il soit toujours à sa disposition. Il suffisait qu'il se montre poli avec une autre femme pour qu'elle pique une crise de jalousie... Une liaison passionnée, on peut le dire. Du feu. L'amour et la haine. Ils s'adoraient et brusquement, on sentait qu'ils étaient prêts à s’entre-tuer. Mais après le divorce, ils sont tout de même restés amis. Enfin, ça fait longtemps que nous n'avons plus de nouvelles de Lavinia. C'est étrange, d'ailleurs. Elle avait prévu d'organiser au manoir une grosse réception pour récolter des fonds, mais c'est tombé à l'eau et on n'a plus entendu parler d'elle.


  —Il faut parfois savoir couper net avec son passé, dit Darcy avec un haussement d'épaules.


  —Ne vous inquiétez pas, vous n'avez rien à voir avec elle, précisa Carter en se frottant la barbe et en dévisageant la jeune femme avec un petit sourire amusé.


  —Je ne m'inquiète pas.


  —Vous avez juste la même couleur de cheveux, c'est tout.,


  —Le monde est plein de rousses.


  —Elle était grande et élégante, elle aussi.


  —Mais on ne peut pas me prendre pour une mondaine, même avec beaucoup d'imagination, rétorqua Darcy. Et puis... J'apprécie Matt... Je vous apprécie tous énormément... Mais je vis dans l'étrange, et rares sont les gens capables d'assumer ça au quotidien.


  —Vous voyez vraiment des choses que les autres ne discernent pas ?


  —Carter, c'est impossible à expliquer. Je ne possède pas de boule de cristal et mes visions ne viennent pas sur commande. Parfois je vois, parfois non.


  Il se tut un instant, puis reprit :


  —J'aimerais bien que vous partiez, Darcy.


  —Carter ! Je suis peinée d'apprendre que vous êtes contre moi.


  —Je ne suis pas contre vous. Je vous trouve superbe, adorable, et vous ne m'effrayez pas le moins du monde. Mais... Je ne sais pas... J'ai la sensation que vous n'êtes pas en sécurité dans ce manoir.


  —Et pourquoi ça ?


  —Cet endroit ne convient pas aux rousses. Matt est un type chouette, mais il n'est sans doute pas fait pour vous. Quant à l'esprit mauvais deMelody House— s'il existe —, on dirait qu'il s'acharne sur vous. Sans doute parce que vous êtes la seule à pouvoir communiquer avec lui. Ça vous rend vulnérable.


  —Carter, je vous en prie ! Je n'ai pas peur des fantômes. Il se tourna vers elle et posa les deux mains sur ses


  épaules.


  —Darcy, vous êtes une jeune femme très courageuse. Sincèrement. Belle, pleine d'assurance, absolument incroyable... MaisMelody House...Je crois vraiment que vous devriez abandonner. Vous êtes bien trop impliquée.


  —Trop impliquée ? répéta-t-elle en écho.


  Il paraissait sincère. Sauf qu'il ne croyait pas aux fantômes et que le sujet le faisait plutôt rire, habituellement.


  —Je parle de Matt, Darcy. Il risque de vous faire du mal.


  Elle hocha la tête et posa ses deux mains sur celles de Carter qui n'avaient pas quitté ses épaules. Elle les serra gentiment, puis les repoussa.


  —Merci, Carter.


  —Attention, comprenez-moi. C'est un brave gars...


  —Mais il n'est pas pour moi, c'est ça ?


  —Il a été marqué par son histoire avec Lavinia. Quel dommage que vous ne l'ayez pas connue ! Mais bon, comme je vous l'ai dit, elle a disparu de la circulation.


  —Ne vous en faites pas, Carter. Je m'en sortirai très bien. Mais merci quand même de m’avoir prévenue.


  Elle lui tourna le dos et fit mine de s'éloigner.


  —Darcy !


  Elle le regarda par-dessus son épaule.


  —Je vous dis ça comme ça, mais... J'aime beaucoup Matt. Je le considère comme l'un des meilleurs gars que j'aie jamais rencontrés. Vous aussi, vous êtes super. Mais peut-être que... Peut-être que cet endroit... Comprenez-moi bien...


  —J'ai parfaitement compris. Merci, Carter.


  Leur conversation l'avait déroutée. Elle avait l'impression qu'il tournait autour du pot. S'il ne lui en avait pas dit plus


  long, c'était probablement par loyauté envers Matt qui était son ami. Jusqu'où allait sa loyauté ?


  Avait-il tenté de lui faire comprendre que les relations entre Matt et Lavinia s'étaient sérieusement gâtées après le divorce ? Qu'il s'était passé quelque chose de grave...


  C'était parfaitement absurde. Insinuer que Lavinia n'avait plus donné de ses nouvelles parce que...


  Et pourtant...


  En retournant vers la maison, Darcy ne put s'empêcher de penser à ce qu'elle avait ressenti la veille. La passion... Et ensuite la violence...


  Chapitre 15


  


  


  La cérémonie d'inhumation du crâne fut à la fois belle et triste.


  Le prêtre se nommait Todd Bellamy ; il était grand, mince, avec des cheveux grisonnants, une voix claire, sonore et apaisante.


  Les Clayton avaient quitté le comté depuis plus d'un siècle et les inscriptions de la pierre tombale étaient illisibles, mais les registres avaient permis de localiser son emplacement. Matt annonça aux membres de la famille que l'on avait trouvé le cercueil de bois dans un tel état qu'il avait été décidé d'enfermer le crâne dans une boîte en métal, laquelle serait placée dans la fosse, là où aurait dû se trouver la tête.


  Pendant que l'opération s'effectuait, le révérend récita une prière, puis une brève oraison funèbre.


  — Prions pour le pardon des péchés. Prions pour qu'Amy trouve le repos auprès du créateur. Son temps sur cette terre aura été trop court. Prions pour qu'elle soit touchée par la grâce et qu'elle pardonne à celle qui a si cruellement changé le cours de son existence. Les êtres qui affrontent de dures épreuves sur terre reçoivent les plus belles récompenses au paradis. Car c'est là la place d'Amy, pour l'éternité, dans la joie et l'amour. Prions ensemble pour son âme...


  Ils baissèrent la tête pour se recueillir un moment. Darcy ne put s'empêcher de jeter en même temps un coup d'oeil au vieux cimetière. Il était situé juste derrière l'église. Des anges majestueux veillaient sur quelques tombes. Sur les pierres tombales les plus anciennes, on avait gravé des figures macabres représentant des crânes ou bien la mort avec sa faux. La jeune femme songea que la nuit, l'environnement devait être étrange et angoissant.


  Et d'ailleurs, même en ce moment, en plein jour, depuis que les nuages amoncelés au-dessus des montagnes commençaient à descendre...


  Lorsqu'ils étaient arrivés, le soleil brillait, et Darcy avait été sensible au charme de cette vieille église et de ce petit cimetière, mais le ciel s'assombrissait peu à peu et l'atmosphère rappelait maintenant celle des vieux films d'horreur hollywoodiens. Pourtant, personne ne semblait le remarquer : les gens du coin étaient probablement habitués à évoluer dans ce cadre suranné.


  La tête toujours baissée, Darcy vit un peu plus loin une fosse que l'on venait tout juste de creuser, avec des chaises installées autour, le tout surmonté d'un dais en velours qui faisait comme une petite tente. Elle eut le cœur serré.


  On enterrait donc toujours des gens, ici...


  C'était à la fois émouvant et impressionnant.


  — La poussière retourne à la poussière, les cendres retournent aux cendres, entonna le révérend.


  Matt avait tenu à rester en petit comité. Bien entendu,Melody Houseétait au complet avec Sam, Clara, Penny, Carter, Clint, Matt, Adam et elle-même. A part eux et quelques curieux que Darcy ne connaissait pas, Delilah Dey était là en tant


  que conseillère municipale, et David Jenner filmait. Il y avait aussi Mae, Mlle O'Hara, Jason Johnstone, et un homme grand et maigre qui s'était présenté comme un journaliste et ressemblait à Ichabod Crâne, le personnage joué par Johnny Depp dansSleepy Hollow.


  —Amen, fit le révérend. Allez en paix et que le Seigneur vous bénisse !


  C'était terminé. Le révérend venait à peine de prononcer les derniers mots de l'oraison funèbre qu'Ichabod Crâne se tournait vers Darcy.


  —Mademoiselle Tremayne ?


  —Oui ?


  —Je me présente : Max Aubry, journaliste. Je tiens d'abord à vous souhaiter la bienvenue à Stoneyville. Nous sommes ravis de vous avoir parmi nous. D'après ce que j'ai compris, c'est vous qui avez trouvé ce crâne. Ça ne vous ennuierait pas de m'accorder une rapide interview ?


  Darcy n'eut pas le temps d'ouvrir la bouche. Clint avait surgi derrière elle, comme un chien prêt à mordre. Ses yeux noisette lançaient des éclairs.


  —Si, Aubry ! lança-t-il. Je crois que ça la dérange.


  —Pour qui tu te prends, toi ? rétorqua Max Aubry. La liberté d'expression, ça existe ! Laisse cette personne répondre elle-même.


  —J'accepte, Clint, déclara Darcy. Ne vous inquiétez pas, ça ira.


  Il lui jeta un regard d'avertissement, puis leva les mains dans un geste d'impuissance, haussa les épaules et s'éloigna sans ajouter un mot.


  —Darcy, ma chère ! appela Penny. Nous allons dîner auWayside Inn.


  —Partez sans moi, je vous rejoins.


  Matt et Adam s'entretenaient avec le révérend. Carter avait pris Delilah par le bras et ils circulaient entre les tombes pour déchiffrer les inscriptions.


  —Si nous marchions jusqu'à ce vieux chêne, proposa Aubry. Comme ça, votre doberman ne sera pas tenté de me mordre les talons.


  Elle sourit. Ce type cherchait sans doute à faire du sensationnel, mais ça ne l'effrayait pas : elle se sentait de taille à l'affronter.


  —Attention, le sol est très irrégulier ! lui dit-il obligeamment.


  Le chêne se trouvait près de la fosse que Darcy avait remarquée tout à l'heure, et elle eut envie de savoir qui devait l'occuper.


  —Mme Morrison, répondit Aubry.


  —Pardon ?


  —La vieille Mme Morrison. Elle avait cent un ans. Elle s'est éteinte doucement, dans son sommeil, entourée de ceux qu'elle aimait. Une belle façon de mourir, je trouve.


  —Je suis d'accord avec vous...


  —Ainsi, commença Aubry en s'arrêtant près de l'arbre, vous êtes médium et vous menez des enquêtes dans les endroits hantés... Avez-vous vu le crâne au cours d'une vision ? Comment faites-vous pour entrer en communication avec les fantômes ? Ils vous parlent ? Les gens sont fascinés par ce genre de phénomènes...


  —En réalité, monsieur Aubry, j'ai consulté à la bibliothèque


  municipale un ouvrage mentionnant l'histoire d'Amy, qui m'a permis de situer le lieu du crime. Ensuite, j'ai procédé par déduction.


  —Vous ne parlez donc pas aux fantômes ? fit-il d'un air déçu.


  Elle n'allait pas lui laisser écrire qu'elle parlait aux fantômes !


  —Nous possédons tous le même cerveau, monsieur Aubry. Et vous savez sans doute que nous n'utilisons qu'une infime partie de nos capacités. Harrison Investigations est une société de recherches psychiques réputée pour son sérieux. Nous traquons les supercheries et nous cherchons des réponses logiques aux phénomènes inexpliqués, même si la science, dans l'état actuel de nos connaissances, n'a pas réponse à tout. Quoi qu'il en soit, si vous voulez informer vos lecteurs sur ce qui m'a guidée pour retrouver ce crâne, vous pouvez leur dire que tous les détails de l'histoire d'Amy se trouvaient à la bibliothèque municipale de Stoneyville.


  —Il paraît que vous êtes passée à travers le plancher de la bibliothèque, justement ! enchaîna Aubry. Vous n'avez pas été blessée ?


  —Non.


  —Notre vaillant shérif est arrivé juste à temps pour vous sauver, c'est ça ?


  —Oui, il était dans les parages : une chance pour moi. Max Aubry regardait fixement Darcy, avec l'air de se demander


  quel détail croustillant il allait bien pouvoir tirer de son récit. Mais elle ne s'en inquiétait pas : ça l'amusait plutôt...


  —Bizarre, vous ne trouvez pas ?


  —De quoi parlez-vous ?


  —Du passage inespéré et tout à fait inhabituel du shérif à la bibliothèque.


  —Non, je ne vois aucune bizarrerie là-dedans. Il savait que j'y faisais des recherches et il a eu envie de voir comment je m'en sortais. Au bon moment...


  —Certains disent qu'un fantôme du manoir vous aurait suivie pour vous attaquer et mettre un terme à vos recherches.


  Darcy éclata de rire.


  —Monsieur Aubry ! Le plancher a cédé parce que quelqu'un avait y renversé du Coca-Cola, une boisson acide qui a rongé le bois. Je vois mal un fantôme voler une canette de soda dans le réfrigérateur deMelody Housepour venir en répandre le contenu sur le plancher de la bibliothèque.


  Aubry devint tout rouge.


  —Mais vous avez tout de même eu peur ?


  —Quand j'ai senti que je passais à travers le plancher ? Bien entendu.


  —Et maintenant, vous avez peur ?


  —De quoi devrais-je avoir peur ?


  —Du fantôme. Il n'est peut-être pas d'accord pour que vous fouiniez partout.


  —Monsieur Aubry, je ne me souviens pas de vous avoir parlé d'un fantôme en particulier. Et s'il existait, je ne vois pas en quoi mes recherches le dérangeraient.


  —Mais enfin ! explosa Max. Vous vous moquez de moi ! Matt Stone vous a bien engagée pour chasser un fantôme, n'est-ce pas ?


  —M. Stone a accepté la présence de Harrison Investigations dans son manoir pour nous aider à tirer au clair un certain nombre d'incidents. Nous menons notre enquête minutieusement, exactement comme je l'ai fait pour retrouver le crâne d'Amy. Voilà tout. A présent, je crains de n'avoir plus grand-chose à vous dire.


  —Que pensez-vous du fait que ces incidents ont commencé il y a seulement quelques années ? D'après vous, serait-il possible que les occupants du manoir inventent des fantômes pour attirer les visiteurs ?


  —Matt Stone ne croit pas aux fantômes : il serait mal placé pour en inventer.


  —Il ne croit pas aux fantômes, mais il a besoin d'argent pour l'entretien deMelody House,rétorqua Aubry. Autrefois, il était marié avec Lavinia Harper, une femme riche. Depuis leur divorce, il n'a plus autant d'argent à mettre dans cette grande et vieille demeure. Lavinia, on ne l'a pas vue depuis des lustres, pourtant, elle avait projeté de continuer à s'occuper du manoir, je le sais. Ah ! les problèmes d'argent... Ce n'est pas comme les fantômes : pas besoin de les inventer.


  —Matt n'a rien inventé du tout, monsieur Aubry. Si vous avez d'autres questions, adressez-vous plutôt à Adam Harrison, l'homme qui m'emploie et qui dirige la société Harrison Investigations. Il est ici.


  —Où donc ?


  —Là-bas, avec le révérend.


  —Merci.


  Darcy le regarda partir, adossée au vieux chêne. Elle se sentait étrangement vidée et mal à l'aise. Ce journaliste avait semé le doute dans son esprit, ce dont elle n'avait vraiment pas besoin...


  Matt Stone avait épousé Lavinia parce qu'elle était riche. Puis ils avaient divorcé et l'argent de sa femme lui avait manqué.


  Ensuite, elle avait disparu.


  Darcy serra les dents, furieuse de s'être laissé influencer par l'opinion d'un type comme Aubry.


  Il avait aimé Lavinia, autrefois. Leur relation avait été passionnelle, faite d'amour et de haine.


  Comme celle des entités de son rêve...


  — Absurde ! s'exclama-t-elle tout haut.


  Juste comme elle venait de prononcer ces mots, l'orage éclata. Elle reçut d'abord quelques gouttes, puis le vent se mit à souffler violemment — comme si la main de Dieu était descendue pour réveiller la tempête —, et les gouttes se transformèrent en déluge.


  Darcy s'éloigna aussitôt de l'arbre. Les voitures étaient garées à l'extérieur, de l'autre côté du mur de brique, et elle songea qu'elle aurait plus vite fait de les rejoindre en passant par-dessus l'enceinte du cimetière qu'en faisant le détour pour sortir par la grille. Elle fila donc droit vers le mur. Il lui fallait pour cela contourner la fosse qui attendait Mme Morrison, l'heureuse centenaire morte pendant son sommeil.


  Darcy traversait en courant le périmètre ménagé autour de la tombe encore vide, en se faufilant entre les chaises, lorsqu'elle fut brusquement bousculée au point d'en perdre l'équilibre. Pourtant, elle n'avait rien entendu venir. Mais la pluie et le vent avaient pu couvrir des bruits de pas. Elle vacilla dangereusement au bord de la fosse, sur le sol inégal, puis elle tomba tout au fond. Dans les ténèbres.


  Six pieds sous terre, exactement. Sur le sol fraîchement remué et humide qui devait recevoir le cercueil de Mme Morrison.


  


  


  * * *


  


  


  Matt vit Penny relever son châle par-dessus sa tête et courir comme elle le pouvait, sous la pluie battante, vers la portière du passager.


  Il se pencha pour lui ouvrir.


  Elle se glissa à l'intérieur en ôtant son châle.


  —Oh ! Matt, s excusa-t-elle. J'ai inondé ta voiture. Nous aurions pu nous douter que nous risquions d'être arrosés par un orage d'été. Enfin bon, ça séchera vite. Tu viens manger avec nous ? On doit se retrouver auWayside Inn.


  —Oui, j'ai le temps, répondit-il. Où sont les autres ?


  —Dans la voiture d'Adam. C'est lui qui conduit.


  —Darcy ?


  —Avec Adam, probablement, ou...


  —Ou quoi ? fit-il sèchement.


  —Max Aubry a réussi à lui mettre le grappin dessus. Tu la connais, elle pense toujours qu'elle peut s'en tirer seule. Je n'ai pas eu le temps de la prévenir qu elle avait affaire à un monstre assoiffé de scandale. Clint a essayé de s'interposer sans succès, mais ne t'inquiète pas, Darcy ne lui dira pas grand-chose : elle déteste qu'on la considère comme un phénomène de foire.


  Darcy avec Max Aubry. Il ne manquait plus que ça ! Matt mit le moteur en marche et appuya un peu trop fort sur la pédale d'accélérateur.


  —Matt, ça va bien se passer.


  —Oui, je n'en doute pas.


  —C'était une belle cérémonie, déclara Penny pour changer de sujet. Le révérend Bellamy a été parfait, tu ne trouves pas ?


  —Ouais.


  —Matt... Ce n'est pas un drame si on en parle dans les


  journaux. Aubry dira quAmy a enfin trouvé le repos. Que veux-tu qu'il écrive de plus ?


  —Réfléchissons... Il pourrait déclarer que le shérif de Stoneyville est devenu complètement dingue et qu'il héberge chez lui une équipe de chasseurs de fantômes parce qu'il n'est pas capable de découvrir tout seul ce qui se passe dans sa propre maison.


  —Matt ! Aubry ne ferait jamais une chose pareille. Matt jeta à Penny un mauvais regard.


  —En tout cas, tu peux me croire : Darcy ne lui donnera pas de quoi ajouter de l'eau à son moulin. Oh ! mais quel temps affreux ! Tu y vois quelque chose ?


  —Oui. Suffisamment pour continuer à avancer. Mais on va être trempés rien qu'en sortant de la voiture.


  Il tombait toujours des cordes quand ils atteignirent leWayside Inn.Matt prêta son parapluie à Penny, puis il baissa la tête et courut se réfugier à l'intérieur.


  Ils étaient les premiers arrivés. Mae elle-même n'était pas encore là, mais Sim Jones, qui la remplaçait, les rassura. Les tables qu'ils avaient réservées étaient prêtes et ils pouvaient s'installer.


  —De toute façon, ajouta-t-il, vous êtes des habitués. Il y aura toujours de la place pour vous.


  Ils s'installèrent et commandèrent deux cafés.


  


  


  La tête de Darcy avait violemment heurté le sol, et la jeune femme avait perdu connaissance. Combien de temps, elle n'en avait pas la moindre idée. A en juger par la pluie qui tombait toujours à torrents, ça n'avait pas duré plus de quelques minutes.


  En attendant, sa tempe lui faisait un mal de chien, et elle n'allait pas tarder à être engloutie dans un bain de boue. Elle constata en se levant que l'eau lui arrivait déjà aux chevilles.


  —Au secours ! hurla-t-elle aussi fort que possible. Mais, malheureusement, avec cette tempête, personne ne


  risquait de l'entendre.


  Elle se mordit la lèvre inférieure, referma ses bras autour de sa poitrine et frissonna. Le soleil avait complètement disparu. Dans ce trou profond, il faisait incroyablement noir, et le ciel au-dessus d'elle n'offrait qu'un gris uniforme et sombre.


  Mais que s'était-il passé ? Avait-elle été poussée par une rafale de vent plus forte que les autres ? Ou par quelqu'un ? Mais qui ?


  —A l'aide ! hurla-t-elle encore.


  Elle tâta les parois de la fosse pour chercher une prise, mais elles étaient parfaitement lisses. Les fossoyeurs avaient fait du bon travail.


  Elle essaya d'enfoncer ses doigts dans la terre qui s'effrita à peine, puis elle sauta pour tenter d'atteindre le rebord. Elle parvint à s'accrocher d'une main, mais glissa aussitôt.


  Elle s'arrêta, pantelante et essoufflée, en écartant les mèches trempées qui lui retombaient devant les yeux. Quelqu'un allait s'inquiéter de son absence, tout de même...


  Mais quand ?


  —A l'aide ! Au secours ! A l'aide !


  Submergée par la panique, elle criait tout en s'efforçant de grimper pour se sortir de là.


  Le tonnerre gronda furieusement, il y eut un éclair, le ciel devint encore plus sombre. Tremblante, dégoulinante et déjà épuisée, elle s'adossa à la paroi de terre.


  La pénombre, la profondeur du trou qui la retenait prisonnière, l'odeur de terre mouillée lui rappelèrent brusquement qu'elle se trouvait dans une tombe.


  — Je communique avec les fantômes ! murmura-t-elle tout haut. Pourquoi aurais-je peur dans un cimetière ?


  Mais elle avait peur, oui. L'eau, de plus en plus boueuse, atteignait maintenant ses mollets. Elle avait l'impression de sentir de drôles de bestioles la frôler. On avait beau être en été, elle avait froid et elle claquait des dents. Et puis, dans ce trou, elle se sentait prisonnière des ténèbres, comme si elle se trouvait dans un cercueil.


  Le portable !


  Le mot explosa dans son cerveau et elle faillit sourire. Quelle idiote ! Mais tout de même, à sa décharge, elle avait reçu un coup sur la tête et sa tempe la lançait toujours.


  Elle se baissa pour chercher le petit sac à main noir qu'elle avait pris pour l'enterrement. Le sol était recouvert d'une couche de boue molle et épaisse.


  Comme ses mains quand elle ouvrit le sac.


  Comme le contenu du sac.


  Elle n'eut pas de mal à trouver le portable, mais il était en piteux état. Elle s'efforça de le nettoyer avec précaution, mais il était hors d'usage à cause de l'eau qui avait pénétré à l'intérieur... Cette eau dont le niveau ne cessait de grimper dans le trou. Il pleuvait toujours aussi fort, le ciel devenait de plus en plus noir et sombre, le vent soufflait sans discontinuer — un hurlement constant, comme si des âmes perdues criaient leur désespoir.


  Darcy ferma les yeux et attendit un signe, quelque chose qui puisse la réconforter un peu et lui redonner espoir. Tout


  se passerait bien, elle trouverait un moyen de sortir de là. Elle voulait le croire... Et si...


  Et si elle ne s'était pas réveillée de son évanouissement... Elle serait restée dans ce trou, silencieuse, perdue, seule... Et si quelqu'un l'avait vraiment poussée dans la tombe ? Et qu'il lui prenait l'idée de revenir...


  —Au secours ! hurla-t-elle de nouveau.


  Elle ferma les yeux. Des os passèrent sur l'écran noir de ses paupières closes. Les ténèbres paraissaient l'envelopper, la caresser. La panique la gagnant, les visions se firent plus précises... Des corps pourrissants, flottant à la surface de l'eau trouble, cherchaient à s'échapper ; la boue l'avalait, des mains s'enroulaient autour de ses chevilles pour l'attirer au fond.


  —Non, Darcy, non ! protesta-t-elle.


  Ils allaient venir... Quelqu'un finirait bien par la chercher tôt ou tard.


  —Josh ? murmura-t-elle doucement.


  Elle ne le vit pas, mais elle sentit une caresse chaude l'envelopper.


  Tout ira bien, tu vas t'en sortir.


  —Reste avec moi, Josh, j'ai peur ! dit-elle tout doucement.


  Un éclair gigantesque zébra le ciel et elle entendit le tonnerre, puis un terrible craquement.


  —Josh ! hurla-t-elle.


  Mais elle n'obtint plus de réponse. Ni murmure rassurant, ni tiède caresse. Elle était de nouveau seule. Désespérément seule.


  Le craquement s'intensifia.


  La foudre venait de frapper le vieux chêne.


  Elle le vit s'abattre lentement sur la tombe à ciel ouvert qui était devenue sa prison, et poussa un long hurlement de détresse.


  


  


  Adam arriva avec Clint, Clara et Sam.


  —Où sont les autres ? demanda Matt.


  —Carter nous suivait en voiture avec Delilah, répondit Clint. Ils ne vont pas tarder. Mae se gare. Jason Johnstone est resté avec David Jenner pour l'aider à remballer son matériel. Le révérend Bellamy ne pouvait pas venir : il était occupé aux derniers préparatifs de l'enterrement suivant. Mlle O'Hara avait sa voiture et...


  —Mais Darcy ? Où est Darcy ? interrompit Matt.


  —Elle n'est pas montée avec vous ? fit Adam en s'approchant.


  Clint eut une grimace dégoûtée.


  —Ce cinglé de Max Aubry l'aura persuadée de monter dans sa voiture.


  —Elle est restée là-bas avec lui ? demanda Matt.


  —La dernière fois que je l'ai vue, ils s'éloignaient ensemble dans les allées du cimetière.


  Matt se leva pour marcher jusqu'à l'une des tables de billard. Il rassembla les billes au milieu, se mit en position pour tirer, et frappa tellement fort qu'elles s'éparpillèrent sur la table en ricochant sur les rebords.


  —Matt ? Je te commande quelque chose ? proposa timidement Penny.


  —Oui.


  —Qu'est-ce que tu veux ?


  —A manger.


  —Oui, mais quoi ?


  —Un burger, Penny, ça ira très bien, merci, fit-il après quelques secondes de réflexion.


  Clint le rejoignit.


  —Je peux appeler le journal d’Aubry, si tu veux.


  Matt s'arrêta de jouer et s'appuya sur sa queue de billard.


  —Pour quoi faire ? Pour exiger qu'il nous ramène Darcy immédiatement ?


  Clint hocha la tête d'un air mortifié.


  —Je n'aurais pas dû les lâcher, dit-il.


  —Pas grave. Ce type est un crétin et il est très difficile de s'en dépêtrer... Et puis zut ! Darcy a plus de trente ans et toute sa tête. Enfin, presque..., ajouta-t-il d'un ton acide.


  Clint le contempla fixement en cherchant quelque chose à dire. Puis il leva les mains et s'éloigna.


  Matt envoya les billes dans les poches, une par une. Après quoi il se sentit un peu mieux, mais il était tout de même furieux. Il n'aurait su dire s'il s'en voulait de ne pas avoir mieux surveillé cet opportuniste d'Aubry ou bien d'avoir laissé Darcy livrée à elle-même...


  Darcy...


  Il renonça au billard et alla s'asseoir près de Penny. Anthony Larkin les avait rejoints. Matt constata avec plaisir qu'il ne leur posait aucune question sur la cérémonie à laquelle ils venaient d'assister. Il ne parlait que de la reconstitution du lendemain.


  —Je monterai Geyser, annonça-t-il. Nous ne sommes plus de la première jeunesse, lui et moi, mais on va se démener pour


  offrir aux gamins un beau spectacle, ça je vous le promets. Et toi, Matt, tu vas te battre pour ta patrie ?


  —Tu rêves ! Je porterai mon uniforme de shérif. Je suis chargé de surveiller la foule. Et aussi de veiller à ce que les combattants ne s’entre-tuent pas, ajouta-t-il en plaisantant.


  Il jeta un coup d'œil dans la salle et constata que tous ceux qui avaient assisté à la cérémonie étaient arrivés.


  Carter, Delilah... Mlle O'Hara avait réussi à se garer et se trouvait en ce moment en grande conversation avec Adam — elle partageait sa passion pour l'Histoire, et ils paraissaient aux anges.


  —Matt ! appela Carter. Où est Darcy ?


  —Je n'en sais rien, répondit-il.


  —Elle est restée avec ce coquin d'Aubry ? demanda Delilah, depuis l'autre bout de la salle.


  —Vous parlez d'elle comme si elle vous avait trahi ! leur fit remarquer Adam d'un air de reproche.


  Il jeta un coup d'œil perplexe du côté de Matt.


  —Mais au fait, je ne pense pas qu'elle soit encore avec Aubry. Il m'a abordé juste avant que je monte dans ma voiture... Je croyais que Darcy était partie avec vous, Matt.


  —Je parie qu'elle est restée pour féliciter le révérend Bellamy, dit Penny.


  Darcy a besoin de toi.


  Matt se retourna. On avait murmuré à son oreille.


  —Qui a dit ça ? demanda-t-il. Penny posa sur lui des yeux écarquillés.


  —Je disais simplement que Darcy avait dû s'attarder au cimetière avec le révérend, expliqua-t-elle. Je ne vois pas pourquoi ça te met en colère...


  —Aubry avait peut-être encore des questions à lui poser, intervint Adam, du ton de celui qui cherche à se rassurer.


  Darcy... Darcy...


  Son nom résonnait comme un murmure dans le crâne de Matt. Un murmure insistant.


  Il se leva si précipitamment qu'il renversa sa chaise et ne le remarqua même pas.


  —Je retourne la chercher, dit-il en traversant la salle. Adam Harrison se leva, lui aussi, comme s'il avait l'intention


  de l'accompagner, mais ça non plus, Matt ne le remarqua pas. Il avait la sensation qu'il fallait faire vite. Très vite.


  Il sortit en courant duWayside Innpour rejoindre sa voiture.


  


  


  Les branches du vieux chêne recouvraient à présent le trou. Une fois remise de ses émotions, Darcy avait essayé de se servir des branches qui pendaient à l'intérieur pour se hisser à l'air libre. Elle parvenait de temps en temps à en attraper une, mais elle finissait toujours par lâcher prise et par retomber.


  Elle était trempée, gelée, désespérée, et elle se demandait si elle pourrait tenir le coup toute une nuit dans cette affreuse fosse. On était en fin d'après-midi et il allait bientôt faire nuit. Quelque chose lui frôla les chevilles et elle poussa un cri.


  Un serpent ?


  Il y avait bien des serpents à sonnette en Virginie, non ? Mais les serpents à sonnette s'annonçaient avec une sonnette.


  Alors ? Un mocassin ?


  Quelle créature venimeuse pouvait bien vadrouiller dans les cimetières le jour et nager la nuit dans l'eau boueuse ?


  Il fallait quelle sorte de là. Elle tremblait et claquait des dents. De froid et de peur. Son imagination se mettait à galoper. Des fantômes dansaient devant ses yeux, des mains osseuses sortaient de terre... Oui, elle communiquait avec les revenants et, en ce moment, ils s'amusaient à lui faire peur. Elle n'avait pas besoin de ça.


  A présent, l'eau lui arrivait à la taille.


  —Je serai bientôt obligée de nager, dit-elle tout haut. Une fois de plus, elle tenta de s'accrocher à l'arbre. Ses doigts


  se refermèrent sur une branche qui lui parut solide, et elle parvint à poser un pied sur l'une des parois de la fosse.


  Mais sa chaussure glissa juste au moment où la branche craquait, et elle retomba dans l'eau. Sa tête disparut sous la surface.


  Elle se releva, en crachotant, à moitié étouffée. Et soudain, un miracle !


  —Darcy !


  On l'appelait. Elle n'osait pas y croire. Elle avait peut-être rêvé...


  —Je suis là, dans la fosse ! A l'aide !


  Puis elle n'entendit plus rien. Elle n'avait sans doute pas crié assez fort pour couvrir le bruit du vent et de la pluie battante. Elle avait la voix rauque à force d'avoi*turlé.


  —Darcy !


  Non, elle ne rêvait pas. C'était Matt ! Elle se mit à sauter, le plus haut possible.


  —Matt ! Je suis là ! Matt ! Je t'en prie !


  Enfin, elle vitùne main secourable arracher les branchages qui recouvraient la fosse.


  —Seigneur ! Merci ! Merci ! murmura-t-elle dans un souffle.


  Les pieds dans la boue, elle leva les yeux vers le ciel noir quelle voyait de nouveau.


  La silhouette de Matt se détachait au-dessus d'elle. Elle n'en distinguait que les contours.


  Les poings sur les hanches, il la contemplait fixement. Il lui parut immense.


  Et soudain, elle eut un sursaut de panique.


  Matt. Il n'avait pas pu deviner qu'elle se trouvait dans ce trou... A moins de l'y avoir poussée. Il ne venait peut-être pas pour la sauver. Il était grand et fort : il pouvait se pencher, lui enfoncer la tête pour la noyer. Elle se débattrait lentement jusqu'à ce que...


  Il s'accroupit.


  —Seigneur ! s'exclama-t-il. Mais comment... ? Attrape ma main.


  Elle recula instinctivement.


  —Tu es blessée ? lui demanda-t-il avec inquiétude.


  —Non.


  —Je vais t'aider à sortir de là.


  Elle avala sa salive et allongea le bras.


  Il y eut un étrange bruit de succion. Elle ne s'était pas rendu compte que l'eau avait entamé à ce point le fond de la fosse. Matt intervint juste à temps : il se pencha pour glisser un bras sous son aisselle, et la souleva.


  Ils roulèrent tous les deux sur le bord, sous la pluie battante. Il la contempla un moment en silence, puis se redressa et l'aida à se relever.


  —Tu as l'air complètement gelée, dit-il. Mais comment as-


  tu fait pour... ? Bon, tu m'expliqueras ça plus tard. Rentrons vite, tu as besoin de te sécher.


  Elle était secouée de tremblements, ses genoux ne la soutenaient plus. Il la prit dans ses bras pour la porter jusqu'à la voiture, et l'installa sur le siège du passager.


  Puis il prit une couverture qui se trouvait à l'arrière et l'enroula autour d'elle.


  —On ne met pas le pied dans un trou pareil par inadvertance, tout de même ! s'exclama-t-il en tournant la clé de contact et en mettant le chauffage.


  Je ne suis pas tombée. On m'a poussée.Mais elle se tut. Oui, on l'avait poussée, elle en était sûre, mais ignorait qui avait pu faire ça.Matt?


  —Je courais pour m'abriter, expliqua-t-elle. J'ai voulu prendre un raccourci pour passer par-dessus le mur du cimetière. J'avais hâte de me mettre à l'abri.


  —Seigneur, Darcy ! Mais regarde dans quel état tu es ! Tu n'es pas blessée, au moins ? Rien de cassé ou de foulé, tu es sûre ?


  Juste un petit choc à la tempe. C'était peut-être pour ça qu'elle divaguait.


  —Non, je vais bien.


  —C'est vrai ? murmura-t-il en lui jetant un coup d'œil inquiet. Il ne t'arrive que des malheurs depuis que tu es ici, ajouta-t-il, comme pour lui-même.


  —Je vais bien, répéta-t-elle.


  Il pleuvait toujours, mais un peu moins violemment.


  —Matt.


  —Oui?


  —Comment as-tu su où j'étais ?


  —Que veux-tu dire par là ?


  —Comment m'as-tu trouvée ? Le chêne avait recouvert la fosse : on ne pouvait pas me voir. D'ailleurs, tu as mis un certain temps...


  Son visage se ferma et il lui jeta un regard en coin.


  —Nous pensions tous que tu étais avec Max Aubry.


  —Que j'avais quitté le cimetière avec lui ?


  —Clint m'a dit que tu avais accepté une interview. Il a voulu intervenir, mais tu lui as répondu que tu pouvais te débrouiller seule.


  —Oui. C'était la vérité, je pouvais me débrouiller.


  —Et puis, nous étions nombreux. Il y avait plusieurs voitures. J'ai compris qu'il se passait quelque chose de bizarre quand Adam m'a dit qu'Aubry était venu lui parler mais qu'il était seul.


  —Je vois, dit la jeune femme.


  Matt conduisait vite et ils atteignirent bientôt l'entrée deMelody House.Il freina brutalement devant le perron et fit le tour pour ouvrir la portière côté passager. Puis, brusquement, il s'arrêta net et dévisagea Darcy d'un air suspicieux.


  —Tu ne vas tout de même pas me dire qu'une main décharnée est sortie de cette fosse pour t'attirer à l'intérieur, n'est-ce pas ?


  —Non, répondit-elle. Pas du tout.


  —Viens. Je vais t'aider.


  —Je m'en sortirai très bien sans toi, merci.


  Elle se glissa rapidement hors de la voiture, mais elle eut un vertige. Elle serra les dents. L'endroit où sa tempe avait heurté le sol lui faisait toujours mal.


  —Tu vas t endormir ici, si ça continue ! lança Matt impatiemment.


  Et il la souleva sans lui demander son avis.


  Elle avait encore les membres gelés et engourdis, et elle ne put se défendre. Il grimpa les marches du perron, fourragea dans sa poche pour sortir sa clé, et ouvrit.


  Quelques secondes plus tard, ils grimpaient l'escalier.


  Ils passèrent devant l'endroit précis où, quelques années auparavant, deux amants s'étaient battus furieusement, avant que l'homme ne prenne la femme dans ses bras.


  Pour la porter jusqu'à la chambre du général Lee.


  Comme Matt la portait aujourd'hui.


  Et, comme l'homme, autrefois, il la déposa sur le lit et se détourna.


  L'homme avait découvert ce que cette femme savait de lui, et il avait eu peur qu'elle parle. Il était revenu vers elle, il avait passé les bras autour de son cou et il l'avait étouffée.


  Matt se tourna vers Darcy.


  —Merde, Darcy ! grommela-t-il. Et il avança vers elle.


  Chapitre 16


  


  


  —Ils en mettent, du temps ! lança Penny en contemplant son assiette vide et le hamburger de Matt auquel il n'avait pas touché.


  —Si on commandait le café en les attendant ? suggéra Delilah.


  —J'aimerais tout de même être rassurée sur le sort de Darcy, murmura Penny.


  —Ne vous en faites pas ! Il ne lui est sûrement rien arrivé de fâcheux.


  —Non, j'en suis certain, renchérit Carter.


  —Parfait, reprit Delilah avec un grand sourire. Nous allons donc commander les cafés.


  —Mais qu'est-ce qui peut bien les retenir ? demanda Clint.


  —Je crois que je ferais bien de rentrer àMelody Housele plus vite possible, déclara Adam.


  Ils se tournèrent tous vers lui. Penny se leva d'un bond.


  —Adam ! Vous avez une prémonition ? Qu'est-ce qui ne va pas ? Nous devons tous partir d'ici ?


  —Non, non, répondit Adam. Calmez-vous. Je n'ai aucune prémonition. Je pense que Darcy était tout simplement


  trempée et que Matt l'a ramenée àMelody Housepour qu'elle se change.


  —Mais bien sûr ! s'exclama Penny en poussant un soupir de soulagement. Mae, tu pourrais nous apporter l'addition, s'il te plaît ? Ou plutôt non, mets tout sur le compte de Matt, ça ira plus vite.


  —Bien entendu, répondit Mae.


  —Mais... Et le café ? se plaignit Delilah. Et s'ils viennent ici et qu'ils ne nous trouvent pas ?


  —Qui pourrait boire tranquillement un café alors que nous ne sommes pas certains que Darcy est à l'abri ? rétorqua Penny en jetant un regard en coin à Delilah.


  —Je trouve que Delilah a raison, objecta Carter. Adam laissa échapper un soupir d'exaspération.


  —Je vais seul àMelody House,et vous, vous restez là. Comme ça, on ne risque pas de les rater. Dès que j'arrive au manoir, j'appelle ici pour vous tenir au courant.


  Il se dirigeait déjà vers la porte lorsque le téléphone sonna. Sim décrocha.


  —Allô? Oui?


  Il éloigna le combiné.


  —Monsieur Harrison ! appela-t-il. Matt l'a trouvée. Elle était tombée dans une fosse, au cimetière, vous vous rendez compte ?


  Seul le silence lui répondit. Autour de la table, ils échangèrent des regards lourds de sens.


  


  


  Darcy ouvrit en grand le robinet de la douche. Elle se sentait vraiment stupide. Elle avait eu peur quand Matt s'était tourné vers elle, mais il lui avait à peine jeté un regard.


  — Merde ! avait-il répété. Je n'ai même pas pensé à prévenir les autres que je t'avais retrouvée. Tu es sûre que tout va bien ? J'ai l'impression que je te pose trop souvent cette question, Darcy. Je ne serai pas toujours là au bon moment..., avait-il ajouté durement. Je te conseille de prendre une douche. Ensuite, si tu veux, nous irons dîner auWayside Inn.Ils voudront tous te voir, étant donné que tu t'es encore distinguée ! Je vais dans ma chambre. J'ai besoin de me changer.


  Sur ces mots, il était sorti.


  Sans violence ni passion.


  Et à présent qu'elle se sentait à l'abri, elle ne savait plus si une main l'avait poussée ou si une rafale de vent l'avait emportée.


  Elle jeta ses vêtements dans la poubelle. Inutile de rêver : son petit haut et sa jupe de soie noire étaient irrécupérables. De toute façon, cette tenue resterait à jamais associée à cet après-midi cauchemardesque, et elle l'aurait détestée jusqu'à la fin de ses jours.


  Avant de filer sous le jet tiède, elle ouvrit la boîte à pharmacie et prit plusieurs cachets d'ibuprofen pour enrayer la migraine qui menaçait de s'installer.


  Jamais douche ne lui avait paru si agréable. Elle ouvrit le robinet à fond et resta un long moment à savourer la pression de l'eau sur sa peau. Elle en sortit débarrassée de cette boue écœurante, les cheveux brillants et complètement revigorée.


  La pluie avait fait chuter la température et il faisait frais pour une journée d'été en Virginie. Elle avait vraiment eu froid dans ce trou... Elle choisit un pull léger et un jean qu'elle enfila rapidement.


  Elle s'assit un moment sur son lit en se demandant si le


  fantôme était là. Mais elle ne sentait pas le courant froid qui accompagnait généralement sa présence. S'il l'observait, c'était avec bienveillance.


  Elle sortit de sa chambre au moment où Matt quittait la sienne.


  —Tu es prête ? Pas besoin de nous dépêcher : les autres sont prévenus et je leur ai dit qu'ils n'étaient pas obligés de nous attendre... Tes cheveux sont encore humides.


  —Ce n'est pas grave, ils sécheront.


  Il hocha la tête et lui fit signe de passer devant lui. Quand il ouvrit la porte du perron, ils virent que la pluie avait cessé. Mais il faisait nuit et la noirceur des ténèbres fit mauvaise impression à Darcy.


  Matt ne parut pas le remarquer. Il descendit les marches et alla lui ouvrir la porte de la voiture. Elle se glissa à l'intérieur.


  Il conduisait en silence, tout en lui jetant des regards en coin.


  —Qu'est-ce que tu as ? demanda-t-il enfin.


  —Rien, je t'assure, mais je suis encore un peu secouée. Ça fait tout de même un drôle d'effet de tomber dans une fosse destinée à recevoir un cercueil. Et en plus, j'étais trempée. Mais la douche m'a fait du bien, je me sens nettement mieux.


  Il ne répondit pas, mais elle sentit qu'il continuait à l'observer.


  Quand ils arrivèrent auWayside Inn,elle sortit de la voiture sans lui laisser le temps de faire le tour pour l'aider. Elle fila vers l'entrée, mais la porte s'ouvrit avant qu'elle l'atteigne.


  Clint se précipita vers elle et la souleva en tournant sur lui-même, tout en la dévisageant d'un air inquiet.


  —Ma pauvre petite ! On est tous partis en vous laissant dans une tombe, fit-il d'un air consterné.


  —Clint, vous pouvez me reposer. Je vais très bien, je vous assure.


  —Darcy !


  C'était Adam. Elle le prit dans ses bras avant qu'il la broie entre ses puissants biceps.


  —Ça va, fit-elle. Heureusement que Matt est venu me tirer de là, sinon j'y serais toujours.


  —Bravo, Matt ! s'exclama Carter qui venait de faire irruption derrière Adam. Mais comment as-tu fait pour la trouver ?


  —Pas bien malin, répondit sèchement Matt. Nous l'avions laissée dans le cimetière : je suis donc retourné là-bas.


  —Bien entendu ! fit Penny en passant sa tête à la porte. Darcy, je vous ai commandé un hamburger. Et à toi aussi, Matt. Un autre, je veux dire. J'espère que ça vous convient, Darcy. Enfin, ça fait suffisamment longtemps que vous êtes parmi nous, je sais bien que vous n'êtes pas végétarienne. C'est bizarre, la plupart des gens s'imaginent que les médiums ne mangent pas de viande. Je me demande bien pourquoi... Enfin, aucune importance. Un hamburger, ça vous tente ?


  —C'est parfait, Penny, merci beaucoup, répondit Darcy.


  —Et il y a déjà du café chaud sur la table pour vous ! cria Mae depuis l'intérieur.


  —Que Dieu vous bénisse ! lui cria Darcy.


  Clint tint la porte pendant que Carter entraînait Darcy dans la salle. Mae l'accueillit en la serrant dans ses bras, et Mlle O'Hara vint vers elle, les yeux écarquillés.


  —Ma pauvre, pauvre, chérie ! s exclama-t-elle. Mais vous êtes abonnée aux accidents ! Vous ne pensez pas que Stoneyville


  vous porte la poisse, j'espère ? Notre petite ville est tellement charmante. Je ne voudrais pas que vous nous quittiez avec une mauvaise impression.


  —Quel accueil ! lança Clint en prenant la main de Darcy pour la guider jusqu'à leur table. Mais ne vous méprenez pas : ils pensaient tous que vous étiez passée à l'ennemi. Et moi aussi, je l'avoue.


  —L'ennemi ? s'étonna Darcy. Clint fit la grimace.


  —Oui. Max Aubry.


  —Je n'allai? tout de même pas partir avec Max Aubry !


  -— Vous lui avez dit que vous étiez médium et que vous pouviez communiquer avec les revenants ? demanda anxieusement Penny.


  —Non, répondit Darcy.


  Elle était consciente que Matt la regardait, les bras croisés sur la poitrine.


  —Je lui ai simplement expliqué que notre société utilisait des méthodes scientifiques.


  —J'ai honte ! s'exclama Penny. Dire que nous nous inquiétions de ce qu'elle avait pu raconter à Aubry et que pendant ce temps-là, elle croupissait dans une tombe.


  —Je serais morte de peur, à sa place, affirma Delilah. Mais enfin, vous n'êtes pas comme moi et je suis certaine que les fantômes du cimetière ont trouvé à qui parler.


  —Ne croyez pas ça, fit aimablement Darcy. J'ai eu très peur. C'était une expérience affreuse, même pour moi.


  —Espérons que vous n'aurez pas attrapé une pneumonie, intervint Mae. Buvez votre café, il est encore bien chaud. Oh !


  et puis de la soupe ! Il faudrait vous servir une bonne soupe. Sim ! Va chercher un bol de bouillon de poulet pour Darcy.


  —J'en prendrais bien un, moi aussi, dit Matt. Sim, vous voulez bien m'en apporter ?


  Carter s'écarta un peu de Delilah et attrapa une chaise près de Darcy. Il lui toucha gentiment la joue.


  —Merci, Seigneur ! murmura-t-il doucement.


  Il secoua la tête d'un air incrédule en s'adressant à Matt.


  —Elle était tombée dans une fosse et tu as quand même réussi à la trouver, dit-il.


  —Non seulement elle était dans une fosse, mais le vieux chêne a été foudroyé et il était tombé dessus. On ne voyait plus le trou.


  Il se tourna vers Darcy.


  —Mais c'est une battante, poursuivit-il. Elle n'arrêtait pas d'appeler à l'aide. Je n'ai pas eu de mal à la localiser.


  —Mais pourquoi ne pas avoir utilisé votre portable ? demanda Clint.


  —Il était foutu.


  —Il vaut mieux que ce soit le téléphone plutôt que vous ! affirma Mae avec ardeur.


  —C'est vrai, dit Darcy en riant.


  —Vous êtes sûre de ne pas avoir de bobos ? reprit Clint.


  —Oui, certaine.


  Il lui adressa un petit sourire ironique.


  —C'est vrai que vous êtes abonnée aux accidents, mais je trouve que vous vous en sortez plutôt bien. Vous avez du ressort. Grâce à Dieu !


  —Grâce à Dieu, répéta Darcy. Delilah soupira.


  —Vous êtes plus courageuse que moi, sans aucun doute. Et dire que je me prenais pour une femme hors du commun.


  —Mais vous l'êtes probablement, murmura Darcy.


  —Il a quand même fallu que quelqu'un vous tire de là, convint Delilah.


  —J'ai voulu m'en sortir seule mais c'était vraiment impossible, expliqua Darcy.


  —Vous avez tenté l'impossible, je n'en doute pas, dit Clint en lui prenant la main. Regardez l'état de vos paumes.


  Elle se dégagea doucement.


  —Oui, bien sûr que j'ai tenté l'impossible.


  —Il faudra mettre un peu d'onguent d'aloès, dit fermement Penny.


  Sim revint avec deux bols fumants. Le bouillon sentait merveilleusement bon.


  —Seigneur ! Quelle aventure ! s'exclama Delilah. Heureusement que Matt Aubry n'est pas là en ce moment. Vous imaginez les gros titres ? « Le médium tombe dans une fosse au cimetière lors de la cérémonie d'inhumation du crâne d'Amy. »


  —Vous avez raison, Delilah, renchérit Matt d'un air prodigieusement agacé. Heureusement qu'il n'est pas là !


  —Moi je suis là, intervint Jason Johnstone. Mais ne t'en fais pas, Matt. Je n'ai pas l'intention d'écrire une ligne sur le sujet.


  —Et pourquoi pas ? intervint Mae. Après tout, ça serait de l'information.


  Matt lui jeta un mauvais regard.


  —Enfin..., poursuivit-elle. Les journaux parleront de cette belle cérémonie et je suppose que c'est le plus important.


  Delilah laissa échapper un long soupir.


  —Il faut que je retourne travailler. J'ai des coups de fil importants à donner. Je ne suis pas le chef, contrairement à Matt.


  —Moi aussi je vais devoir passer à mon bureau, dit Matt à Delilah.


  Elle ne répondit pas et adressa son plus beau sourire à Carter.


  —Merci de m'avoir escortée dans ce cimetière. Je dois reconnaître que chaque fois que j'y vais seule, même pour quelques minutes, ça me donne la chair de poule.


  —Delilah ! C'est un très joli petit cimetière, dit Penny. Et l'église aussi est charmante et pittoresque.


  —Bien sûr. Je ne dis pas le contraire. D'ailleurs, je vérifie toujours qu'on ne les oublie pas dans le dépliant touristique de la ville. Darcy, j'espère sincèrement que vous n'aurez pas de séquelles de votre mésaventure. Au revoir, tout le monde !


  —Je t'accompagne jusqu'à ta voiture, fit Carter. Adam bâilla.


  —Désolé, dit-il. Ce n'est pas que je m'ennuie avec vous, mais je ne suis plus tout jeune. Maintenant que je suis rassuré sur le sort de Darcy, je crois que je vais rentrer prendre un bain chaud. Quelqu'un veut profiter de ma voiture pour regagner le manoir ?


  Clint acquiesça en se levant.


  —Je vous suis, dit-il.


  —J'ai du travail, déclara Penny.


  —Ils peuvent y aller, n'est-ce pas, Darcy ? demanda Matt.


  —Bien entendu, murmura-t-elle.


  Sim apportait justement les hamburgers, et elle se rendit


  compte qu'elle était affamée. Elle se sentirait plus forte quand elle aurait mangé. Et aussi moins tourmentée. Moins suspicieuse.


  Ils partirent tous. Même Sim qui rentra chez lui en laissant Mae s'occuper des derniers clients.


  Pendant que Matt et Darcy finissaient leur hamburger, la salle se vida peu à peu. Ils mangèrent sans échanger un mot. Matt avala sa dernière bouchée juste après Darcy.


  Il posa sa serviette en papier en la contemplant fixement.


  —Si on jouait au billard ?


  —Au billard ?


  —Oui. On va voir si tu peux me battre.


  Il se leva et la tira par la main pour l'obliger à se lever.


  —Je ne sais pas si c'est vraiment raisonnable, protesta-t-elle.


  —Et pourquoi donc ? Tu ne cesses de répéter que tu te sens parfaitement bien.


  —Entendu.


  —Quel est l'enjeu ? demanda-t-il.


  Il posait la question, mais il avait déjà sa petite idée.


  —Je propose le jeu de la vérité, poursuivit-il.


  —Quoi ?


  —Chaque fois que tu fais descendre une bille, tu as droit à une question. Quand c'est moi qui marque, c'est moi qui pose la question. Et nous devons dire la vérité.


  —C'est ridicule ! protesta-t-elle.


  —Pourquoi ? demanda-t-il en lui jetant un regard sombre. Tu n'es pas capable de dire la vérité ?


  —Je ne t'ai jamais menti.


  —Ça m'étonnerait ! dit-il tristement.


  Il rassembla les billes au centre, puis s'écarta.


  —Honneur aux dames, fit-il.


  —Je pourrais bien te battre, tu sais ?


  —Je n'en doute pas.


  Elle craignait de se montrer maladroite à cause de la fatigue, mais pas du tout : elle tira avec précision et envoya la bille numéro trois dans une poche.


  —Pose-moi une question, lui dit Matt. Elle hésita.


  —Qui a voulu divorcer ? Toi ou Lavinia ?


  Il haussa un sourcil, comme si le choix du sujet le surprenait.


  —Je me suis occupé de déposer la demande.


  —Tu tournes autour du pot. Qui a voulu divorcer ?


  —C'est moi. Joue, maintenant !


  Elle réussit de nouveau à faire disparaître une bille.


  —Tu l'as vraiment aimée ? Il haussa les épaules.


  —Réponds, insista-t-elle. C'est toi qui as eu l'idée de ce jeu.


  —Je m'étais entiché d'elle. Est-ce que c'était de l'amour, je n'en sais rien. Nous ne sommes pas restés assez longtemps ensemble pour que je puisse en juger.


  Darcy tira et fit mouche une fois de plus.


  —Est-ce qu'il t'est arrivé de la haïr ?


  —Oui. Joue., Cette fois, elle loupa son coup.


  Sans même prendre le temps de réfléchir à son angle de tir, Matt envoya sans effort une première bille dans une poche.


  —A moi, maintenant. Tu pourrais jurer que tu ne jouais pas la comédie, le soir où tu as parlé avec une autre voix ?


  —: Tout à fait. Je ne jouais pas la comédie, répondit-elle tristement.


  Il marqua aussitôt un autre point. Elle eut l'impression qu'il n'avait même pas visé.


  —Pourquoi m'as-tu regardé d'un air bizarre quand tu m'as vu sur le perron, l'autre nuit ?


  —Je t'ai regardé d'un air bizarre ?


  —Oui, comme si tu avais peur de moi. Elle hésita.


  —Oui, parce que... Parce qu'il me semblait que quelqu'un m'avait suivie.


  —Pourquoi m'as-tu menti ?


  —C'est une autre question. Joue, si tu veux que je réponde.


  Il allait protester, mais il se ravisa et haussa les épaules. Une fois de plus, il envoya sa bille où il voulait avec une aisance surprenante.


  -— Pourquoi m'as-tu menti ? enchaîna-t-il aussitôt. Elle secoua la tête.


  —Je n'en sais trop rien. J'ai pensé que c'était toi qui m'avais suivie. Pour m effrayer ou... Je ne sais pas.


  —C'est la vérité ?


  —On joue à dire la vérité, non ? répliqua-t-elle sèchement.


  Une étincelle passa brièvement dans les yeux de Matt et, à la grande surprise de la jeune femme, il rata le coup suivant. Elle reprit aussitôt le jeu et marqua un point.


  —Où est Lavinia, maintenant ?


  Il eut l'air perplexe.


  —Comment le saurais-je ? A Paris, à Londres... Peut-être à New York... En tout cas, ça fait longtemps que je n'ai pas eu de ses nouvelles. Pourquoi ?


  —C'est mon tour de poser des questions ! rétorqua-t-elle.


  Elle tira de nouveau, avec succès, et le contempla un long moment avant de se décider.


  —Alors ? s'impatienta-t-il.


  —As-tu tué ton ex-femme ? demanda-t-elle posément.


  —Quoi ?


  —C'est moi qui pose les questions, lui rappela-t-elle.


  —Non, bien sûr que non, je n'ai pas tué mon ex-femme ! Elle évalua d'un coup d'œil les billes dispersées sur la table,


  visa, et manqua son coup.


  Matt passa devant elle pour se placer. Il marqua sans difficulté, puis ramassa toutes les billes et reposa sa queue.


  —Dernière question, annonça-t-il. Alors, comme ça, tu penses que j'ai tué Lavinia, que je l'ai étranglée dans la chambre du général Lee et que le fantôme qui se désole là-bas, c'est elle ?


  Darcy ouvrit la bouche, puis la referma.


  —Je... Non... Pas vraiment... Enfin, je n'étais pas sûre... Matt... Est-ce que... Est-ce que c'est toi qui m'as poussée dans la fosse, aujourd'hui ?


  —Quoi ?


  —Quoi ? Quoi ? répéta-t-elle d'un air exaspéré. Tu ne cesses de répéter ça. Je t'ai demandé si c'était toi qui m'avais poussée.


  —Mais non, bon sang ! Mille fois non ! Et pourquoi ne m'as-tu pas dit qu'on t'y avait poussée ?


  Elle baissa les yeux.


  —Parce que je n'en suis pas certaine.


  —Mais qu'est-ce que ça veut dire, merde ?


  —Je ne sais pas si c'était une main ou une rafale de vent.


  —Darcy, c'est grotesque.


  —Non, ça n'a rien de grotesque. Il venait de commencer à pleuvoir, le vent hurlait, je courais sans regarder où je mettais les pieds et, brusquement, j'ai basculé dans ce trou.


  Il fit le tour pour se placer à côté d'elle, s'adossa à la table et croisa les bras sur sa poitrine.


  —Génial. Tu penses que j'ai tué mon ex-femme et que je t'ai poussée dans une tombe ?


  —Enfin, non... Pas vraiment.


  —Mais tu me soupçonnes ?


  —Un peu.


  —Tu veux que j'appelle un taxi ?


  —Quoi ?


  —Tu m'as très bien entendu, mais je vais répéter quand même. Tu veux que j'appelle un taxi ? En clair, je te demande si tu as peur de rentrer en voiture avec moi ?


  Elle secoua la tête et avala péniblement sa salive.


  —Non.


  —Tu te méfies de moi, oui ou non ?


  De nouveau, il eut ce regard sombre et intense. Elle secoua la tête.


  —Non.


  Il eut un léger sourire.


  —Mais tu penses que si tu ne couchais pas avec moi, tu me rangerais sans hésiter dans la catégorie des coupables.


  —Je n'ai pas peur de toi, Matt.


  —Hum, fit-il sans cesser de la dévisager. Tu me soupçonnais, mais vaguement, c'est ça ?


  —Plus ou moins.


  —Très bien. Dans ce cas, suis-moi. Voyons si je te ramène saine et sauve au manoir.


  Il lui prit la queue de billard des mains et la posa sur la table.


  —Mae ! appela-t-il.


  —Je sais, répondit-elle. Je mets tout sur ton compte.


  —Merci et bonne nuit !


  


  


  L'idée que Darcy ait pu croire — ne fût-ce qu'un instant — qu'il avait tué Lavinia provoquait en Matt de telles bouffées de rage qu'il avait envie d'arrêter la voiture et de sortir pour donner un coup de poing dans le pare-brise.


  Mais il parvint à se maîtriser.


  Il avait la sensation qu'elle voulait lui parler, mais elle ne dit rien.


  —Nous y voilà ! annonça-t-il en arrêtant la voiture devant le perron deMelody Home.


  Darcy hocha la tête en silence, mais ne fit pas un geste pour ouvrir sa portière.


  —Dis-moi ce que tu as sur le cœur, fit-il. Je t'écoute.


  —Comment m'as-tu trouvée ?


  Ce n'était pas une accusation, juste une question.


  Une petite voix a murmuré à mon oreille.


  Il ne pouvait pas lui dire ça. Il ne pouvait pas.


  —Darcy, le cimetière était le dernier endroit où l'on t'avait vue. C'est donc là que je suis allé te chercher. Reconnais que ça n'a rien d'extraordinaire.


  —D'accord, mais la fosse était recouverte par un arbre.


  —Je te rappelle que tu t'époumonais pour appeler à l'aide. Je t'ai entendue.


  Elle acquiesça, puis lui fit un grand sourire.


  —Bien sûr... Que je suis bête ! Il hocha la tête.


  —Ça n'était pas bien difficile à deviner.


  —C'est vrai, reconnut-elle sans cesser de sourire.


  —Darcy, arrête de ruminer des idées bizarres dans ton coin. La prochaine fois, parle-m'en. Mais qu'est-ce qui a bien pu te fourrer dans le crâne que j'avais tué mon ex-femme ?


  —Je n'en sais rien.


  —Elle est partie d'ici bien en vie, je peux te l'assurer.


  —Elle ne devait pas financer une partie des travaux àMelody House,même après votre divorce ?


  Il soupira et baissa les yeux vers ses mains.


  —Darcy, mon histoire avec Lavinia est d'une effrayante banalité. Nous nous sommes rencontrés, nous ressentions de l'attirance l'un pour l'autre, nous avons été emportés dans une sorte de tourbillon et nous nous sommes mariés. Elle me croyait prêt à entrer dans son univers. J'étais l'héritier d'une vieille dynastie de Virginie, je descendais des pères fondateurs et tout le bataclan. Elle était persuadée qu'elle ferait de moi ce qu'elle voudrait, et moi j'avais bêtement cru qu'elle en avait assez d'aller de mondanité en mondanité. Nous n'avons pas tardé à nous disputer comme chien et chat et je me suis aperçu que j'avais commis une terrible erreur en l'épousant.


  Elle voulaitqueje fasse de la politique, mais j'avais le manoir à gérer, plus mon boulot de shérif. Deux choses comptent énormément pour moi : conserver cette maison en bon état et aider ma ville à avancer. J'organise des collectes de fonds pour cette maison et pour des actions sociales — il faut de l'argent pour occuper les jeunes et les tenir éloignés de la drogue, même dans une petite ville comme la nôtre. Il faut de l'argent pour tout. Finalement, nous avons compris que ça ne pouvait pas coller entre nous. Ce que nous avions vu en l'autre ne correspondait pas à la réalité. Mais je ne la hais plus. Tu n'as qu'à la rechercher, si tu veux être sûre qu'elle est toujours en vie.


  Darcy secoua la tête.


  —Je ne voulais pas me montrer aussi indiscrète... Ou peut-être que si. Pardonne-moi.


  La porte du manoir s'ouvrit. Ils étaient toujours assis dans la voiture.


  —Matt, tout va bien ? Il y a un coup de fil pour toi. C'est Jason Johnstone. Tu veux que je lui demande de rappeler ?


  —Non, on arrive ! répondit Matt.


  Darcy sortit de la voiture et grimpa les marches du perron en demandant à Penny où se trouvait Adam. Matt la suivit, et annonça qu'il prendrait l'appel de Jason dans le bureau attenant à sa chambre.


  Lorsqu'il atteignit le palier du premier étage, Darcy avait déjà disparu. Il fila dans le bureau, et décrocha.


  —Jason, c'est Matt. Désolé de t'avoir fait attendre.


  —Ce n'est rien. Je voulais juste te lire ce que j'ai écrit sur la cérémonie de cet après-midi. Je pense que ça va te plaire.


  Matt inspira profondément.


  —Écoute, Jason, c'est vrai que cette histoire de fantômes me tape sur les nerfs, mais tu es un bon journaliste et j'ai confiance en toi. Je ne voudrais pas t'influencer.


  A l'autre bout de la ligne, Jason éclata de rire.


  —Matt, je n'ai fait que raconter ce que j'ai vu ! Mais Max Aubry va lire mon article et il ne se gênera pas pour rectifier le tir. Nous travaillons pour des journaux concurrents, tu le sais.


  —Pas grave. Ne t'en fais pas pour ça.


  —Je tenais tout de même à t avertir.


  —Merci.


  —On se retrouvera à la reconstitution.


  —Je travaille, je n'y participe pas.


  —Tu n'y participes pas ?


  —Eh non... Je suis le shérif : je m'occupe de la sécurité.


  —Bon.


  —Allez, Jason, à plus tard ! Et merci encore.


  Il allait raccrocher lorsqu'il crut entendre un déclic. Il fronça les sourcils. Qui pouvait donc espionner ses conversations ? Et pourquoi ?


  


  


  Darcy était allée rejoindre Adam dans sa chambre. Il ne cessait d'éternuer et elle était consternée. A son âge, un rhume n'était pas à prendre à la légère.


  —Tu as attrapé froid, lui dit-elle.


  —Ce n'est pas une catastrophe, répliqua-t-il en agitant la main. Parle-moi plutôt de ce qui t'est arrivé au cimetière.


  —Je ne sais pas, c'est ça le pire.


  —Comment ça, tu ne sais pas ?


  —Il pleuvait des cordes et le vent était déchaîné. On aurait dit qu'un ouragan venait de s'abattre sur la ville. Enfin, tu l'as vu comme moi. Ce que j'ai raconté tout à l'heure auWayside Innest la stricte vérité. J'ai voulu couper à travers les tombes pour rejoindre plus vite les voitures en sautant par-dessus le mur et, brusquement, je me suis retrouvée dans ce trou.


  —C'est le vent qui t'a poussée ?


  —Possible.


  —Ou alors quelqu'un ?


  —Possible aussi. Je l'ignore. Vraiment. Il éternua de nouveau.


  —Adam, tu es en train de tomber malade. Il secoua la tête, mais il paraissait usé et las.


  —J'ai pris un cachet, dit-il. J'attendais juste que tu rentres pour aller au lit : je voulais te parler.


  Elle sourit.


  —Je peux te jurer que je vais très bien. Par contre, je me fais du souci pour toi.


  Il secoua la tête.


  —Il y a d'abord eu cet accident à la bibliothèque. Et maintenant, tu tombes dans un trou. Je n'aime pas ça du tout, Darcy. Nous avons déjà eu affaire à des fantômes difficiles, mais là, quelque chose ne tourne pas rond.


  Elle haussa les épaules.


  —Adam, tu as déjà rencontré Lavinia Harper ?


  —Une ou deux fois, oui. Pourquoi ?


  —Simple curiosité.


  —Ah ! l ex-femme... Riche, sensationnelle, toujours en train d'organiser des collectes de fonds pour ci ou ça, mais en réalité, pas un sou de générosité.


  —Elle est toujours en vie, n'est-ce pas ? Il fronça les sourcils.


  —Tu insinues qu'elle pourrait être morte ?


  —Non, non, fit-elle précipitamment. Adam leva un sourcil étonné.


  —Je veux dire... Matt a l'air d'un chic type. Têtu et pénible à gérer par moments, mais plein de principes, je n'en doute pas. Pourtant...


  —Tu penses que ton fantôme serait son ex-femme ? demanda Adam d'un ton sceptique.


  —Non, pas du tout. Mais enfin... Certains prétendent qu'elle devait revenir ici, mais on n'a jamais plus entendu parler d'elle.


  —Je vois ce que tu veux dire..., fit-il tristement. Ça ne doit pas être facile pour toi. Matt te plaît beaucoup.


  Elle lui lança un regard mécontent.


  —Tu n'as pas confiance en lui ? demanda Adam en retenant avec peine un sourire.


  —Si.


  —Ah!


  —Un peu trop, Adam.


  —Eh bien, tu n'as qu'à rechercher Lavinia, ô femme de peu de foi !


  —Mais non, je...


  —Je plaisante, Darcy. Tu as raison d'envisager toutes les hypothèses.


  —Adam...


  Elle hésita, puis reprit :


  —J'ai vu trop de femmes perdre la tête à cause d'un homme.


  Je ne voudrais pas me comporter comme une idiote parce que, parce que...


  Elle secoua la tête et leva les mains.


  —Parce que je suis amoureuse de Matt.


  —Tu es une fille formidable, dit Adam. Puis il éternua.


  —Va te coucher, gronda-t-elle en l'embrassant sur la joue. Bonne nuit ! ajouta-t-elle en se dirigeant vers la porte.


  —Darcy ?


  —Oui ?


  —Ne t'inquiète pas. On retrouvera Lavinia. Et n'oublie pas de m'appeler immédiatement s'il se passe quoi que ce soit dans ta chambre ! ordonna-t-il avant d'éternuer une fois de plus.


  —Bien entendu, promit-elle.


  Une fois dans sa chambre, elle fit les cent pas pendant un petit moment en se demandant si Matt viendrait la rejoindre ce soir.


  Probablement pas. Il était blessé qu'elle l'eût soupçonné d'être responsable de la disparition de sa femme.


  Elle commença à enfiler un T-shirt, puis changea d'avis et mit tout de même sa chemise de nuit blanche en dentelle.


  Comme elle n'arrivait pas à se détendre, elle décida de regarder les émissions de la nuit. Puis elle finit par s'endormir et, tout en sombrant, elle s'efforça de vider son esprit.


  Le rêve vint de nouveau.


  Sans la violence, sans le meurtre.


  Juste la femme, une forme blanche devant son lit qui murmurait inlassablement.Je vous en prie !


  Soudain, elle glissa vers la porte et disparut à travers le battant.


  Réveillée en sursaut, Darcy se précipita à sa poursuite.


  Une fois de plus, l'apparition marqua une pause sur le palier pour s'assurer que Darcy était bien derrière elle. Arrivée au milieu de l'escalier, elle s'arrêta de nouveau. Darcy la suivit, mais une fois devant la porte d'entrée, elle hésita. Elle n'avait pas oublié sa peur de l'autre soir ni les mises en garde de Matt et d'Adam.


  Mais elle voulait désespérément connaître la vérité.


  Son regard se posa sur les parapluies près du guéridon. Elle en prit un et sortit.


  L'apparition l'attendait de l'autre côté, sur les marches du perron. En voyant Darcy, elle se remit à avancer vers le hangar.


  Et cette fois, elle y entra.


  Le vieux bâtiment était en réfection et, d'après l'odeur, on l'utilisait toujours pour boucaner la viande et le poisson. Darcy avait ouvert la porte et restait dans l'embrasure en essayant de percer les ténèbres.


  Et soudain, elle l'aperçut à la faible lueur de la lune. Elle se tenait debout, en plein milieu du hangar.


  Je vous en prie !supplia-t-elle encore.


  Darcy entendit un bruissement derrière elle. Elle fit volte-face en brandissant son parapluie, prête à se défendre. Il lui sembla apercevoir une ombre qui se dissimula aussitôt derrière le mur des écuries.


  Un voile glacé enveloppa ses épaules et de nouveau, près de son oreille, d'une voix pressante, le spectre murmura :


  Je vous en prie !


  Soudain, Darcy comprit ce qu'il voulait, ce qu'il essayait de lui dire. Elle courut comme une folle jusqu'au perron pour agiter la vieille clochette suspendue au-dessus de la porte d'entrée, et fit demi-tour vers le hangar.


  Indifférente aux ténèbres, elle alla droit au centre et se mit à creuser frénétiquement avec la pointe de son parapluie. Elle était tellement absorbée par sa tâche qu'elle poussa un hurlement de terreur en sentant une main se poser sur son épaule.


  Elle se retourna d'un bond.


  Matt.


  —Mais qu'est-ce que tu trafiques encore ? grommela-t-il d'un ton mauvais.


  Elle recula d'un pas, brusquement impressionnée par sa taille et sa carrure.


  Mais il n'y avait rien d'étonnant à ce qu'il se trouve là. Elle avait sonné à en réveiller les morts. Et pourtant, elle avait l'impression qu'il la contemplait avec un regard plein de malveillance.


  —Que se passe-t-il ? hurla quelqu'un depuis la maison. Penny arrivait en courant. Adam suivait, en robe de


  chambre.


  —Elle est là ! cria Darcy. J'en suis sûre. Entre-temps, Sam, Clint et Carter étaient sortis des écuries,


  pieds nus, avec juste un jean enfilé à la hâte.


  —Mais qu'est-ce que..., fit Clint en frottant ses pommettes mal rasées.


  Carter contempla la scène.


  —Elle pense avoir trouvé quelque chose, expliqua-t-il à Clint. Je devrais peut-être aller chercher une pelle ?


  —Oui, s'il vous plaît, une pelle, répondit Darcy.


  Matt leva les mains d'un air exaspéré.


  —Eh bien oui, pourquoi pas ? Une pelle pour creuser dans le hangar au beau milieu de la nuit. Quoi de plus naturel ?


  Sam disparut avec Carter. Ils revinrent quelques minutes plus tard avec deux pelles, un projecteur et un bâton.


  —Poussez-vous, Darcy, je vais le faire ! dit Carter en se mettant aussitôt à creuser.


  Matt attrapa la deuxième pelle, tout en jurant entre ses dents.


  Les autres observaient en silence. Le petit hangar fut rapidement envahi d'un nuage de poussière.


  Ils furent bientôt en sueur et couverts de terre. Matt s'essuya les sourcils du revers de la main en jetant un coup d'œil à Darcy. Elle s'efforça de soutenir vaillamment son regard, tout en notant à quel point il était imposant avec ses biceps bronzés et son torse musclé.


  —Darcy, nous avons bien creusé sur un mètre ! lui fit-il remarquer.


  Elle laissa échapper un soupir exaspéré et fit mine de lui prendre la pelle.


  —Bon, bon, dit-il en levant les mains. Et il se remit à creuser de plus belle. Soudain, Carter poussa un cri.


  —Merde !


  —Quoi ? Qu'est-ce qu'il y a ? demanda Darcy.


  —Il a dû se donner un coup de bêche dans le pied, murmura Penny.


  Matt s'accroupit près de Carter, et Clint les rejoignit. Darcy aurait bien voulu voir, elle aussi, mais ils ne lui laissaient pas de place.


  —Qu'est-ce que c'est ? demanda-t-elle impatiemment. Matt se redressa en jetant sa pelle au loin, et contempla


  fixement Darcy en avançant vers elle.


  —Que personne ne touche à rien. J'appelle une équipe.


  —Une équipe ? répéta Darcy.


  Il s'arrêta devant elle, les yeux brillants, les poings sur les hanches.


  —Une équipe d'experts de la police, Darcy. On vient de trouver des ossements.


  —C'est peut-être un animal, suggéra doucement Penny. Après tout, on fait boucaner de la viande dans ce hangar.


  Matt la regarda d'un air consterné.


  —C'est un corps humain. Entier, apparemment.


  —Mais tu vas vraiment déranger une équipe en pleine nuit ? s'étonna Penny. La pauvre chose est probablement là depuis des centaines d'années.


  —Nous n'en savons rien, Penny.


  Darcy en eut le souffle coupé. Bien sûr. Elle avait pensé... Ils avaient tous pensé avoir affaire à un squelette ancien. Au fond, elle n'avait jamais vraiment cru que Matt ait pu tuer son ex-femme...


  Ses yeux rencontrèrent ceux d'Adam, et elle comprit qu'ils se demandaient tous les deux s'il ne s'agissait pas de Lavinia Harper.


  —Nous ne savons encore rien, reprit Matt. Mais nous serons bientôt fixés.


  Sur ces mots, il sortit à grands pas. Tous les regards convergèrent vers Darcy.


  Chapitre 17


  


  


  Il était environ une heure du matin lorsqu'ils avaient déterré les ossements.


  A 4 heures, l'équipe de Matt avait extirpé le squelette de la terre et placé le hangar sous scellés. A 4 h 30, ils déposaient la boîte contenant les restes dans une morgue appartenant à l'entreprise de pompes funèbres Mahoney. A 5 heures, Matt était de retour au manoir et à 5 h 30, il avait déjà pris sa douche et se mettait au lit.


  Il était épuisé et il aurait dû s'endormir aussitôt, mais il restait allongé, les yeux grands ouverts, à contempler le plafond.


  Comment avait-elle fait ?


  Il était tenté d'aller frapper à sa porte et de la réveiller. Et tant pis si quelqu'un l'entendait. Il avait plus que jamais besoin d'être près d'elle.


  Il essaya de se convaincre qu'il n'était qu'un imbécile — elle l'avait tout de même soupçonné de meurtre, pour l'amour du Ciel ! Et ce soir, il avait encore surpris ce regard de folle dans ses yeux, quand elle fouillait le sol... Elle lui donnait la chair de poule mais malheureusement, il devait reconnaître qu'il oubliait de réfléchir quand il s'agissait d'elle. Ses sentiments l'aveuglaient. Il se laissait guider par... Pour être clair, il en


  pinçait pour elle, qu'il le veuille ou non. Sauf qu'il était tout de même indigné.


  Il consulta sa montre. Déjà 6 heures. Il poussa un grognement, se leva, alla jusqu'à son bureau et commença à fourrager dans ses papiers. Où avait-il donc noté ce numéro de téléphone ? Il se l'était procuré récemment et ne l'avait pas encore enregistré.


  Il le dénicha finalement au fond d'un tiroir, sous une pile de photos.


  Elle ne répondit pas par un simple « Allô ». Après toutes ces années, elle avait tout de même reconnu le numéro du manoir.


  —Chéri ! roucoula-t-elle à l'autre bout du fil. Tu sais quelle heure il est ?


  —6 heures du matin, je crois. Désolé, je pensais tomber sur le répondeur et te laisser simplement un message.


  —Ce n'est pas grave. Mais franchement, tu aurais pu choisir une heure plus convenable... A moins que tu n'aies une proposition malhonnête à me faire ?


  —Non, je voulais juste savoir comment tu allais.


  —Et ça te prend comme ça, à 6 heures du matin ? '


  —Je t'ai dit que je m'attendais à avoir le répondeur !


  Il entendit ce rire en cascade, rauque et profond, qu'il avait trouvé tellement sensuel, autrefois.


  —Je me suis laissé dire que tu avais quelques problèmes en ce moment. D'ailleurs, j'avais l'intention de t'appeler pour prendre de tes nouvelles, moi aussi.


  —Ah bon ?


  —Oui. Je viens de lire un article publié dans un journal de New York et écrit par ce manchot de journaliste de Stoneyville :


  Aubry. Il ne parle que de phénomènes surnaturels. Tu devrais lire ça. Il paraît que tu héberges chez toi une merveilleuse créature qui traque les fantômes et qui aurait retrouvé dans la forêt un crâne vieux de plus de cent ans, avant de tomber dans une fosse au cimetière.


  —Mais ça s'est passé hier ! s'écria Matt.


  —Chéri, si on appelle ça des nouvelles, c'est parce qu'il s'agit d'événements récents.


  —Très juste, Lavinia.


  —Elle est si belle que ça ?


  Il se demanda s'il n'y avait pas une pointe de jalousie dans sa voix.


  Mais le passé était loin et il se sentait tellement soulagé de la savoir vivante qu'il décida de se montrer magnanime — et même généreux.


  —Lavinia, dit-il. Elle te ressemble énormément. Une grande rousse avec beaucoup de classe.


  —- Je pourrais peut-être vous rendre visite pour faire sa connaissance ?


  Il se demanda si elle était animée de bonnes ou de mauvaises intentions...


  —Il me semble aussi que tu aurais besoin d'un peu de soutien en ce moment, poursuivit-elle. Ce type raconte qu'il se passe vraiment des trucs bizarres chez toi, qu'un fantôme tire les cheveux des gens et les gifle. Si tu as besoin de moi...


  —C'est très gentil de ta part, Lavinia, mais je pense que ça ira.


  Il hésita.


  —Mlle Tremayne nous a conduits cette nuit jusqu'à un


  squelette. Une fois qu'on saura de qui il s'agit, je pense que tout ira bien.


  Lavinia demeura silencieuse pendant quelques minutes, comme si la nouvelle la laissait pensive.


  —Oh ! Matt, fit-elle d'un ton désolé. Ça fait des années que je ne suis pas passée à Stoneyville alors que j'avais promis de revenir vous voir. Mais j'ai eu une proposition à Paris que je n'ai pas pu refuser et, de toute façon, notre liaison...


  —Un mariage, ce n'est pas la même chose qu'une liaison ! lui fit remarquer Matt.


  —Certaines personnes se demandent s'il ne s'agit pas de mon squelette, c'est ça ?


  —Lavinia ! Quand tu en auras marre des mondanités, tu pourras te faire engager chez Harrison Investigations. Quelle intuition !


  —Arrête de plaisanter, Matt ! En ce moment, j'ai un peu de temps... L'été, c'est toujours en dents de scie... Si tu as besoin de prouver que je suis en vie, je serai ravie de faire une apparition.


  —Lavinia, je sais à présent que tu es en parfaite santé : c'est ça qui compte.


  —C'est vrai. Je constate que tu t'étais procuré mon nouveau numéro de téléphone...


  La dernière phrase paraissait pleine de sous-entendus, mais ça ne signifiait rien de particulier : l'incorrigible Lavinia ne pouvait s'empêcher de flirter, voilà tout.


  —Merci, dit Matt. Et si tu as besoin de moi, je serai là.


  —Oh ! chéri... La nuit, quand je suis seule, j'ai toujours besoin de toi.


  —Heureusement, ça ne doit pas t'arriver trop souvent ! En tout cas, pardon de t'avoir réveillée. Prends soin de toi.


  —Toi aussi. Je t'aime toujours, tu sais ?


  —Ah oui ?


  Il raccrocha en souriant. Il se sentait flatté. Il aurait peut-être dû lui demander de venir, après tout. Comme ça, chacun aurait pu constater qu'elle était bien en vie.


  La sonnerie du téléphone le fit sursauter.


  Thayer.


  —Thayer, que se passe-t-il ? Tu es toujours au boulot ? La relève n'est pas encore arrivée ?


  —Attends, tu ne vas pas en croire tes oreilles.


  Le soulagement que Matt ressentait depuis qu'il avait parlé avec Lavinia s'évanouit aussitôt.


  —Je t'écoute.


  —Le squelette n'est plus là.


  —Quoi ?


  —Le squelette n'est plus là, je te dis ! Il y a eu un cambriolage chez Mahoney. Les boîtes qui contenaient les ossements et les échantillons de terre ont disparu.


  —On leur a volé autre chose ?


  —Les tiroirs du bureau ont été fracturés et on leur a pris un peu d'argent liquide, répondit Thayer.


  Puis il se lança.


  —Écoute..., fit-il. A mon avis, le cambrioleur s'intéressait surtout à votre trouvaille d'hier soir. Il a gravé des inscriptions en alphabet grec sur le mur pour faire croire à une blague d'étudiants, mais... Les étudiants ne volent pas ce genre de trucs juste pour s'amuser.


  —Tu as bloqué les locaux ? demanda Matt un peu sèchement.


  Mais il aurait été bien étonné que l'on trouve des empreintes ou un indice intéressant.


  —Pour qui tu me prends ? rétorqua Thayer.


  —Excuse-moi. Oui, je sais que tu connais ton boulot. J'arrive tout de suite.


  


  


  Darcy fut réveillée par un hurlement strident.


  Elle ne portait qu'un T-shirt qui lui arrivait aux genoux, mais elle ne prit pas la peine d'enfiler une robe de chambre. Quand on entendait un cri pareil, on ne songeait pas à son apparence.


  Elle sortit de sa chambre en courant et alla se pencher pardessus la rampe de l'escalier pour regarder en bas.


  Penny était dans le vestibule, face à la porte d'entrée, une main sur la poitrine.


  —Penny ! hurla Darcy en descendant les marches quatre à quatre.


  Elle la rejoignit pour regarder par-dessus son épaule ce qui l'avait tant effrayée.


  Un soldat à la barbe blanche et touffue se tenait sur le pas de la porte. Il portait un uniforme marron et gris, avec une large ceinture autour de la taille et une épée sur le côté, ainsi qu'un chapeau duquel dépassaient des cheveux blancs. Il paraissait prêt à partir pour la bataille.


  —Harry Smith ! lui lança Penny sur un ton de reproche. Harry Smith. Darcy sourit en reconnaissant le pompier qui


  l'avait examinée lorsqu'elle était passée à travers le plancher de la bibliothèque.


  —J'ai bien failli mourir de peur, reprit Penny.


  —Penny Sawyer, je n'arrive pas à croire que je t'aie réellement fait peur, dit-il d'un ton bourru, en secouant la tête. Depuis le temps que tu me connais ! Je suis désolé, je ne pensais vraiment pas t'impressionner à ce point.


  Un petit sourire se devinait sous sa grande barbe.


  Darcy éclata de rire. Du coup, Penny se détendit et rit avec elle. Penny avait cru se trouver face à un fantôme et on comprenait aisément pourquoi. Harry Smith ressemblait à s'y méprendre à un soldat d'antan.


  —Harry, vous êtes vraiment superbe ! s'exclama Darcy. Il inclina la tête vers elle.


  —Merci, mademoiselle. Cet uniforme appartenait à l'un de mes aïeux. Il était capitaine dans l'une des unités qui ont combattu ici. Même l'épée est authentique.


  —Harry, c'est très joli tout ça, mais il faut frapper aux portes avant d'entrer ! lui fit remarquer Penny. La prochaine fois, fais-le : ça m'évitera de frôler l'attaque cardiaque.


  —Mais je croyais que tu avais l'habitude de voir des fantômes ! répliqua Harry. D'ailleurs, j'ai frappé mais personne n'a répondu. Et comme c'était ouvert...


  —C'est bizarre, il me semblait pourtant avoir pris soin de fermer, murmura Penny.


  Elle contempla Harry d'un air de reproche, les yeux brillants.


  —La nuit a été dure pour nous, reprit-elle. Darcy nous a conduits jusqu'à un tas d'ossements enterrés dans le hangar. Donc, tu vois, pour le fantôme, je ne disais pas n'importe quoi !


  Harry tourna les yeux vers Darcy.


  —J'en ai entendu parler, dit-il. Joli travail, jeune fille. Mais apparemment, vous n'êtes pas au courant des dernières nouvelles.


  —Quoi donc ? demanda Darcy.


  —On a volé la boîte qui contenait les ossements.


  —Vous êtes certain qu'on parle bien de la même chose ? demanda Darcy. Je les ai découverts cette nuit même.


  —Tout à fait certain, mademoiselle. N'oubliez pas que nous sommes dans une petite ville. Je fais partie du corps de pompiers, et on nous tient systématiquement au courant de ce qui se passe dans le bureau du shérif.


  —Matt est sur place ?


  —Ça fait déjà un moment, répondit Harry en souriant. Il est presque 13 heures, mademoiselle !


  Darcy ne s'était pas doutée une seconde qu'il pût être aussi tard. Mais après tout, ça n'avait rien d'étonnant, vu l'heure à laquelle elle s'était couchée.


  —Mais qui pourrait s'intéresser à de vieux ossements ? demanda Penny.


  Harry haussa les épaules.


  —Ça ressemble fort à une blague d'étudiants. Un pari, peut-être. Thayer a dit à Bill Jenkins qu'il y avait des lettres grecques sur le mur, tracées à la craie. Ils ont aussi volé un peu d'argent. Pas beaucoup, environ cent dollars. En tout cas, Matt est furieux et on le comprend. Les os étaient censés se trouver en sécurité dans cette morgue et ils devaient partir à Washington pour être expertisés aujourd'hui même. C'est un coup dur. On passe pour des ploucs. Enfin, il s'occupe de rechercher le ou les coupables. Il trouvera, ne vous en faites pas.


  Mais Darcy s'en faisait, justement. Et elle ne croyait pas une seconde à la thèse de la blague d'étudiants.


  —C'est tout de même étrange, dit-elle. Ces ossements ont été volés très peu de temps après avoir été déposés à la morgue.


  —Oui, admit Harry.


  —Comment des étudiants auraient-ils pu savoir qu'ils se trouvaient là ?


  —Certains possèdent des appareils qui leur permettent d'écouter la radio des flics, répondit Harry avec un geste résigné de la main.


  Il avait laissé la porte d'entrée ouverte, et Clint apparut soudain dans l'embrasure.


  —Salut, Harry ! lança-t-il gaiement. Eh ben, dis donc ! Tu as fière allure !


  —Merci, répondit Harry.


  Il le mit aussitôt au courant pour les ossements volés.


  —Putain, c'est pas croyable ! s'exclama Clint.


  —Clint ! lança Penny sur un ton de reproche. Surveille ton langage.


  —Oui, m'dame, fit Clint en levant les yeux au ciel. Vous devriez l'entendre jurer quand elle a une abeille dans son bonnet ! ajouta-t-il à l'intention de Harry et de Darcy.


  —Tu racontes n'importe quoi ! répliqua Penny.


  —Qui est-ce qui raconte n'importe quoi ? demanda Carter qui arrivait sur ces entrefaites.


  En apercevant Harry Smith, il poussa un sifflement admi-ratif.


  —On s'y croirait ! dit-il.


  —Toi aussi tu es impressionnant quand tu enfiles ton uniforme ! lui fit remarquer Harry.


  —Que se passe-t-il ? demanda Carter. J'ai cru entendre que Penny jurait parce qu'elle avait une abeille dans son bonnet.


  Harry Smith recommença son explication.


  —Une blague d'étudiants, probablement, conclut Carter en haussant les épaules. On va les retrouver quelque part, ces ossements, j'en suis certain. Sur la pelouse d'un campus, par exemple.


  —Matt ne voit pas les choses de cette façon, déclara Harry. Et il recherche activement les coupables, tu peux me croire.


  —Parce qu'il est en rogne, expliqua Clint. Mais je le connais. S'il ne les trouve pas rapidement, il laissera tomber. C'est tout de même plus important de protéger les vivants et de pourchasser les véritables criminels que de perdre son temps à courir après des gamins qui s'amusent à faire des blagues.


  —A ta place, je n'en serais pas si sûr, répondit Carter d'un air songeur. Ça la fout sacrement mal vis-à-vis des types de Washington.


  —Il doit être au bout du rouleau, fit remarquer Penny. Après la nuit que nous avons passée... nous avons tous fait plus ou moins la grasse matinée, mais lui...


  —Bah ! tu connais Matt : il tiendra le coup, assura Clint. Mais ça fait râler, cette histoire. On était tous tellement fiers de la découverte de Darcy ! Et à peine quelques heures après, pfff, envolée. Vous me direz : c'est la vie... Harry, comment se fait-il que tu sois en costume aujourd'hui ? La reconstitution, c'est demain.


  —Je suis venu pour monter le vieux Tannenbaum, répondit Harry. Ça fait longtemps que je n'ai pas fait de balade avec


  lui et je veux m'assurer que nous sommes toujours de vieux copains avant d'affronter la foule.


  —Je comprends, dit Clint. Je vais le seller tout de suite.


  —Je dirige une charge de cavalerie, expliqua Harry à Darcy. Vous avez déjà vu une charge de cavalerie ?


  —Non, je n'ai jamais assisté à une reconstitution de bataille, répondit la jeune femme.


  —Vous voulez faire un tour avec moi aujourd'hui, jeune femme ? Je vous montrerai où ça va se passer. Mais vous ne montez pas à cheval, peut-être ?


  —Si, et j'adore ça. Donnez-moi une minute pour m'habiller et je serai ravie de vous accompagner. A moins que...


  Elle hésita et jeta un coup d'œil interrogatif du côté de Penny.


  —Libre à vous d'aller faire un tour à la morgue si vous pensez que vous pouvez vous rendre utile, lui dit celle-ci. Mais à votre place, j'éviterais Matt aujourd'hui. Laissez-le faire son travail de flic tranquillement. Il doit être d'une humeur de dogue.


  —Elle a raison, dit Carter. Mieux vaut se tenir à distance de Matt aujourd'hui.


  —Tu t'occupes de Tannenbaum et moi de préparer Nellie pour Darcy ! lança Clint à l'adresse de Carter.


  —C'est ce que vous avez de mieux à faire pour l'instant, assura Penny. Allez avec Harry, vous ne le regretterez pas.


  Darcy acquiesça.


  —D'accord, mais donnez-moi quelques minutes.


  —Merde, j'irais bien avec eux ! fit Carter.


  —Moi aussi, merde ! renchérit Clint en adressant un grand sourire à Penny.


  —Je reviens tout de suite ! lança Darcy.


  —Prenez votre temps, lui dit Harry Smith. Je ne travaille pas aujourd'hui : je ne suis pas pressé.


  —Oui, prenez votre temps, ma chérie, insista Penny. J'ai des muffins dans la cuisine. Harry, je suis impardonnable : je ne t'ai rien offert. Viens donc prendre une tasse de café et goûter les muffins.


  Elle balaya du regard Clint et Carter.


  —Et quand nos deux bons à rien auront préparé les chevaux, ils pourront se restaurer, eux aussi.


  —Bon à rien ? répéta Carter. C'est injuste : je travaille dur.


  —Moi aussi j'ai du boulot, ce matin, dit Clint en clignant de l'œil vers Penny. Tu verras, Penny, tu regretteras bientôt tes paroles.


  Penny soupira.


  —Du café quand vous aurez sellé les chevaux. Darcy, allez vous changer. Harry, suis-moi dans la cuisine.


  Darcy grimpa l'escalier quatre à quatre, mais avant d'entrer dans sa chambre, elle frappa doucement à la porte d'Adam. Il lui cria d'entrer et elle le trouva au lit.


  —Je crois bien que j'ai pris froid, dit-il d'un air penaud. Mais Penny m'a apporté des cachets d'aspirine, du thé et des tartines grillées. Je pense que ça devrait aller mieux si je me repose encore un peu.


  —Adam, on a volé le squelette, annonça-t-elle.


  —Je le sais. Matt m'a appelé.


  —Oh?


  ;— Ne t'inquiète pas. Il se démène comme un fou pour trouver le coupable.


  —Adam, ça ne te paraît pas un peu bizarre, tout de même ?


  —Bien sûr que si !


  —Ils ont tous l'air de penser qu'il s'agit d'une blague d'étudiants. Clint, Carter... et toute la ville, je suppose.


  —Bien entendu, parce qu'ils croient tous qu'il s'agissait d'un squelette très ancien.


  —Il n'y avait rien d'autre que les os, n'est-ce pas ? Pas de bijoux, pas de vêtements, rien ?


  Adam secoua la tête.


  —Non. D'après Matt, que des os.


  —On pourra tout de même l'identifier d'après la denture, fit remarquer Darcy.


  —Ouais.


  —Adam... Ce squelette n'est peut-être pas si ancien. Ça expliquerait que quelqu'un veuille éviter l'expertise.


  —Je t'ai dit qu'on retrouverait Lavinia.


  —Je n'ai pas parlé d'elle...


  —Darcy, laisse Matt faire son boulot de shérif, d'accord ?


  —Oui, mais ce cambriolage à la morgue...


  —Oui?


  —C'est tout de même logique de penser que c'était pour récupérer les ossements, non ?


  —Darcy, c'est le boulot de Matt.


  —Oui, bien sûr.


  Elle lui annonça qu'elle partait pour une promenade à cheval et qu'elle repasserait plus tard pour prendre de ses nouvelles.


  Il ne lui fallut que quelques minutes pour s'habiller, après quoi elle redescendit en vitesse au rez-de-chaussée. Penny avait


  déjà préparé pour elle une assiette de muffins au maïs, ainsi que du jus de fruits et du café.


  —Vous avez vu Adam ? demanda Penny.


  —Oui, il a l'intention de dormir un peu. J'espère qu'il se sentira mieux ce soir.


  —Qu'il se repose bien aujourd'hui, intervint Clint. Comme ça, il sera en forme demain pour profiter du spectacle.


  —C'est amusant, vous savez, les reconstitutions, assura Carter à Darcy. Vous en aurez déjà un aperçu tout à l'heure, avec les campements. Et demain, vous verrez aussi des femmes habillées en costumes d'époque. Des cuisinières, des blanchisseuses, et aussi celles qui suivaient tout simplement l'armée pour... Vous voyez ce que je veux dire...


  —Des prostituées, dit Darcy. Carter rit et fit la grimace.


  —Oui, des prostituées. Il y en avait beaucoup pendant la guerre de Sécession, c'est pour ça qu'on les appelle aussi « hooker », du nom du général Hooker. Vous avez une idée du nombre de soldats qui sont rentrés chez eux avec des maladies sexuellement transmissibles ?


  —Non, répondit Penny. Et on ne veut pas le savoir.


  —Tant mieux, parce que je ne connais pas le chiffre exact, poursuivit Carter. En tout cas, un bon paquet.


  —On y va ? demanda Harry.


  Darcy but rapidement son verre de jus d'orange et se leva.


  —Quand vous voulez. Je suis prête. Penny, vous venez avec nous ?


  —Seigneur, non ! J'ai assez vu ces messieurs jouer aux petits soldats. Amusez-vous bien.


  Elle les congédia d'un geste de la main, et ils prirent tous ensemble la direction des écuries.


  


  


  Matt avait une confiance absolue en ses hommes, mais il était conscient qu'ils n'avaient pas les moyens techniques de mener cette enquête. Aussi, avant même d'appeler Mahoney, le propriétaire de l'établissement de pompes funèbres, il avait passé un coup de fil à Randy Newton, son ami du FBI — celui qui avait analysé pour lui un échantillon du parquet de la bibliothèque.


  En attendant l'arrivée de Randy et de son équipe, Matt suivit Thayer qui lui montra par où les voleurs étaient passés. Ils avaient descellé la base d'une grille de la devanture pour entrer, puis ils avaient dévalisé le bureau de Mahoney. Étrangement, ils n'avaient emporté que les cent dollars que contenait la caisse, en dédaignant la montre Rolex de Mahoney — un cadeau de sa femme pour Noël — qui trônait toujours sur le bureau, bien en vue.


  La boîte de bois renfermant le squelette et les échantillons de terre avait été déposée la veille dans l'une des salles mortuaires, et Matt avait prévu qu'un de ses hommes passerait la prendre le matin pour l'apporter à Digger, l'anthropologue du Smithsonian.


  Mahoney avait l'air inquiet. Il trouvait qu'ils faisaient beaucoup d'histoires pour quelques vieux os, et craignait que la police ne soit toujours là quand les Thompson arriveraient pour les funérailles de leur grand-tante, dans l'après-midi. Matt lui assura qu'ils feraient de leur mieux pour partir au plus vite mais qu'ils devaient quand même prendre le temps de récolter soigneusement les indices.


  Randy Newton arriva sur ces entrefaites. C'était un homme grand et bien bâti qui avait brillamment réussi son examen à la fin de son passage à Quantico. Il avait rencontré Matt à l'occasion d'une enquête sur un tueur en série dans les environs de D.C. — un psychopathe qui s'était donné pour mission de lutter contre la prostitution. Ils avaient fait du bon travail ensemble et ils étaient restés amis. Stoneyville était une petite bourgade calme et tranquille, mais les criminels qui décimaient les grandes villes venaient régulièrement se mettre au vert à la campagne. Matt et Randy restaient en contact et cela leur avait permis de débusquer quelques malfaiteurs.


  Randy était une caricature d'agent du FBI. Avec son costume foncé et ses lunettes noires, il en imposait. Même Mahoney manifesta en l'accueillant une crainte mêlée d'admiration.


  Lorsqu'ils se retrouvèrent enfin seuls dans, la chambre mortuaire, Randy secoua la tête.


  —Je ne comprends pas, Matt. Je vois que tu es furieux, mais... C'est une blague de gamins, rien de plus. Qui d'autre pourrait s'intéresser à de vieux ossements ?


  —:Randy, rien ne nous dit qu'il s'agissait de vieux ossements.


  —Je croyais qu'un fantôme en longue chemise de nuit blanche et vaporeuse en avait indiqué l'emplacement à ton médium.


  —Oui. Et des femmes qui dorment en longues chemises de nuit blanches et vaporeuses, il y en a pas mal.


  —Ah oui ? Je ne me souviens pas. Je suis marié avec Rita depuis trop longtemps, et elle porte des T-shirts pour dormir.


  Il haussa les épaules.


  —Avant, elle dormait nue. Je préférais. Mais les enfants sont arrivés... Bon, je vois que ça ne t'amuse pas.


  —Je n'ai pas envie de rire, c'est très sérieux.


  —Tu veux que je te dise combien de dossiers de meurtres à élucider attendent en ce moment sur mon bureau ?


  —Je sais que tu as beaucoup de travail, Randy, mais donne-moi quand même un coup de main. Dis à tes gars de relever toutes les empreintes qu'ils pourront trouver.


  Il hésita.


  —Et j'ai aussi une autre faveur à te demander.


  —Quoi ?


  —Jette un coup d'œil dans tes dossiers et cherche une personne qui aurait disparu dans le coin et qu'on n'aurait jamais retrouvée.


  —Matt, il s'agit d'une blague d'étudiants, bon sang ! Et la « victime » est sûrement là depuis des siècles. Je ne crois pas qu'on puisse retrouver son meurtrier...


  —Aide-moi. Même si tu es persuadé que ça ne sert à rien.


  —Ça ne serait pas ton médium qui t'aurait conseillé de me mettre sur le coup, par hasard ? fit Randy d'un air méfiant.


  —Non. C'estmoiqui te demande une faveur.


  —Bon, d'accord.


  —J'ai besoin de ces dossiers le plus vite possible.


  —Passe à mon bureau demain. Je te donnerai tout ce que j'aurai sorti du placard.


  —Merci.


  —Tu as une sale mine, lui fit remarquer Andy.


  —Je n'ai pratiquement pas dormi, cette nuit. Randy inclina la tête de côté.


  —Des fantômes, des fantômes, des fantômes... Ça ne m'étonne pas que tu aies du mal à fermer l'œil. Rentre chez toi et fais une bonne sieste. On va s'occuper de récolter les indices. Et on aura terminé avant que les clients de Mahoney n'arrivent. Fais-moi confiance. File.


  Matt ne discuta pas. Il quitta l'entreprise de pompes funèbres et alla droit au manoir.


  En entrant dans le vestibule, il entendit Penny qui travaillait dans son bureau, mais il grimpa directement l'escalier et courut se jeter sur son lit.


  Au bout de quelques minutes, il était déjà profondément endormi.


  


  


  Darcy apprécia énormément la promenade.


  Ils prirent vers le nord en suivant la route sur plusieurs kilomètres pour rejoindre des pâturages parsemés de tentes. Là, ils descendirent de cheval et visitèrent à pied une forge, une tente d'officier, celle d'une couturière, le bivouac d'un simple soldat et l'hôpital du champ de bataille.


  Harry Smith présenta à Darcy des douzaines de participants, mais chaque fois que l'un d'eux faisait allusion à ce qu'il avait lu sur le médium du manoir, il s'arrangeait pour couper court à la conversation.


  Carter et Clint rencontrèrent aussi nombre de leurs vieux amis, et insistèrent pour faire visiter à la jeune femme l'emplacement réservé aux Yankees — en ne cessant de plaisanter sur le fait qu'il s'agissait de son camp.


  Bien entendu, elle ne se gêna pas pour leur rappeler qui avait gagné la guerre.


  —Il vaut mieux que le Nord ait gagné, déclara Carter. Se


  battre contre l'abolition de l'esclavage... De nos jours, ça paraît aberrant. Enfin, c'est du passé et c'est notre Histoire.


  —Et l'on ne doit pas oublier l'Histoire, renchérit Clint. Même si ça n'est pas toujours agréable. Heureusement, nous tirons les leçons de nos erreurs. D'ailleurs, ne dit-on pas que ceux qui refusent de tenir compte du passé sont condamnés à le reproduire ?


  —Très juste, fit Harry. J'ai combattu au début de la guerre du Viêtnam, et tout homme qui a fait la guerre sait à quoi s'en tenir sur cette atrocité. Les généraux préféreraient éviter les conflits. Ce sont les politiciens, ces planqués, qui déclenchent les hostilités. Mais bon, mieux vaut ne pas me lancer sur le sujet... Il va bientôt faire nuit, on devrait rentrer. Si on prenait à travers champs ?


  —Tu es sûr que c'est une bonne idée ? Il doit y avoir des clôtures sur le chemin.


  —Je connais les passages.


  Le retour fut encore plus beau que l'aller. Ils évitèrent la route et traversèrent des fermes et des pâturages. Après un gigantesque champ de maïs, ils débouchèrent sur un joli torrent où l'eau dansait par-dessus les rochers et les pierres.


  —Il y a eu de très violents affrontements dans ce champ, expliqua Harry. Les hommes et les pieds de maïs ont été décimés, comme à Sharpersburg.


  Ils longèrent le torrent qui allait en s'élargissant et devenait de plus en plus turbulent, puis ils atteignirent un charmant petit pont de bois blanchi à la chaux qui l'enjambait.


  —Le pont d'origine a été détruit pendant la bataille. Des douzaines d'hommes sont tombés et se sont écrasés sur les


  rochers en contrebas, expliqua tristement Harry. Ensuite, on l'a reconstruit.


  Darcy percevait des effluves de désespoir. Elle ferma les yeux et entendit le cri déchirant poussé par un homme blessé. Ceux qui avaient eu de la chance étaient morts sur le coup ; les autres avaient dû endurer une lente agonie, les membres brisés, tandis que la bataille faisait toujours rage au-dessus d'eux.


  Elle rouvrit les paupières. La souffrance de ces hommes était dure à supporter.


  Harry lui adressa un clin d'oeil.


  —Demain, il y aura du grabuge par ici. Mais on ne détruira pas le pont. Ça coûte trop cher de le reconstruire.


  —Je m'en doute, fit Darcy.


  —Mais ça va vous plaire, j'en suis sûr, intervint Carter.


  —Darcy, vous devriez vous costumer, vous aussi ! suggéra Clint.


  —Je ne suis pas d'ici, répliqua-t-elle. Clint agita la main.


  —La plupart de ceux qui participent à la reconstitution vivent maintenant à New York. Quelle importance ? Le vieux Sud en séduit encore plus d'un. Oh ! ne vous méprenez pas, j'ai tout de même de bons amis yankees... Enfin, là, il s'agit d'une reconstitution historique. Mettez une jolie robe et prenez votre cheval. Pas pour participer à la bataille, bien entendu. Mais vous pourriez jouer l'épouse de l'un de nous. Ce serait génial.


  —Elle pourrait aussi nous appartenir à tous les deux, fit Carter en clignant de l'oeil. Comme ces femmes qui suivaient les soldats...


  —Carter, voyons ! s'exclama Harry d'un ton indigné.


  —Eh bien oui, une prostituée...


  —Darcy est bien trop délicate et distinguée pour jouer le rôle d'une femme à soldats.


  —Je te rappelle qu'on fait semblant, Harry ! intervint Clint en riant. On ne la fera pas travailler...


  —On verra ! fit Darcy en riant elle aussi. Mais j'ai bien peur de ne pas avoir de quoi me costumer. Pas plus en femme à soldats qu'en femme de soldat.


  —Penny vous trouvera quelque chose ! répliqua joyeusement Clint.


  —Rentrons, maintenant, dit Harry. La nuit tombe.


  


  


  Matt dormait profondément quand il sentit des doigts lui caresser la joue.


  Il se réveilla en sursaut.


  La pièce était plongée dans une semi-obscurité, mais il sut tout de suite de qui il s'agissait.


  —Lavinia ! s'exclama-t-il.


  Il se leva d'un bond et alluma la lumière. Elle le contemplait d'un air taquin, le sourire aux lèvres.


  —Mais qu'est-ce que tu fais dans ma chambre ? s'exclama-t-il.


  Elle lui fit son adorable moue.


  —Quel accueil ! Dire que j'ai sauté dans le premier avion juste pour venir me montrer ici !


  —- C'est très gentil de ta part, Lavinia, vraiment. Mais on ne t'a jamais appris qu'il fallait frapper aux portes ? Qui t'a fait entrer ?


  —Personne. J'ai simplement dit à Penny que je montais voir si tu étais réveillé.


  —Tu aurais quand même pu t'annoncer avant d'entrer ! Elle agita la main.


  —Je me sens toujours un peu chez moi, ici. Elle sourit.


  —On dirait que tu commences à grisonner.


  —Le temps passe.


  En effet, cela faisait des années qu'il ne l'avait pas vue, et il devait reconnaître que c'était vraiment chic de sa part de s'être déplacée sans même qu'il le lui eût demandé. Il avait hâte de voir la tête que ferait Darcy quand il la lui présenterait.


  —Toi, en tout cas, tu n'as pas changé, dit-il galamment. Et tu as l'air en pleine forme.


  Il ne mentait pas. Elle avait toujours ses invraisemblables cheveux roux, longs et brillants. Elle s'était musclée et elle avait une taille de guêpe.


  Elle se leva.


  —Tu trouves ?


  —Oui, tu es même plus... plus voluptueuse qu'autrefois. Elle sourit.


  —Je me suis fait refaire les seins. Ils m'en ont rajouté un peu. Tu veux que je te montre ?


  Il rit.


  —Non, merci.


  —Ah, je comprends ! Tu as des vues sur la petite chasseuse de fantômes, c'est ça ?


  —Tu es venue pour me rendre service, Lavinia, ou pour voir ce qui se passait ?


  Elle parut réfléchir.


  —Franchement ? Peut-être que je suis un peu jalouse. Mais je suis venue surtout pour t'aider.


  —Tu veux vraiment faire quelque chose pour moi ?


  —Bien entendu !


  —Dans ce cas, sors de ma chambre et attends-moi en bas.


  Elle se leva d'un air digne et s'étira comme un chat, puis elle s'approcha de lui, se dressa sur la pointe des pieds et déposa un baiser sur sa joue.


  —Ça pourrait peut-être recommencer entre nous, si ta jolie médium décidait de partir.


  —Lavinia, on a déjà essayé. Soyons amis, c'est plus raisonnable.


  Elle haussa les épaules et se dirigea vers la porte.


  —Ton cousin habite toujours ici, je suppose ? Avec son ami, le beau mec ?


  —Carter.


  —Carter, c'est ça.


  —Oui, ils sont toujours là.


  —Et je suppose que depuis mon départ, ils ont usé autant de femmes que de mouchoirs en papier. Mais tout de même, je sors un peu de l'ordinaire qu'ils trouvent ici.


  — Si tu essayes de me rendre jaloux, Lavinia, tu perds ton temps. Je connais la chanson. Elle lui adressa un large sourire.


  —Je n'essaye pas de te rendre jaloux : je cherche à me distraire. On s'ennuie dans ce trou.


  —Tu les verras pour le dîner.


  —Tant mieux, je meurs de faim ! conclut-elle en sortant.


  


  


  Darcy venait à peine de mettre pied à terre que Sam se précipitait pour s'occuper de Nellie.


  —On vous attend au manoir, dit-il.


  —On nous attend ? s'étonna Carter. Pourquoi ? Le dîner est déjà servi ? Il est tôt !


  Sam leva les yeux au ciel.


  —Nous avons une visiteuse, dit-il.


  Puis il leur tourna le dos et conduisit Nellie dans sa stalle.


  —Chouette, une surprise ! lança Clint.


  —Qui est-ce ? demanda Carter à Sam en fronçant les sourcils.


  Harry passa son bras sous celui de Carter.


  —Allons-y, on verra bien.


  Carter voulut protester, mais Harry l'entraînait déjà. Tandis qu'ils grimpaient les marches du perron, Darcy dut reconnaître qu'elle était dévorée par la curiosité. En entrant dans le vestibule, ils aperçurent un petit groupe installé dans le salon.


  Adam était debout. Il s'était habillé et avait fière allure. Penny était rouge et paraissait un peu énervée. Matt avait l'air normal ; il avait ôté son uniforme et portait un jean et un T-shirt.


  Avec eux, il y avait une femme.


  Une femme superbe vêtue d'un pantalon blanc moulant et d'un chemisier de soie bleue qui mettait sa poitrine en valeur.


  Ils se levèrent tous en les apercevant.


  —Seigneur ! laissa échapper Clint.


  Matt arborait un grand sourire. Il ne quittait pas Darcy des yeux.


  —Darcy ! fit-il. Je te présente Lavinia Harper. Lavinia, voici Darcy Tremayne.


  Chapitre 18


  


  


  Matt avait passé une matinée affreuse à s'agiter comme un frelon, mais à présent il jubilait. Il arborait le sourire fier et arrogant du chat de Cheshire. Il était même obligé de se retenir pour ne pas crier de joie.


  Elle est en vie ! Tu vois : mon ex-femme est en vie et elle se porte comme un charme.


  Son ex-femme était aussi d'une beauté à vous couper le souffle —- délicate, élégante, sophistiquée —, et parfaitement à l'aise en société. Elle jaugea Darcy d'un regard curieux.


  —Mademoiselle Tremayne, j'ai lu des articles sur vous à New York, dit-elle en lui serrant chaleureusement la main.


  —Vraiment ? répliqua sèchement Darcy. Puis elle se reprit.


  —Ravie de vous connaître, ajouta-t-elle.


  —Je m'en doute, fit Lavinia. Avec tous ces ossements qui surgissent de terre, j'ai pensé qu'il serait utile de me montrer, histoire de prouver que j'étais bien en vie. Mais puisque vous êtes médium, vous le saviez déjà, non ?


  —J'essaye depuis tout à l'heure d'expliquer à Lavinia que ce n'est pas aussi simple, intervint Adam.


  —Lavinia, tu es magnifique ! s'exclama Clint.


  —Clint, tu parles beaucoup mais tu ne m'as pas encore embrassée !


  Elle adressa un sourire éclatant à Darcy.


  —S'ils étaient sincères, ils vous diraient qu'ils ne sont pas ravis de me voir ici, mais ils appliquent la loi de la sacro-sainte hospitalité du Sud et ils font comme si...


  —Voyons, Lavinia ! protesta Penny. Au contraire, nous sommes très heureux de vous recevoir.


  Lavinia éclata de rire.


  —C'est un mensonge, mais le ton est presque convaincant... Oh ! Penny, je plaisante. Ne faites pas cette tête !


  De nouveau, elle se tourna vers Darcy et lui sourit.


  —Peut-être même que les garçons sont contents, après tout... Clint, j'attends toujours que tu m'embrasses..., fit-elle en s'avançant vers lui.


  Clint cligna de l'oeil en direction de Darcy et murmura :


  —Viens donc dans mes bras, Lavinia...


  Darcy jeta un regard à Matt. Il la contemplait toujours de cet air satisfait et suffisant.


  —Alors ? interrogea Carter. Tu as retrouvé les ossements ?


  Matt secoua la tête.


  —Non, mais ça ne va pas tarder.


  —Qu'est-ce que je peux vous apporter à boire ? demanda Penny.


  —Une bière pour moi, répondit Clint. Lavinia se dirigeait à présent vers Carter et Harry.


  —La même chose ! lança Carter par-dessus l'épaule de Lavinia.


  —Un Coca pour moi, fit Harry, le dernier sur la liste de Lavinia.


  —Et toi, Darcy ? demanda poliment Matt.


  Elle le regarda droit dans les yeux et sourit d'un air gêné.


  —Quelque chose de costaud, dit-elle.


  —Pas trop costaud tout de même ! Au fait, Adam a un cadeau pour toi.


  —Oh ? fit Darcy en se tournant vers Adam.


  —Ça faisait longtemps que j'y pensais, expliqua Adam. J'ai décidé de ne plus différer et de m'en occuper aujourd'hui même. Quand je me suis levé, j'ai demandé à Sam de m'aider.


  —Comment te sens-tu ? s'inquiéta Darcy.


  —Beaucoup mieux. Le sommeil est un remède miracle.


  —Je suis d'accord, déclara Matt. Darcy, je vais te servir une bière. Tiens, suis-moi dans la cuisine... Adam, vous êtes d'accord ?


  —Bien entendu !


  —Mais qu'est-ce que vous mijotez, tous les deux ? demanda Darcy.


  —Ton cadeau t'attend dans la cuisine, expliqua Matt. Elle le suivit et balaya la pièce du regard pendant qu'il se


  dirigeait sans un mot vers le réfrigérateur. Puis elle entendit un aboiement sonore. Matt sourit et lui tendit une bière.


  —Un chien ? s'étonna-t-elle.


  —Eh bien, oui. Puisque tu ne peux pas t'empêcher de vadrouiller dehors en plein milieu de la nuit... Elle est dans sa caisse, sous le comptoir, et elle a hâte de faire ta connaissance.


  Darcy fit le tour du comptoir. Une magnifique chienne berger allemand remuait impatiemment la queue.


  —Elle est superbe ! s'exclama-t-elle.


  —Tu peux la laisser sortir.


  —Elle est adulte ?


  —Presque adulte et parfaitement dressée. Une fois qu'elle te connaîtra, elle sera une amie fidèle : elle t obéira au doigt et à l'œil, et elle considérera que sa mission la plus sacrée est de te protéger. Je ne crains plus que tu la lances contre moi puisque tu sais que Lavinia est en vie.


  Darcy avait ouvert la caisse de l'animal qui lui reniflait les mains tout en les léchant. Elle leva les yeux vers Matt.


  —Je n'ai jamais vraiment cru que...


  —Sans doute, mais l'idée n'aurait pas dû t'effleurer.


  —C'est vrai. Je te présente mes excuses.


  —Moi aussi, dit Matt.


  —Pourquoi ?


  —Pour avoir pensé que tu étais une fille étrange qu'il valait mieux ne pas fréquenter de trop près.


  —Je suis une fille étrange.


  —Pas pour moi.


  Elle sourit. Elle n'était pas certaine de le croire.


  —Lavinia est vraiment aussi belle qu'on le dit.


  —En effet.


  Il vint tout près d'elle.


  —Tu veux bien me servir de bouclier ? lui demanda-t-il.


  —De bouclier ?


  —Oui. Pour me protéger.


  —Tu as besoin que je te protège de Lavinia ? Tu doutes de toi-même ?


  —Pas le moins du monde. Seulement, je la connais : elle est du genre extraverti.


  —Hum, fit Darcy en le dévisageant. Tu m'as l'air d'excellente humeur, ce soir. Pourtant, ce matin, tu n'étais pas à prendre avec des pincettes, d'après ce que j'ai entendu dire... Il faut croire que tu es tout de même content de voir ton ex-femme.


  —Je suis content que tu la voies, toi. Darcy sourit, puis redevint sérieuse.


  —Il n'y a pas de quoi se réjouir pour l'instant, lui rappela-t-elle. Les ossements ont bel et bien disparu.


  Il lui caressa la joue du bout des doigts, très tendrement.


  —Tu es plus importante pour moi qu'un tas d'ossements, mais crois-moi, je vais les retrouver. J'ai mis sur le coup la meilleure équipe d'experts du pays.


  —Ah ? C'est pour ça que tu n'es pas resté à la morgue.


  —J'ai appelé en renfort un ami du FBI.


  —Tu lui as demandé de t'aider à retrouver de vieux ossements ?


  —Et s'ils n'étaient pas aussi vieux que ça ?


  Elle secoua la tête pour toute réponse, en le regardant droit dans les yeux, d'un air interrogateur. Il haussa les épaules.


  —N'en parle pas pour l'instant. Ça se saura bien assez tôt. Ce n'est pas vraiment un secret, mais...


  Un aboiement l'interrompit. La chienne se redressa. Elle les contemplait en remuant la queue.


  —Comment s'appelle-t-elle ? demanda Darcy.


  —Oola.


  —Oola ?


  —D'après Sam, son dresseur était un fan du filmLes Producteurs,expliqua Matt en souriant.


  —Je vois. Viens, Oola, allons remercier Adam.


  Darcy retourna dans le salon avec son chien et sa bière. Matt la suivit en portant les bières de Clint et Carter d'une main et le Coca de Harry de l'autre.


  —Pas trop tôt ! s'exclama Carter. Je meurs de soif. Darcy s'accroupit près de Oola en souriant à Adam.


  —Merci, Adam, c'est un merveilleux cadeau. Elle est magnifique.


  —Ça fait un bout de temps que j'y pense, répondit Adam. Il se trouve que Sam connaissait la bonne personne. Cette chienne a six mois, elle est propre et elle ne te quittera pas d'une semelle, d'après ce qu'il m'a dit.


  —Un superbe animal, commenta Clint.


  —Et une protection efficace, assura Matt.


  —Les fantômes du manoir deviendraient-ils dangereux ? demanda Lavinia.


  —Les fantômes, je ne sais pas... Ce qui est dangereux, c'est de les poursuivre, répondit Matt.


  Il se tourna vers Harry et le gratifia d'un regard appréciateur.


  —L'uniforme te va à ravir, dit-il.


  —Toi aussi tu porteras un uniforme, demain, lui rappela Harry.


  —Non. Je vais me faire remplacer. Je dois me rendre à Washington pour mon enquête.


  —Matt Stone ! protesta Penny. Tu ne peux pas quitter la ville demain.


  —Penny, je ne participe pas à la reconstitution, par conséquent ma présence n'est pas indispensable. Thayer peut très bien se charger de surveiller la foule.


  —Je suis d'accord avec Penny, intervint Adam. Vous devriez rester ici. Vous êtes un Stone.


  —Clint aussi est un Stone, rétorqua Matt. Il fera de son mieux pour se montrer à la hauteur.


  —Eh bien ! s'offusqua Clint. Merci.


  —Je disais ça sans arrière-pensée, Clint, assura Matt sur un ton d'excuse.


  —Tu n'as pas ton pareil pour vanter les mérites de notre petit coin de Virginie auprès des touristes, tu te bats pour que l'on ne dénature pas les vieilles maisons et pour conserver son cachet à notre ville... alors, comment peux-tu traiter la reconstitution avec tant de nonchalance ? reprit Penny.


  —Là, elle a raison ! affirma Clint.


  —Peut-être, mais j'ai un travail très important à faire.


  —Darcy elle-même sera des nôtres, intervint Carter.


  —Oh ? fit Matt en levant un sourcil. La jeune femme haussa les épaules.


  —Ils voudraient que je porte un costume d'époque.


  —Quelle bonne idée ! s'exclama Lavinia. Moi aussi, ça me plairait.


  —Tu serais plus que la bienvenue, fit Carter d'un ton aimable.


  —Dans ce cas, je reste.


  Oola se mit à aboyer, comme si elle voulait manifester son désir d'être de la fête. Ce qui les fit tous éclater de rire.


  —Même Oola sera de la partie ! dit Penny à l'adresse de Matt.


  Darcy fut étonnée de le voir hésiter. Il paraissait tellement déterminé, quelques minutes plus tôt.


  —Vous savez..., commença-t-il. Il y a eu un général Stone, mais il était loin au moment de cette bataille. Il faisait le siège de Richmond.


  —Matt, tu as toujours été présent ! rappela Clint. Il se tourna vers Darcy.


  —Il joue généralement le rôle de Ian Rippley, un capitaine de cavalerie, comme Harry.


  —Nous verrons, fit Matt. J'ai une affaire importante, mais j'essayerai de régler ça dans la matinée... Penny, ça ne sentirait pas un peu le brûlé ?


  —Le rôti ! s'exclama Penny d'un ton consterné, en se levant d'un bond.


  —Je vais vous aider, proposa Darcy.


  Elle courut après Penny, et Oola la suivit. Elle ne s'intéressa pas à la nourriture mais resta sagement aux pieds de sa maîtresse. Et quand ils passèrent à table, elle se coucha près de sa chaise.


  Le dîner fut joyeux et animé. Ils parlèrent de la reconstitution du lendemain, puis Lavinia les invita à ses prochaines réunions mondaines, tout en flirtant outrageusement avec tous les hommes assis à la table, Harry y compris.


  Après les nuits éprouvantes qu'ils venaient de passer, ce fut un moment de détente très apprécié de tous.


  Plus tard, après qu'ils eurent débarrassé, comme il était déjà tard, Matt se leva.


  —J'ai dormi tout l'après-midi, dit-il, mais je suis tout de même crevé. Harry, tu avais prévu de rester ici ?


  —Non, je dois rentrer chez moi, merci.


  —Je peux vous faire de la place dans le cottage, proposa Lavinia.


  Il rougit jusqu'à la racine des cheveux, et c'était exactement ce qu'elle voulait.


  —Non, il faut que j'y aille, répondit-il. Mais merci quand même.


  Matt raccompagna Harry jusqu'à la porte, puis il vint se poster près du fauteuil de Darcy.


  —On y va ? lui dit-il.


  Elle crut qu'elle allait rougir, elle aussi.


  —Oui, fit-elle d'un ton qui se voulait dégagé.


  —Bon, je vais rejoindre mes appartements, annonça Lavinia.


  —Je t'accompagne, dit Carter précipitamment.


  —Je viens aussi ! fit Clint. Il est dangereux.


  —Vraiment ? plaisanta Lavinia. Tant mieux ! J'adore les hommes dangereux.


  Darcy embrassa Adam sur la joue avant de suivre Matt dans l'escalier.


  Oola trottina derrière elle.


  La jeune femme allait entrer dans la chambre du général Lee, mais Matt l'arrêta.


  —Ce soir, on va chez moi, lui dit-il. On installera Oola dans le bureau. Je ne veux ni dame en blanc ni visiteur.


  —Dans cette maison, la phrase « chez toi ou chez moi » devient lourde de sens, murmura Darcy.


  Elle emboîta donc le pas à Matt, avec la chienne sur ses talons.


  Mais dès que Oola fut enfermée dans le bureau, elle se mit à geindre.


  Ils se regardèrent en éclatant de rire.


  —Je sais ce qu'il faut faire, dit Matt.


  —Quand une chienne gémit ?


  —Tu vas voir.


  Il disparut dans le bureau et revint en souriant. Oola s'était tue. Darcy leva les sourcils d'un air étonné.


  —C'est l'effet « oreille de cochon », expliqua-t-il.


  —Pardon ?


  —Elle est venue avec sa réserve d'oreilles de cochon. Des jouets à mâchonner. Et à présent... Tu me dois des excuses.


  —Ah bon ?


  —Pour avoir pensé que j'avais pu martyriser mon ex-femme.


  —Je ne l'ai pas réellement pensé.


  —Hum!


  Il marcha jusqu'à elle et la prit dans ses bras pour lui donner un baiser fiévreux et passionné. Ses lèvres gourmandes, cette langue qui fouillait sauvagement sa bouche... Elle se laissa gagner par l'urgence de son désir et, pendant que ses doigts habiles tiraient sans ménagement sur les boutons et la fermeture Éclair de son jean, elle chercha sa braguette et, dessous, ce membre qui battait comme une promesse. Elle avait peut-être des excuses à lui faire, mais il paraissait l'avoir oublié. Il ne songeait plus qu'à faire monter en elle ce désir incandescent qui la transportait dans un autre monde. Elle se pressa contre lui, lascivement — avec tout de même, quelque part, en arrière-pensée, l'idée qu'elle devait se méfier de la belle Lavinia. Puis elle oublia complètement Lavinia, parce que la bouche de Matt était partout à la fois et que son odeur l'envahissait. Et, tout en lui demandant doucement pardon, elle se mit à lui rendre


  chaque frôlement, chaque coup de langue, à lui rendre tout, tout. Ils se cambraient, se tordaient, s'activaient ensemble dans un crescendo qui fit éclater en elle un plaisir violent. Puis elle resta allongée contre lui, ses cheveux déployés sur son torse, à moitié assoupie.


  Elle devait être épuisée car elle sombra dans un profond sommeil sans même s'en rendre compte.


  Quand elle se réveilla, il n'était plus à ses côtés.


  — Matt ? appela-t-elle doucement.


  Mais il était parti.


  Un peu étonnée, elle ouvrit la porte donnant sur le bureau. Elle l'aperçut, debout sur la terrasse. Il avait enfilé une robe de chambre et restait là, immobile, à contempler la nuit. Il paraissait tourmenté. La chienne était assise près de lui, et il lui caressait distraitement les oreilles.


  Darcy fut tentée de le rejoindre, puis elle se ravisa. Elle l'observa un long moment. Peu importait qu'ils retrouvent les ossements ou pas : il était temps pour elle de s'en aller. Elle avait accepté de se lier à lui, elle l'avait même encouragé, elle s'était jetée à corps perdu dans leur relation. Mais elle devinait aisément ce qui le tracassait.


  Il tenait à elle. Énormément.


  Mais il avait beau se raisonner, il n'arrivait pas à faire abstraction de ce qu'elle était. Il ne pourrait jamais la regarder sans penser qu'elle déterrait des os et entrait en transe. Et cela lui inspirait une profonde répugnance.


  Elle décida de le laisser tranquille, referma la porte et regagna le lit.


  Lorsqu'il la rejoignit, un peu plus tard, elle se jeta sur lui,


  joyeuse et caressante, sans cesser de lui murmurer des mots d'excuse.


  Elle était désolée, oui, sincèrement désolée.


  


  


  Darcy dormait encore lorsque Matt se réveilla. Il sortit silencieusement du lit, prit une douche, s'habilla et fit sortir Oola quelques minutes.


  Penny était à son poste, dans la cuisine, et elle avait déjà préparé le café. Matt en accepta une tasse, puis il fila dans son bureau du rez-de-chaussée pour appeler Randy Newton. Il n'aurait pas su dire s'il en était soulagé, mais Randy n'avait pas encore commencé à étudier les dossiers de personnes disparues. Entre le temps qu'ils avaient passé à relever les indices dans la salle mortuaire et le décès subit d'un politicien, il n'avait pas eu une seconde à lui.


  —Accorde-moi la journée, Matt. Un jour, ça ne changera rien à l'enquête.


  —Ne t'inquiète pas, Randy. Et merci encore de ton aide.


  —Demain, c'est dimanche, mais je te promets de ne pas m'arrêter tant que je n'aurai pas terminé. Ma femme va te maudire.


  —Il faut bien que quelqu'un porte le chapeau... En tout cas, je te suis sincèrement reconnaissant de ce que tu fais pour moi. Et si tu trouves quoi que ce soit, appelle-moi tout de suite.


  —Je peux déjà te dire que celui qui s'est introduit dans la morgue portait des gants et qu'il avait enfilé des sacs en plastique par-dessus ses chaussures. On a cherché des fibres de vêtements un peu partout, mais sans le moindre résultat.


  Enfin, je te sortirai tout de même ces dossiers — si j'en trouve. Les os, on ne les a pas retrouvés, c'est ça ?


  —Pas à ma connaissance, non.


  —Tu peux t'occuper tranquillement des mordus de la bataille. Je te fais signe à la minute où je trouve quelque chose, promis.


  Matt le remercia encore avant de raccrocher. Il tapota nerveusement son bureau du bout des doigts. Il aurait bien voulu agir pour faire avancer cette enquête. Mais il avait fait appel au FBI, et il ne trouverait rien de plus efficace. Il ne lui restait donc plus qu'à attendre.


  On frappa à sa porte, et la tête de Penny apparut dans l'entrebâillement.


  —Tu vas à Washington ou pas, finalement ? demanda-t-elle.


  Il aurait bien voulu lui mentir.


  —Non, Penny, répondit-il tout de même.


  Le visage de Penny s'illumina comme un arbre de Noël.


  —Et tu as déjà demandé à Thayer de te remplacer pour le service de sécurité, n'est-ce pas ?


  —Je ferais mieux de surveiller moi-même.


  —Matt ! Thayer est ton meilleur assistant. Tu peux lui faire confiance. Viens, j'ai préparé ton uniforme. Tu vas te glisser dans la peau du capitaine Whittaker.


  Il grommela.


  —Oh ! Matt. C'est important que les Stone de Stoneyville se montrent. Tout le monde les attend.


  —Très bien, Penny. Tu as gagné. Où est donc cet uniforme ?


  —Dans la buanderie. Je te l'apporte tout de suite.


  


  


  * * *


  


  


  Darcy se laissa gagner par l'enthousiasme et l'excitation de Penny qui déboula dans sa chambre en brandissant fièrement un magnifique costume.


  —Il est authentique, annonça-t-elle. Il y a tout : le corset, le pantalon, le cerceau, la chemise. Vous aurez un peu chaud, mais rien d'insupportable : on a annoncé du vent pour aujourd'hui. Dans un sens, c'est mieux, mais sachez que, du coup, il y aura de la poudre noire partout. D'un autre côté, ça vous plongera dans l'ambiance et vous comprendrez à quel point ces batailles étaient pénibles. Ces pauvres gars en ont bavé. Mais ça va vous plaire, j'en suis sûre. On enfile d'abord la chemise, puis le corset par-dessus, et la robe en dernier. J'ai choisi une robe de tous les jours. Elle est magnifique et elle vous ira à merveille. Ce bleu profond sera du plus bel effet avec vos cheveux roux.


  —Merci, Penny.


  Elle était sincèrement ravie, jusqu'à ce que Penny se mette à serrer les lacets du corset.


  —Les femmes d'autrefois supportaient ça à longueur de journée, expliqua Penny.


  —Oui, mais les temps ont changé. Je n'ai pas envie de mourir étouffée pendant la bataille. Penny ?


  Penny poussa un soupir et donna un peu de mou.


  —Lavinia se laissera passer le corset jusqu'à ne plus pouvoir respirer.


  —Eh bien, je suppose qu'elle sera superbe, mais moi je veux pouvoir profiter du spectacle.


  Quand elle descendit, elle apprit que Matt était déjà parti.


  Il s'était finalement décidé à participer, et devait remplir d'urgence les formalités d'assurance. Mais Clint et Carter l'avaient attendue.


  —Génial ! s'exclama Clint. Quelle allure, Seigneur, quelle allure !


  —On ne pouvait pas rêver mieux, n'est-ce pas ? lança Carter.


  Darcy ne vit pas l'ex-femme de Matt dans le vestibule.


  —Lavinia ne vient pas avec nous ? demanda-t-elle.


  —Lavinia à cheval ? Vous plaisantez ! Adam l'a emmenée en voiture jusqu'au champ de bataille. Nous, nous emprunterons le même chemin qu'hier.


  —Formidable ! s'exclama Darcy.


  Elle sentit une truffe froide sur sa main. Oola. Elle se pencha pour la caresser, et regarda les deux hommes.


  —Elle peut venir ?


  —Bien entendu ! répondit Clint en haussant les épaules.


  —Nous devrions peut-être la laisser ici, objecta Carter. Il va y avoir pas mal de remue-ménage et ça risque de l'impressionner.


  —Il y aura des tas d'autres chiens. Les gens viennent avec leurs animaux domestiques.


  —Tu as raison. Entendu, Oola. Voyons si tu aurais fait un bon chien de cavalerie.


  —Vous ne suivrez pas la charge, bien entendu ! expliqua Clint. Vous resterez avec Penny, Lavinia ou Adam.


  —Ça me paraît raisonnable, répondit la jeune femme. Quand ils arrivèrent sur place, la foule s'était déjà amassée.


  Darcy fut étonnée : on ne cessait de les arrêter pour les prendre en photo.


  Carter lui sourit.


  —Vous voyez que vous faites sensation.


  —Merci. Je suis ravie d'être une femme à soldats crédible.


  —Une femme à soldats ? intervint Clint. Non, vous portez une trop belle robe. Aujourd'hui, vous êtesmafemme.


  —Ta femme ? Et pourquoi pas la mienne ? protesta Carter.


  On avait installé une barrière provisoire pour séparer le public des participants. Des agents en uniforme patrouillaient pour vérifier que tout le monde restait à sa place.


  —Où est Matt ? demanda Darcy.


  —Il a dû rejoindre sa compagnie, répondit Carter. Venez, vous allez vous placer ici : vous verrez très bien.


  —Et Adam et les autres ?


  —S'ils arrivent suffisamment tôt, nous vous les enverrons. Sinon, tant pis pour eux : ils n'auront plus qu'à se mêler à la foule des touristes.


  Carter leva cérémonieusement son chapeau et mit pied à terre pour aider la jeune femme à descendre de cheval.


  —Nous allons attacher Nellie à cet arbre. Regardez, c'est magnifique, non ? On s'y croirait... Tant qu'on ne voit pas les stands de hamburgers.


  —On ne peut pas aller contre la marche du progrès, répliqua Darcy.


  —Je dois tomber dès le premier assaut, annonça Clint. J'en profiterai pour quitter le champ de bataille et vous rejoindre. Je serai blessé mais fier d'avoir combattu.


  —Tu tombes dès le premier assaut ? répéta Carter d'un


  air gentiment moqueur, tandis qu'ils s'éloignaient ensemble à cheval.


  Darcy sourit.


  Un homme qui montait un superbe cheval blanc et ressemblait incroyablement à Robert E. Lee s'avança au milieu du champ, puis il mit pied à terre et brandit un mégaphone. Il leur expliqua les circonstances de la bataille. Une garnison yankee isolée et en déroute essayait de faire demi-tour pour rejoindre Meade, tandis que des troupes de l'armée sudiste marchaient vers Sharpsburg pour prêter main-forte au général Lee. Ils aperçurent les Nordistes et, voyant qu'ils n'avaient affaire qu'à un groupe restreint, ils décidèrent d'attaquer. La bataille fit rage un peu partout dans la région, mais la plus grande partie de l'action se déroula ici, dans ce champ, où les soldats du Nord furent décimés. Mais beaucoup d'hommes avaient péri de part et d'autre, et on ne pouvait pas dire qu'il y avait eu un vainqueur.


  Après avoir terminé son discours de présentation, l'homme salua d'un geste théâtral avec son chapeau, remonta sur son cheval et quitta le champ sous les hourras et les bravos de la foule. Dès qu'il eut disparu, le premier coup de canon résonna. La reconstitution commençait.


  Darcy était fascinée. Jamais elle n'aurait pu imaginer à quoi ressemblait une telle bataille. En quelques minutes, l'air fut saturé par la poudre que crachaient les canons et les fusils. Des officiers hurlaient des ordres de tous les côtés. La cavalerie venait en premier et c'était un spectacle incroyable. Les chevaux hennissaient, les hommes croisaient l'épée, avançaient, battaient en retraite, tombaient de cheval, se remettaient en selle.


  Elle aperçut Matt, debout sur son cheval, dans un nuage


  noir, qui faisait tournoyer son épée. Elle reçut un coup au cœur.


  Puis il disparut derrière un écran de poudre.


  A présent, les fantassins avançaient devant la cavalerie. Depuis le promontoire où Clint et Carter l'avaient installée, elle avait une vue globale des manœuvres, et elle se laissa captiver.


  Soudain, elle sentit une étrange vague de désespoir et de nostalgie. Elle ferma les yeux et le bruit ambiant changea.


  En les rouvrant, elle découvrit l'horreur.


  Il y avait deux fois plus d'hommes sur le champ de bataille, et les spectateurs avaient disparu. Des soldats en uniforme bleu ou gris gisaient à terre, les membres brisés, sanguinolents, criblés de balles. Un cheval hennit de terreur avant de s'effondrer. Les balles sifflaient furieusement. L'une d'elles passa tout près de son oreille.


  Cette scène atroce avait réellement eu lieu, autrefois. Les hommes des deux camps agonisaient en priant le même Dieu, dans l'espoir de rejoindre le même paradis... Des images insoutenables, autant que le désespoir qui s'en dégageait.


  Quelqu'un geignit tout près d'elle. Elle secoua la tête et cligna des paupières.


  Et, de nouveau, elle fut dans le présent.


  La foule hurlait d'enthousiasme, et Oola lui donnait de légers coups de patte en la contemplant d'un air triste et apeuré.


  —Tout va bien, ma fille, fit-elle en la serrant contre elle. Je suis de retour.


  Oola se mit soudain à aboyer. Darcy se retourna. Un soldat émergeait du nuage gris qui recouvrait maintenant toute la zone de combat.


  —Darcy ?


  —Clint !


  Elle se leva en s'essuyant les mains à sa robe.


  —C'était réellement magnifique. Et affreux aussi, bien sûr. Mais je reconnais qu'une reconstitution permet de se faire une idée précise de la manière dont ça s'est passé.


  Il lui sourit.


  —Matt a terminé, lui aussi. Remontons à cheval et allons le rejoindre.


  —Où est votre cheval ? Clint soupira.


  —Je vous avais dit que je devais tomber dès le premier assaut. Il est maintenant aux mains des Yankees. Nous le ramènerons plus tard. C'est un ami à moi, Aaron Swenson, qui est chargé de le capturer. Je grimperai sur Nellie avec vous, si ça ne vous dérange pas.


  —Bien sûr que non ! fit Darcy.


  Elle monta en selle la première, et Clint se plaça habilement derrière elle. Oola les regardait en aboyant furieusement.


  —Qu'est-ce qui t'arrive, ma fille ? lui demanda Darcy. Clint ? Quelle direction ?


  —Par là, répondit-il en pointant le doigt droit devant eux.


  —Vous êtes sûr ? J'ai l'impression que c'est le chemin qui mène au manoir à travers champs.


  —Vous êtes complètement déboussolée, ma pauvre Darcy. C'est l'effet de la poudre. Faites-moi confiance, je sais où je vais.


  


  


  Matt devait reconnaître qu'il s'était bien amusé. Il rejoignit l'arrière du champ de bataille en caracolant sur son cheval, et


  croisa au passage James Arnold qui commandait une compagnie nordiste et avec lequel il venait de se battre. Ils se félicitèrent mutuellement pour leur courage.


  —Tiens bon, Matt ! Ne laisse jamais tomber, conclut James en levant le pouce dans sa direction.


  Matt hochait la tête en souriant lorsqu'il entendit son portable sonner.


  —Vous autres, Sudistes, vous possédiez déjà des cellulaires, à l'époque ? demanda James en riant.


  —Hélas non ! Sans ça, on aurait gagné la guerre ! rétorqua Matt. Mais un shérif ne peut pas se séparer de son téléphone, ajouta-t-il comme pour s'excuser.


  Il se dépêcha d'éloigner son cheval des abords de la bataille avant de répondre.


  —Allô ! Matt Stone à l'appareil.


  —Seigneur, Matt, ça fait des heures que j'essaye de te joindre.


  —Randy ? fit Matt en se raidissant. Tu as retrouvé les ossements ?


  —Non, mais j'ai trouvé autre chose.


  —Quoi ?


  —Tu m'avais demandé de vérifier la liste des personnes portées disparues ?


  —Oui.


  —: Quatre femmes ont été vues pour la dernière fois dans ton district.


  Matt se sentit brusquement glacé.


  —Je me change et j'arrive tout de suite.


  —Pas la peine. Je vais tout te faxer. Mais écoute ça : elles étaient toutes de passage. Susan Howell, trente-six ans, employée


  de bureau, pas de famille, aperçue pour la dernière fois à la station d'essence de la sortie d'autoroute pour Stoneyville. Une autre. Catherine Angsley, aperçue pour la dernière fois dans une épicerie de la ville. Originaire de Stamford, Connecticut, parents décédés : une biochimiste qui gagnait bien sa vie et dont la disparition nous avait été signalée, des mois plus tard, par sa grand-mère, décédée depuis. Ensuite...


  —Stop ! cria Matt. Tu peux me redire les noms ?


  —Susan Howell, Catherine Angsley et aussi Tammy Silvera. Ça te dit quelque chose ?


  —Oui, répondit Matt d'un ton morne. Elles sont toutes sorties avec un ami de la famille, Carter Sutton.


  Il jeta un coup d'oeil inquiet du côté du champ de bataille, mais la poudre lui masquait une grande partie de la scène. Darcy avait quitté le manoir avec Clint et Carter. Depuis, il n'avait revu que Clint, allongé sur le sol après le premier assaut.


  —Randy, il faut que je te laisse. Lance tout de suite un mandat d'arrêt contre Carter. Je pars à sa recherche. Préviens mes adjoints : je risque de mettre un bon moment à le trouver dans cette foule.


  Il raccrocha sans attendre la réponse. Randy était un type efficace et il ferait ce qu'il fallait.


  Quant à lui, il commençait à paniquer sérieusement.


  Du calme... Carter était sorti avec ces trois femmes, ça ne signifiait pas qu'il était responsable de leur disparition.


  Clint et Carter. Les don Juan deMelody House...


  Il se sentait malade à l'idée que Darcy se trouvait peut-être en ce moment même avec l'un d'entre eux.


  Mais comment les retrouver au milieu de cette pagaille ?


  Par ici.


  Il faillit tomber de cheval. Encore ce murmure ! Il regarda du côté des arbres. Rien.


  Par ici! reprit la voix, cette fois d'un ton plus sévère, comme s'il n'y avait pas de temps à perdre.


  Il éperonna son cheval.


  


  


  —Attendez un peu ! fit Clint. Je commence à croire que je me suis trompé. Incroyable ! C'est moi qui suis désorienté. Arrêtez-vous !


  Clint descendit de cheval et disparut dans un nuage de poudre. Darcy attendit. Près d'elle, Oola se mit à gronder.


  —Qu'est-ce qui te prend, ma belle ? lui demanda Darcy une fois encore.


  Quelques minutes plus tard, un homme sortit d'un bosquet/ Il ne s'agissait pas de Clint mais de Carter.


  —Hé ! lança-t-il d'un ton jovial. Vous n'êtes pas sur le bon chemin.


  Oola gronda de nouveau.


  —Tàis-toi, ma fille. Ce n'est que Carter... Où est Clint ?


  —Je montais son cheval et je viens de le lui rendre. Prenez-moi en selle, je vais vous guider.


  —Venez.


  —Demi-tour ! ordonna Carter. Elle s'exécuta et ils partirent au trot.


  —Cette fumée s'étend sur des kilomètres ! se plaignit Darcy.


  —Oui, je sais. On n'y voit pas grand-chose.


  —C'est le moins qu'on puisse dire.


  —Arrêtez-vous là-bas, un peu plus loin.


  —D'accord.


  Elle plissa les yeux pour essayer d'y voir un peu plus clair. Ils se trouvaient près du petit pont en bois blanc qui traversait la rivière en furie.


  —Mais qu'est-ce qu'on fait là ? demanda-t-elle.


  —Mon unité s'est préparée ici avant la bataille et je crois que j'ai perdu un gant. Ça ne vous ennuie pas que je le cherche ?


  Il sourit et descendit de cheval.


  —Si vous m'aidiez, je crois que ça irait plus vite.


  —Bien sûr.


  Il lui tendit la main pour qu'elle mette pied à terre.


  —Commencez à chercher : j'attache Nellie et je vous rejoins, fit Darcy.


  Carter se dirigea d'un pas tranquille vers le pont, pendant que Darcy s'occupait de Nellie. Brusquement, Oola se mit à grogner, puis elle fila ventre à terre en direction du pont. Là, Darcy la perdit de vue dans la fumée, mais elle l'entendit glapir.


  —Oola... Carter ? Que s'est-il passé ?


  Elle avança elle aussi sur le pont, jusqu'à apercevoir Carter qui l'attendait à mi-chemin. Elle s'arrêta net. Une forme blanche se tenait derrière lui.


  —Darcy ? Vous venez ? Qu'est-ce que vous attendez ?


  —Qu'est-il arrivé à ma chienne ?


  —Je l'ignore. Elle a dû marcher sur un caillou pointu. Darcy resta prudemment où elle était. La forme blanche


  s'approchait de Carter. Elle avait du mal à croire qu'il ne la voyait pas.


  —Qu'y a-t-il, Darcy ?


  —Le fantôme est là, Carter. Juste à côté de vous.


  Il sursauta et regarda autour de lui. Mais il ne voyait toujours rien, et il posa de nouveau sur Darcy un regard qui devenait méchant.


  —Venez me rejoindre, Darcy.


  —Jamais de la vie !


  Mais elle ne s'était pas attendue à ce qu'il bondisse vers elle comme un démon de l'enfer. Si soudainement et avec une telle rapidité qu'elle eut juste le temps de crier et de se retourner pour fuir. Il se jetait déjà sur elle et la faisait tomber à terre.


  —Je vais vous faire passer par-dessus ce pont, Darcy ! Je ne vous louperai pas, cette fois. J'ai raté mon coup au cimetière... Mais j'étais sûr que vous n'aviez pas la moindre chance de sortir de ce trou. Finalement, vous êtes trop futée. Avant que vous ne trouviez d'autres ossements, je dois me débarrasser de vous.


  Comme il la plaquait au sol et qu'elle ne pouvait pas lutter, elle attrapa une pleine poignée de terre qu'elle lui jeta dans les yeux. Il la relâcha instinctivement en hurlant de douleur, et se frotta les paupières.


  Elle en profita pour lui envoyer un coup de genou dans l'aine. De nouveau, il hurla. Elle se redressa d'un bond.


  Mais elle n'eut pas le temps d'aller bien loin : Carter referma les doigts sur sa cheville et tira violemment pour la faire retomber.


  Tout devint noir. Elle sentit qu'il la soulevait et comprit qu'il avait l'intention de la faire passer par-dessus la rambarde. Elle allait se briser en morceaux, mourir sur ces rochers. On découvrirait son corps plus tard, et tout le monde penserait


  quelle était tombée par accident, aveuglée par cette poudre noire qui saturait l'air ambiant.


  —C'est vous qui avez tué la fille dont j'ai retrouvé les ossements dans le hangar, dit-elle pour gagner du temps.


  —Oui. C'est moi.


  Il baissa les yeux vers elle.


  —Dommage, Darcy ! Vous êtes vraiment superbe, mais vous ne pouvez pas vous empêcher de fouiner partout. Il a fallu que vous déterriez ces ossements... Désolé, je n'ai pas le choix. Mais rassurez-vous : vous ne souffrirez pas, ce sera rapide.


  Entre-temps, elle avait recouvré ses esprits. Le paysage avait cessé de tourner autour d'elle.


  Elle lui envoya son poing dans l'œil. Il gémit et se courba sous la douleur. Elle en profita pour lui griffer le bras. Il la lâcha et elle tomba à terre.


  Ils étaient déjà sur le pont. Elle courut pour rejoindre la terre ferme, mais il se précipitait déjà à sa poursuite.


  Chapitre 19


  


  


  Matt s'en voulait de s'être montré si naïf. Tout en guidant avec précaution Vernon à travers la foule, il ouvrit de nouveau son portable et appela Thayer. Ça sonnait, ça sonnait, mais Thayer ne décrochait pas. Il savait que son adjoint se trouvait au milieu des spectateurs, et il poussa un juron. Il allait abandonner lorsqu'il entendit :


  —Ici Thayer, j'écoute.


  —C'est Matt ! Je n'ai pas le temps de t'expliquer, mais demande à tes hommes de chercher Carter Sutton. Il faut l'arrêter.


  —L'arrêter ? Pour quel motif ?


  —Suspicion de meurtre.


  —De meurtre ? Carter ?


  —Merde, Thayer ! Contente-toi de faire ce que je te dis. Tu le trouves et tu le mets en état d'arrestation. Et pendant que tu y es, regarde si tu ne vois pas Darcy Tremayne.


  —Elle a tué quelqu'un, elle aussi ?


  —Thayer, je n'ai pas le temps de t'expliquer ce qui se passe. Suis mes instructions, un point c'est tout.


  —Entendu, Matt. Je m'y mets tout de suite.


  Il raccrocha en pestant contre la foule. Tout ce monde, ça


  n'allait pas leur faciliter le travail. Le spectacle était terminé et les gens envahissaient les champs.


  Thayer se demandait probablement si son patron n'avait pas perdu la boule, mais il allait mettre tous leurs hommes sur le coup... Il essaya de se rassurer. Le fait que les femmes disparues soient sorties avec Carter ne prouvait pas qu'il les ait tuées. Il s'agissait peut-être d'une coïncidence.


  Mais tout de même...


  On avait découvert un squelette dans une propriété que Carter connaissait comme sa poche, puis ce squelette avait été volé. Cela faisait beaucoup de coïncidences. Matt ignorait où se cachait ce salaud en ce moment, et aussi où se trouvait Darcy. Carter ne savait pas que Matt avait demandé au FBI de vérifier les dossiers des personnes disparues, il ne se doutait pas le moins du monde qu'on était sur le point de le démasquer. Mais si c'était bien lui qui avait volé les os à la morgue, il considérait sûrement Darcy comme une personne dangereuse qu'il fallait éliminer.


  La voix murmurait sans cesse à l'oreille de Matt pour lui indiquer le chemin. C'était dingue, mais bon, son instinct lui disait de l'écouter.


  Quelqu'un l'appela par son nom, mais il l'entendit à peine. Puis il se rendit compte qu'il s'agissait d'Adam Harrison, et tira sur les rênes pour arrêter son cheval.


  —Matt, fit Adam, on ne trouve plus Darcy ! Clint est parti la chercher sur le promontoire où il l'avait laissée, et il n'est pas revenu. Je ne suis pas médium, mais j'ai un très mauvais pressentiment.


  —Moi aussi, Adam. Mais ne vous inquiétez pas : je pars à sa recherche.


  Il talonna Vernon et partit au galop. Il avait déjà parcouru le champ de bataille lorsqu'une silhouette à cheval qu'il distinguait à peine à travers la fumée lui coupa la route.


  —Matt !


  Lavinia... Elle qui détestait les chevaux.


  —Lavinia, mais qu'est-ce qui te prend ? Laisse-moi passer.


  —Matt, il faut que tu m'écoutes, je t'en prie !


  —Pas maintenant, Lavinia.


  —Il le faut. J'avais dit à Carter que je voulais suivre la reconstitution avec Darcy. Il m'a dit oui, puis il a disparu. Et je ne trouve ni Darcy ni Carter ni Clint. A un moment donné, j'ai vu passer un soldat nordiste sur le cheval de Clint. Ils se sont volatilisés, Matt, je t'assure ! Il y a des choses dont je ne t'ai jamais parlé mais...


  —Trop tard, Lavinia, je n'ai pas le temps. Laisse-moi passer.


  Il talonna Vernon pour avancer, et bouscula au passage le cheval de Lavinia.


  —Attends, Matt !


  Elle s'agrippait aux rênes pour ne pas reculer.


  —Je t'en supplie, fit-elle, écoute-moi ! J'étais sûre de m'être trompée, je n'arrivais pas à y croire mais... J'ai peur pour Darcy.


  —Merde ! Moi aussi j'ai peur pour elle. C'est bien pour ça que je la cherche.


  Et il partit au trot.


  Elle le suivit tout en pestant contre les secousses qui la faisaient tressauter sur la selle.


  —Je vais avec toi ! cria-t-elle.


  —Inutile. Tu ne ferais que me ralentir.


  —Non, non, je peux.


  —Comme tu voudras, mais ne te mets pas en travers de mon chemin.


  Il accéléra l'allure. Plus rien ne comptait que cette voix qui le suppliait de faire vite.


  Soudain, Vernon se cabra. Derrière Matt, Lavinia hurla parce que son cheval en faisait autant. Matt s'efforça de calmer Vernon tout en cherchant du regard ce qui l'avait effrayé. Dans le jour grisâtre, droit devant lui, au beau milieu du chemin, il y avait un corps.


  Il sauta à terre et courut vers la forme étendue, le cœur prêt à éclater.


  Mais ce n'était pas Darcy.


  —Clint !


  Il posa ses doigts sur la gorge de son cousin et sentit battre son pouls. Clint avait une énorme bosse à la tempe. Il posa sur Matt un regard vague.


  —Matt ! murmura-t-il.


  —Qu'est-ce qui t'est arrivé ?


  —Je ne sais pas... Je cherchais mon chemin quand quelqu'un m'a frappé. J'ai vu la pointe d'un fusil émerger du brouillard de fumée, et puis plus rien.


  —Tu as vu Darcy ?


  —Elle était avec moi. On voulait te rejoindre mais je me suis trompé de chemin. Je vois encore des taches noires partout, Matt. J'ai cru que mon crâne n'allait pas y résister.


  Matt se tourna vers Lavinia et sortit de sa poche son téléphone — cet objet incongru qui jurait tant avec son uniforme. Il le lança à Lavinia.


  —- Trouve de l'aide et reste près de lui en attendant ! ordonna-t-il à la jeune femme.


  —Matt, tu ne comprends pas ! Il faut absolument que je vienne avec toi !


  —Descends de ton cheval et occupe-toi de Clint ! Lavinia pâlit. Matt remonta Vernon et repartit. Il sentait


  qu'il n'avait plus une minute à perdre. Et la voix continuait...


  Par là, vite, vite, au galop, dépêche-toi...


  


  


  Carter tenait toujours la cheville, de Darcy, et il rampait le long de sa jambe afin de se rapprocher d'elle. Elle lui donnait de furieux coups de pied pour tenter de se dégager.


  —Ça ne vous servirait à rien de me tuer ! hurla-t-elle. Vous ne comprenez pas qu'ils savent ?Ils savent !


  —Vous allez passer par-dessus ce pont et ce sera un accident. Personne ne se doutera de rien.


  —Non, Carter ! Ils finiront par trouver le squelette que vous avez volé et ils l'identifieront. Vous ne comprenez pas que c'est fichu ? Carter, je ne sais pas ce qu'elle avait vu ni ce qu'elle avait écrit pour que ça vous mette dans cet état... mais, de toute façon, vous aviez décidé de l'éliminer, n'est-ce pas ? Qui était-ce ?


  Ses yeux commençaient à gonfler, il avait du sang plein la barbe, il avait l'air mal en point... Elle avait tout de même réussi à le malmener.


  Mais elle sentait toujours ses mains refermées sur elle, comme un étau.


  —Carter ! Je vous ai griffé. Ça va laisser des traces d'ADN.


  Il remonta lentement les mains et lui attrapa le mollet. Son visage se crispa sous l'effort, et sa bouche se tordit en une affreuse grimace.


  —Le squelette dans le hangar, c'était Susan Howell. Vous voulez savoir ce qu'elle écrivait ? Elle était en train de raconter à Matt que j'avais une liaison avec sa femme. Bah... J'en ai éliminé quelques-unes avant elle. Catherine Angsley, par exemple. Je n'avais pas prévu de la tuer, celle-là, mais elle m'avait prêté un peu d'argent et, brusquement, cette salope s'est mise en rogne en me demandant de tout lui rendre. Mais je ne pouvais pas. Celle-là, ils ne la trouveront jamais. Elle est tout au fond du Blue Ridge. Les autres non plus, ils ne risquent pas de les dénicher. Je n'aurais jamais dû enterrer Susan àMelody House,mais... Le vieux Stone était mort, Matt était absorbé par son travail et par son couple qui battait de l'aile... Il n'y avait personne au manoir, cette nuit-là... Susan s'y était réfugiée parce que je l'y avais emmenée plusieurs fois et sans doute parce que ça lui plaisait de penser qu'elle avait le droit de dormir là. Elle n'était vraiment pas gentille, Darcy... Bref, quand vous vous êtes mise à fouiner, ça faisait déjà quelques années qu'elle était dans ce hangar. Personne n'aurait dû la trouver.


  Il lui serrait maintenant la cuisse et elle se débattit pour s'asseoir, tout en enfonçant ses ongles dans son bras. Il gémit comme un animal blessé, mais ne lâcha pas prise. Il parvint même à se lever, et commença à la traîner sur le sol.


  —Vous êtes malade, Carter ! Vous avez besoin d'aide.


  —Des conneries !


  Il s'arrêta, prêt à éclater de rire.


  —J'ai toujours su exactement ce que je faisais. Je me porte comme un charme et je ne suis pas fou. Je me suis arrangé pour que personne ne me soupçonne.


  Ils arrivaient près de la rambarde et il voulut soulever Darcy. Elle lutta avec l'énergie du désespoir, mais il avait de l'endurance et, peu à peu, il gagnait du terrain. Darcy entendait le bruit de l'eau qui grondait au milieu des rochers et des pierres, en dessous d'elle. Très loin en dessous d'elle.


  —Josh ! Aide-moi ! hurla-t-elle.


  Il parut surpris et jeta un coup d'œil autour d'eux.


  —Qui c'est ça, Josh ?


  —Un revenant.


  —Un revenant ? Vous appelez un revenant à l'aide ! Merde, Darcy, c'est vous qui êtes cinglée !


  Il éclata de rire, sans pour autant la lâcher, mais elle en profita pour attraper sa barbe et la tirer violemment. Il se baissa, en se pressant contre elle pour ne pas qu'elle s'échappe et, une seconde plus tard, il se redressait en tenant à la main un poignard qu'il avait sorti d'une gaine accrochée à sa cheville. Il posa la lame contre la gorge de la jeune femme.


  —Vous allez y passer, Darcy, dit-il tristement.


  Mourir écrasée ou la gorge tranchée... Voilà le choix qu'il lui proposait. Avec cette lame qui lui entaillait la peau, elle n'osait plus bouger.


  —Carter !


  Le cri venait du chemin, juste avant le pont. Ils sursautèrent tous les deux.


  Matt surgit du brouillard de fumée et arrêta Vernon à l'entrée du pont, à quelques mètres d'eux.


  —Carter, lâche-la ! Tout de suite !


  Carter demeura pétrifié pendant quelques secondes, puis un sourire féroce étira ses lèvres.


  —Viens te battre avec moi, Matt ! Mais méfie-toi, ces poignards sont redoutables. Je n'aurais pas besoin de forcer pour te trancher la jugulaire.


  Sans quitter Carter des yeux, Matt descendit de cheval et avança résolument sur le pont.


  —Arrête-toi là ou bien je la balance dans l'eau ! menaça Carter.


  Matt stoppa net. Il venait de voir la lame posée sur le cou de Darcy. Mais ses yeux restèrent rivés à ceux de Carter.


  —C'est fichu pour toi, mon vieux. J'ai déjà prévenu le FBI.


  —Ils ne me trouveront pas, Matt. Tu connais la région : rien de plus facile que de disparaître dans les montagnes.


  —Carter, si tu relâches Darcy maintenant, on peut trouver un arrangement.


  —Ça m'étonnerait ! Tu me prends pour un idiot ? Je ne vais pas gober ton numéro de grand shérif Stone de Stoneyville. La négociation, hein... Je sais que tu te vantes d'être un as en la matière. Parler, temporiser, parler, temporiser... Tu te rends compte que tout ça se passait sous ton nez et que tu n'as rien vu ? Tu sais, une fois qu'on a commencé à tuer, on se rend compte que ce n'est pas si difficile. Les femmes... Toujours à vouloir l'impossible. L'homme de leur vie, le grand amour, la tendresse, le soutien moral... Des conneries tout ça ! Elles étaient jolies, bien sûr. Le problème, c'est que pour nous, il ne s'agit que d'une aventure, alors qu'elles, elles se mettent à jouer les emmerdeuses et à te juger. Tout le contraire de ce


  qu'elles prétendaient être. Je ne suis pas un tueur fou, Matt. Elles ne m'ont pas laissé le choix, c'est tout. Matt posa ses mains sur ses hanches.


  —Tu as l'intention de tuer Darcy sous mes yeux ? Je ne te laisserai pas faire. Encore un geste et tu es un homme mort.


  —Tu oublies qu'aujourd'hui, tu n'es que le figurant d'une fausse bataille. Tu as un fusil, mais il est chargé à blanc.


  —Je t'étranglerai à mains nues, Carter, répondit Matt lentement, d'une voix pleine de ferveur retenue. Je le jure.


  —Dans ce cas, on va mourir tous les trois ensemble.


  —Carter !


  Un cri de femme. Darcy sentait la lame froide contre sa gorge. Elle ne pouvait pas bouger, mais elle réussit à voir qui arrivait derrière Matt. C'était Lavinia. Elle avançait sur le pont, ses magnifiques yeux mauves écarquillés d'horreur. Sa coiffure en bandeau était défaite et ses beaux cheveux, d'ordinaire si bien arrangés, pendaient lamentablement autour de son visage.


  —Tu savais que j'avais eu une liaison passionnée avec Lavinia, Matt ? lança Carter d'un ton détaché. J'ai souvent eu envie de te le dire, mais je me suis retenu. Tu m'aurais viré deMelody House,et j'étais trop bien installé dans ton charmant manoir.


  —Je me fiche complètement que tu aies couché avec Lavinia.


  Carter sourit en regardant la jeune femme qui approchait.


  —Tu es venue me donner un coup de main, ma chérie ? Aurais-tu un revolver sur toi, par hasard ? Si oui, n'hésite pas : tire sur cet emmerdeur.


  Cette fois, Matt quitta Carter des yeux pour poser sur Lavinia un regard horrifié.


  Elle avait trempé là-dedans Ì Elle avait été liée avec lui au point de couvrir ses meurtres ?


  Et elle dissimulait un pistolet dans les replis de son ample robe ?


  Lavinia retrouva sa voix.


  —Carter ! Pour l'amour de Dieu, laisse Darcy partir ! supplia-t-elle.


  —Lavinia... Souviens-toi, tu étais dingue de moi. Et tu voulais une vie trépidante. Le shérif avait un beau pedigree, mais le train-train qu'il t'offrait ne pouvait pas te satisfaire.


  Darcy sentait la lame qui l'entaillait peu à peu. Un mince filet de sang coulait déjà le long de son cou.


  —Carter, libère-la ! insista Matt. Je te promets de te procurer les meilleurs avocats pour te défendre. Par contre, si tu oses lui faire du mal, je jure de t'étrangler de mes propres mains.


  Carter appuya un peu plus la lame contre la gorge de Darcy. Elle se dit qu'elle allait mourir. Matt la vengerait, elle n'en doutait pas, mais ça ne la ferait pas revenir. Sans doute irait-elle rejoindre la cohorte des fantômes deMelody House.


  Ce fut à ce moment-là que la forme blanche réapparut. Une sorte de brouillard sortit du sol pour s'élever entre Matt et l'endroit où Darcy se trouvait avec Carter.


  —C'est Susan ! hurla Darcy. Carter, elle est là, c'est Susan !


  —Conner..., commença-t-il.


  Il se tut brusquement, la bouche ouverte, les yeux écarquillés.


  Darcy ne pouvait pas savoir ce qu'il voyait, et elle doutait de


  ce qu'elle-même percevait. Mais le brouillard avança vers eux et Carter devint tout raide, paralysé d'horreur et de surprise.


  —C'est Susan qui revient pour se venger, murmura Darcy dans un souffle.


  Carter tressaillit, et Darcy sentit qu'il la relâchait un peu.


  Matt en profita pour parcourir la distance qui le séparait d'eux et se jeter sur lui.


  La violence du choc renversa Carter qui lâcha son poignard. Mais Darcy fut projetée sur le côté et passa par-dessus la rambarde. Elle se raccrocha instinctivement à une traverse de soutien, juste à temps pour ne pas tomber. Elle s'agrippa désespérément, consciente du vrombissement de l'eau en dessous d'elle.


  Elle entendait Matt et Carter qui se battaient furieusement, mais elle ne pouvait pas les voir et elle pria pour que Matt en sorte vainqueur. Sans trop tarder, si possible, car elle n'allait pas tenir longtemps.


  —Josh ! murmura-t-elle tout bas.


  Elle sentit une douce chaleur l'envelopper. Il était là. Il lui sembla qu'elle devenait plus légère, qu'elle pesait moins sur ses bras.


  —Darcy...


  Lavinia se pencha par-dessus la rambarde, puis elle s'allongea sur le sol pour attraper les mains de Darcy.


  —Je n'ai pas la force de vous hisser ! lui cria-t-elle d'un ton désespéré. Oh ! je sens que je ne vais pas tenir !


  En effet, Darcy se rendait compte que la pression de ses doigts se relâchait inexorablement.


  Elle sourit à cette femme qui se battait avec tant d'énergie pour la sauver.


  —Ça ne fait rien, dit-elle. Ce n'est pas grave.


  Mais si, c'était grave. Elle ne voulait pas mourir, même si elle était sûre de rejoindre Josh.


  —Tiens bon, tiens bon !


  Matt avait enjambé la rambarde et se penchait vers elle, au risque de tomber. Il parvint à saisir ses poignets, puis tira. Elle


  hurladedouleur.Elleavaitl'impression qu'on lui arrachait les bras.


  Mais elle était sauvée. Il avait réussi.


  Ils retombèrent tous les deux du bon côté. Encore haletante, Darcy ouvrit les yeux pour chercher le regard de Matt, et ils se dévisagèrent, hébétés, en entendant vaguement les sanglots de Lavinia qui pleurait de soulagement.


  Puis Darcy se retourna pour contempler le corps de Carter qui gisait un peu plus loin, face contre terre.


  —II... Il est mort ? murmura-t-elle.


  —Non, je ne l'ai pas tué, répondit Matt. Allez viens, Darcy, relève-toi.


  Il sauta sur ses pieds. Il était couvert de poussière, son uniforme était froissé et déchiré, son visage portait des traces de coups. Il tendit la main, l'obligea à se mettre debout et l'attira tout contre lui.


  Soudain, un grognement furieux leur prouva que Carter était bien en vie. Il s'était relevé et avait visiblement rassemblé ses forces, car il paraissait de nouveau prêt à attaquer.


  —Écarte-toi ! hurla Matt à Darcy, tout en la poussant vers la rambarde.


  Puis il se mit en garde, tête baissée, pour attendre Carter qui se précipitait sur lui, avec son poignard qu'il avait pris le temps de ramasser.


  Cette fois, Matt l'attendait de pied ferme et il l'accueillit d'un revers de bras qui l'envoya valser contre la rambarde. La forme apparut de nouveau.


  Carter poussa un cri atroce et bascula vers le fleuve, enveloppé par un brouillard blanc.


  Ils entendirent le hurlement étranglé qui sortait de sa gorge, puis le bruit sourd de son corps qui s'écrasait sur les rochers.


  


  


  Cette année-là, on allait se souvenir de la reconstitution, autant pour le spectacle lui-même que pour les événements qui avaient suivi.


  Après s'être longuement penchée par-dessus la rambarde du pont pour s'assurer que Carter était bien mort, Darcy s'était inquiétée du sort de Oola. La chienne avait voulu la défendre et elle craignait que Carter ne lui ait porté un coup fatal. Mais quand ils la trouvèrent, blottie contre un pilier, à l'autre bout du pont, elle respirait encore. Adam était arrivé sur ces entrefaites, suivi des hommes de Matt qui avaient rapidement emporté Oola chez un vétérinaire. Thayer avait appelé peu après pour leur annoncer qu'elle s'en sortirait.


  Les agents du FBI et la police locale ratissèrent le périmètre. Puis Darcy dut subir un interrogatoire en règle qui dura des heures. Ses réponses, bien que parfaitement honnêtes, les laissaient perplexes.


  Heureusement, Randy Newton finit par décider qu'il était temps de la laisser partir. Elle leur avait déjà expliqué de son mieux comment elle avait trouvé l'emplacement du squelette dans le hangar, et elle paraissait sincère. Us l'avaient suffisamment harcelée comme ça.


  Randy trouvait l'affaire plutôt originale, comme il le fit remarquer à Darcy d'un ton légèrement ironique. Le meurtrier avait avoué, mais il était mort. Il ne restait pour témoigner de ses crimes que ceux qui avaient assisté à sa confession, c'est-à-dire Matt, Lavinia et elle-même.


  Darcy eut pitié de Lavinia quand elle expliqua qu'au moment où son mariage avait commencé à battre de l'aile, elle avait voulu se venger en tombant dans les bras de Carter — une sottise et même une folie.


  Après avoir lu l'article racontant la découverte des ossements dans le hangar, elle avait eu le sentiment confus qu'elle devait se rendre àMelody House,qu'il s'y était passé quelque chose de terrible, quelques années plus tôt — sans toutefois avoir une idée claire de ce que cela pouvait être. Puis, le jour de la reconstitution, lorsqu'elle avait constaté que Darcy et Carter étaient introuvables, elle avait décidé qu'il était temps de parler à Matt. Mais lorsqu'elle avait essayé, il lui avait ordonné de rester près de Clint. Elle lui avait obéi jusqu'à l'arrivée de l'ambulance, puis elle était partie à leur recherche car elle redoutait une tragédie. Clint souffrait d'une commotion cérébrale : il resterait à l'hôpital pendant quelques jours.


  Quand Adam, Penny, Lavinia, Matt et Darcy rentrèrent àMelody House,il était déjà tard. Ils prirent tout de même le temps de se doucher et de se changer, avant de se retrouver dans la cuisine pour manger un morceau.


  —Matt, je crois bien que tes amis du FBI me soupçonnent de complicité de meurtre, fit Lavinia d'un ton las.


  —Non, Lavinia. Ils ont cru tout ce que tu leur as dit.


  —Tant mieux. En tout cas, je n'arrive pas à me faire à l'idée que... Dire que nous étions tous ses amis... et que j'ai été sa


  maîtresse, ajouta-t-elle d'un air gêné. Il tuait chaque fois que ça l'arrangeait, sans se poser la moindre question. Il cachait les corps... Et voilà, le tour était joué. Elle frissonna.


  —A l'idée que... Non, je préfère ne pas y penser. Mais je n'ai jamais mesuré à quel point Carter était malade. Pourtant, quand tu m'as appelée, je ne sais pas pourquoi, j'ai senti qu'il fallait que je vienne.


  Matt lui sourit.


  —C'est fini, maintenant, Lavinia. Tu es une chouette fille et une bonne copine. Tu es venue, tu as suivi ton instinct. Et tu as bien fait.


  —Tout être humain possède une certaine intuition, intervint Adam. Quelque chose venu des profondeurs de son cerveau. Ce que vous racontez ne signifie pas que vous soupçonniez déjà Carter sans vouloir vous l'avouer. Simplement, vous sous-estimez vos pouvoirs mentaux.


  —Vous croyez ? fit-elle en frissonnant. J'ai vu comment tu m'as regardée, Matt, quand il m'a demandé de sortir un revolver. Tu as cru que j'avais été sa complice.


  —Juste pendant quelques secondes extrêmement pénibles, avoua-t-il.


  —Je crois que je n'ai jamais rien fait de bien dans ma vie, ajouta piteusement Lavinia.


  —Vous avez fait beaucoup de bien, au contraire, affirma Darcy. Je n'aurais jamais tenu le coup jusqu'à l'intervention de Matt si vous n'étiez pas venue m'aider.


  —C'est vrai, Lavinia..., renchérit Penny. Lavinia frissonna de nouveau.


  —Des pouvoirs mentaux..., murmura-t-elle d'un air songeur.


  Elle contempla Matt, puis Darcy.


  —Que s est-il passé, à la fin ? demanda-t-elle. Carter s'est levé. Il avait l'air d'un chien enragé et brusquement, il a vacillé et... J'aurais juré que... Je n'arrive pas à le dire.


  —Vous auriez juré qu'un fantôme l'avait poussé par-dessus le pont ? demanda Darcy.


  Les grands yeux mauves de Lavinia se posèrent sur elle.


  —Oui, dit-elle doucement.


  —Carter a perdu l'équilibre, rectifia Matt.


  —Mais, Matt..., commença Lavinia.


  —C'est ce que j'ai dit au FBI, déclara-t-il d'un ton qui n'admettait pas de réplique.


  Le téléphone du vestibule sonna.


  —Excusez-moi, dit-il en se levant pour aller répondre. Hé, Penny ! lança-t-il par-dessus son épaule. On a des tas de trucs à mélanger avec des œufs. Si tu nous faisais une grosse omelette ?


  Darcy sourit à Lavinia.


  —Je pense que Susan Howell était la dame en blanc que les gens voyaient circuler dansMelody House.Comme elle portait une longue chemise de nuit blanche, tout le monde, y compris moi, en a déduit quelle venait d'un autre siècle. Chaque fois que Carter était dans les parages, elle s'évanouissait dans les airs. Elle avait peur de lui. Mais aujourd'hui, elle a eu l'opportunité de nous aider, alors elle l'a fait.


  —Vous pensez que Matt acceptera de croire une chose pareille ? demanda Lavinia.


  —Non, répondit Darcy en adressant un sourire en coin à Adam. Mais c'est pourtant ce qui s'est passé.


  Matt revint dans la cuisine.


  —Ils ont découvert une partie des os de Susan Howell coincés entre les rochers, près du pont. Carter les avait dispersés dans la rivière. Il en manque encore, mais ils finiront bien par les retrouver. Et aussi les autres corps, j'espère.


  —En tout cas, Matt, tu n'avais pas tout à fait tort quand tu affirmais que les événements du manoir avaient à voir avec une personne bien vivante ! lança Penny.


  Elle le regarda fixement avant d'ajouter :


  —N'empêche qu'il y a des fantômes ici, ajouta-t-elle. Puis elle se concentra sur la préparation de son omelette. Ils s'activèrent tous à mettre la table, tout en ne cessant de parler de Carter. Darcy supposa que c'était une conséquence du traumatisme. Elle aussi, elle avait la chair de poule chaque fois qu'elle songeait qu'elle avait sympathisé avec ce monstre.


  —Avec Susan Howell, ça a dû être particulièrement facile, dit Matt pendant le repas. Mon grand-père venait de mourir, Lavinia et moi étions en train de nous séparer. Le manoir était souvent vide et il devait l'y amener régulièrement. La pauvre fille croyait probablement qu'il avait l'intention de l'épouser et qu'elle habiterait un jour ici avec lui. La nuit du meurtre, il est venu en sachant qu'elle était seule. Il a choisi de cacher le corps dans le hangar parce qu'il pensait que l'odeur de la viande et du poisson masquerait celle du corps en décomposition. Il avait tout de même pris la peine de l'enterrer profondément, et il devait penser que personne ne la trouverait.


  Ils s'attardèrent après le repas et burent du café et du


  brandy, tout en continuant à commenter les événements de la journée.


  A un moment donné, Darcy sentit peser sur elle le regard d’Adam. Elle lut dans ses yeux qu'il était fier d'elle.


  —Adam, vas-tu enfin me dire pourquoi tu tenais tant à intervenir dans ce manoir ? demanda-t-elle. On aurait dit que tu savais qu'il s'y passait quelque chose. Pourtant, tu n'y avais pas mis les pieds depuis des années.


  Adam hésita, puis il se tourna vers Matt.


  —Je ne suis pas médium, comme Darcy, dit-il doucement. Mais j'ai vu suffisamment de choses pour savoir que certains possèdent un don. Je dois avouer, ajouta-t-il en souriant tristement à Darcy, que ça m'a longtemps brisé le cœur de songer que certains communiquaient avec mon fils et pas moi... Mais bon, je m'éloigne du sujet. Juste avant de vous écrire, Matt, j'ai rêvé de votre grand-père. Nous jouions tous les deux aux échecs, comme cela nous arrivait si souvent de son vivant. Il a fait allusion à un grave problème au manoir et, au même moment, une femme enveloppée de brume s'est glissée près de moi. J'ai demandé à votre grand-père s'il la voyait aussi. Il m'a répondu qu'elle avait besoin d'aide, et il a insisté sur le fait qu'il s'était passé des choses terribles entre ces murs. Je me suis réveillé avec la sensation de lui avoir réellement parlé, et j'ai tout de suite compris qu'il ne s'agissait pas d'un rêve ordinaire, qu'il m'avait délivré un message. Bien sûr, je n'ai pas soupçonné une seconde qu'il parlait d'une tragédie récente.


  Il se tut un instant, puis se tourna vers Darcy.


  —Je tenais à ce que tu arrives ici la première. Je voulais tes impressions. Ensuite, je me suis demandé si Matt n'avait pas raison et si je ne te mettais pas en danger. C'est pour ça que


  j'ai tenu à t offrir Oola. Un chien détecte toujours les intrus et il ne les laisse pas approcher.


  —Je me fais du souci pour Oola, Adam, fit Darcy. Elle est adorable ; je m'y suis déjà attachée.


  Elle sourit.


  —Alors, comme ça, tu fais des rêves dans lesquels tes vieux amis viennent te parler ?


  Adam rougit.


  —Je n'ai pas tes pouvoirs, Darcy, loin de là. Mais ça me fait du bien de penser que je possède, moi aussi, un minimum d'intuition.


  —Tout cela est affreux ! s'exclama soudain Penny. Je me sens épuisée, mais ça m'étonnerait que j'arrive à fermer l'œil.


  —Quant à moi, je refuse de passer la nuit seule dans le cottage, annonça Lavinia d'un ton ferme.


  —Nous ne manquons pas de chambres disponibles, répliqua Penny.


  —Celle du général Lee, par exemple ! suggéra Matt en regardant Darcy.


  —Pas question que je dorme dans cette chambre ! s'écria Lavinia d'un ton indigné.


  Sa réaction les fit sourire.


  —Vous n'avez qu'avenir camper dans ma chambre, proposa Penny.


  —Bonne idée, j'accepte ! répondit Lavinia.


  —Nous devrions tous aller nous coucher, dit Matt. Débarrassons et filons au lit comme si c'était tout naturel.


  Darcy avait prétendu qu'elle se sentait bien, mais à présent, elle avait mal partout. Matt, lui, était sur les nerfs. Il fila prendre


  une douche et en profita pour lui faire couler un bain à l'aloe afin de détendre ses muscles endoloris. Elle se glissa dans la baignoire, tout en réfléchissant au problème qui la fracassait depuis un moment. Josh.


  Il avait été près d'elle, puis il avait brusquement disparu. Comment avait-il pu l'abandonner dans de telles circonstances ?


  —Est-ce que je t'ai perdu ? murmura-t-elle.


  Elle n'obtint pas de réponse, mais ça ne la surprit pas. Elle sourit. Josh avait toujours eu la délicatesse de ne pas se manifester quand elle se lavait ou s'habillait.


  Elle sortit de l'eau et enfila l'un des peignoirs en éponge fournis parMelody House.Puis elle sortit de la salle de bains. Matt n'était pas dans la chambre. Ni dans son bureau.


  Elle l'aperçut sur la terrasse, accoudé à la rambarde.


  Elle songea que tout cela représentait pour lui une rude épreuve. Carter avait été son ami pendant des années. L'homme qu'il avait accueilli chez lui comme un frère s'était servi de sa maison pour assassiner de pauvres filles.


  Elle alla le rejoindre et le prit par le bras.


  —Le problème est résolu, dit-il. Du moins, il est en passe de l'être.


  Il la prit par le menton.


  —Tu as l'intention de partir, c'est ça ? Elle le regarda droit dans les yeux et rougit.


  —Je me sens merveilleusement bien près de toi, répondit-elle. Mais je ne peux rien changer à ce que je suis. J'ai déjà essayé. Crois-moi, c'est impossible.


  —Une voyante et un shérif, dit-il. Voilà qui devrait faire une association très intéressante.


  —Matt... Je n'oublierai jamais ce que nous avons partagé. Mais je viens de te le dire : je ne peux pas changer...


  —Ça n'est pas un problème, murmura-t-il. Je suis certain qu'on peut y arriver.


  —Tu dis ça maintenant, mais...


  —Je ne suis pas le seul à le dire.


  —Ah bon ? Est-ce que Lavinia aurait approuvé ton choix ? Ou bien c'est Adam qui t'a encouragé ?


  Il rit.


  —Lavinia nous a montré aujourd'hui qu'elle n'était pas aussi mauvaise qu'elle en avait l'air, mais je ne me fierais pas à ses conseils pour choisir une partenaire. Quant à Adam, il ne s'en est pas mêlé. Il considère probablement que nous sommes assez grands pour nous débrouiller.


  —Et toi, tu penses qu'on pourrait se débrouiller ?


  —Darcy, quand je t'ai vue entrer dans leWayside Inn,la première fois, je t'ai trouvée pénible et bêcheuse. Mais maintenant, je sais que c'est avec toi que je veux passer le reste de ma vie. Je t'aime. J'aime tout de toi. Et je crois que tu m'aimes aussi.


  —Oui, murmura-t-elle. Mais nous ne partageons pas les mêmes croyances. Comment pourrions-nous nous entendre ? Nous sommes tellement différents.


  —J'ai peut-être évolué, qu'en sais-tu ? Je suis sûr que tout est possible entre nous.


  —Admettons. Mais qui ta dit que nous étions faits l'un pour l'autre ?


  Il sourit.


  —Josh.


  —Josh ?


  —Oui, Darcy. Je mentais. Je te mentais et je me mentais à moi-même. Aujourd'hui, j'ai enfin compris. La première fois qu'il s'est manifesté auprès de moi, c'est le jour où tu es passée à travers le plancher. J'avais décidé d'aller déjeuner auWayside Inn... et je me suis retrouvé en train de rouler vers la bibliothèque. Quant à aujourd'hui... Je m'amusais... C'est drôle de jouer au petit soldat quand on sait qu'il n'y aura pas de morts. Puis j'ai reçu un coup de fil de Randy Newton. Je lui avais demandé de vérifier si on ne leur avait pas signalé des disparitions dans la région. Quand il m'a donné les noms et que je me suis aperçu qu'il s'agissait des conquêtes de Carter, j'ai tout de suite pensé que tu étais en danger, mais je n'avais pas la moindre idée de l'endroit où tu te trouvais. Une voix est venue murmurer à mon oreille pour me guider, et je l'ai suivie.


  Il lui caressa tendrement les cheveux et renversa sa tête pour déposer un doux baiser sur ses lèvres.


  —Ce sera peut-être difficile, mais nous sommes faits pour vivre ensemble, toi et moi. Josh me l'a dit.


  —Comment peux-tu savoir qu'il s'agit de Josh ?


  —Parce que nous venons de discuter d'homme à homme, là, sur la terrasse.


  Elle le contempla d'un air suspicieux.


  —Et maintenant ? Où est-il ?


  —Il est parti.


  —Parti?


  —Pour ce soir. Il m'a bien précisé qu'il préférait s'éclipser pour ne pas nous gêner dans notre intimité.


  Darcy pencha la tête de côté. Elle avait encore des doutes.


  —Mais il m'a promis d'assister à notre mariage. Il veut même être garçon d'honneur.


  —A notre mariage ?


  —Si tu acceptes de m'épouser, bien entendu.


  Elle se tut. Son sang courait dans ses veines, son cœur battait la chamade.


  Est-ce que ça pouvait vraiment marcher entre eux ? Rester auprès de cet homme toute sa vie... Elle ne demandait pas mieux. Était-il prêt à l'accepter ? Avait-il vraiment compris que le monde allait beaucoup plus loin que ce qu'on pouvait en voir ?


  —Je t'aime, Darcy. Je veux qu'on passe le reste de notre vie ensemble. Plus jamais je ne douterai de toi.


  —C'est bien vrai ?


  —Je te le jure.


  —Dans ce cas, j'accepte de t'épouser. Où et quand tu voudras. A condition, bien sûr, que Josh soit invité.


  Il la souleva et la porta à l'intérieur. Et, en dépit de leurs égratignures, de leurs ecchymoses et de leurs muscles endoloris, ils passèrent une nuit torride.


  Plus tard, beaucoup plus tard, Darcy sortit sur la terrasse sans faire de bruit. Matt dormait déjà.


  —Merci, Josh, murmura-t-elle en se drapant dans sa robe de chambre.


  En réponse, une douce chaleur vint l'envelopper. Elle sourit. La vie était belle. Vraiment belle.
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